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Mode êociétaire iimplê, ou 7*. période.
EN CONCRET
Le 2". tome devait contenir liait sections en quatre Hyres ; mais les 5*. et 4*. sections s'étant trop étendues, il a fallu renvoyer les 5'. et 6*., se borner à donner l'argument de Tune et l'abrégé de l'autre.
Une lacune très-notable dans ce traité provisoire est celle de Téqailibre unitaire externe ou mécanisme de commerce véridique (relations extérieures des Pbalanges) : c'eût été un traité assez long (300 pages an moins). Il exigeait, entre autres préalables , une analyse des M caractères du commerce anarchique (II« â07 ), dont le 31 •., là Bar* QCBBODTE, cst tablé en ordres, genres et espèces (III, 124). Il a falln renvoyer ce sujet au 3*. tome, ainsi que les sections 5 et 6.
Une autre lacune qui se fera sentir dans le cours de toutes les sections, c'est celle de l'analyse des passions, selon l'écbeUe donnée à la table (III, 91 ). J'ai déjà prévenu que cette analyse employant plus d'un demi-volume, ne pourra trouver place qu'au 4". tome.
On ne saurait contenter tous les goûts. Quelques-uns ont pensé que je donnais trop d'étendue au traité de l'éducation, livre II : c'est la seule branche d'Harmonie dont on puisse décrire en détail le mécanisme; encore ai-je entravé à la 4«. notice (210) affectée à la tribu qui entre en âge d'amour. Nos coutumes ne pouvant pas admettre l'bypotbèse de libre choix en amour, il a fallu s'arrêter à cette tribu : l'examen des toivantes aurait exigé qu'on spéculât sur la pleine liberté de choix. Nos rigoristes en admettent volontiers le tableau , quand il s'agit des brigands Turcs et Barbaresqnes, et ils le trouveraient indécent en peripeetive de mœurs futures, applicables seulement à la 3*. génération d'Harmonie, inconséquence digne de gens qui veulent protéger la fourberie conunerciale , et faire régner l'auguste vérité.
L'obstacle dont il s'agit, m'a obligé à donner un long intermède ( III, 51 ) sur la fausseté générale des amours civilisés; critique indispensable en théorie d'équilibre passionnel. Voyez la note (*).
(*) Les preuves sur le mécanisme sociétaire doivent être nÉOiTivis et POSITIVES à la fuis, preuves composées : si le respect dû aux usages et préjugés oblige à retrancher quelque branche de preuves positives , U faut se rattacher aux négatives, comme les tableaux de la fausseté civilisée en relations d'amour et de famiile (Giteb, III, 60; Intbi, III, 86; Ultd, III, 96) . Ces analyses dénotent le besoin d^un régime différent pour arriver à la vérité. Or, si notre système familial était conservé dans l'état sociétaire {Harmonie composée, II, 33), V Association fonderait donc ses équilibres passionnels sur la fausseté , et par suite Dieu
Dans cet iotormède , l'eipositioa placée aox deu arUdea Pa« (III , 51 ) et Cis (54 ), eat fort incomplète; elle eat siaruan, ne roulant qne snr les Yicea inlîérenta à la faoïaeté.
Ge sojet devait être envisagé sons tm point de vue oonposâ, et joindre la perspective des garanties aolidaires à celle du règne de la vérité.
U eût fallu t dès l'exorde, Paue ( III, 51 ) , mentionner ce double bal, VinTÎ et Gabantiis sounâiais : il est exprimé bien tard (55), et trop peu mentionné aux articles Tsans et Fosr.
J'ai commis cette erreur, ce simplisme de but, en voulant faire trop de concessions à l'esprit français qui exige qne, dans une dissertation sur l'amour, on débote par les roses , les papillons et autres fariboles. Préoccupé de cette obligation» j'ai perdu de vue l'un des deux buts , Us iolidantés, et je n'ai fait envisager que la venté. On commet aisément ces inadvertances, quand le manuscrit n'est composé qu'au moment d'être livré à l'ouvrier.
En traitant de la vérité , il faut se garder de la recommander par elle seule, selon l'usage de nos poUtiques.il faut toujours lui accoler l'utile ou bénéflce qu'elle produit constamment dans l'état sodélaire. Elle y devient agréable et utile : dans l'état civilisé, eUe n'est que ruineuse et bonnie.
jcroil ami de la fausseté, pituqu^U en ferait le pivot de scm mècemitme social.
Cette opinion injurieuse à Dieu , est combattue dans les 5 articles Qter, Inter et Ulter, où Vou voit que la fausseté établie par le régHiu actuel, n'engendre que des mteurs infâmes qui ne sauraient être le rœu de ia dtvtnilê. De là j'ai conclu ( Trans., i//, 121 ). eonfre le régime de la fausseté conjugale et commerciale . et conclu sur le besoin d'un régime garant de vérité en commerce et en amour.
C'est traiter une question d'équilibre social en sens négatif : pour pofser au po&itif, je donnerai , au S*, tome , le mécanisme de commerce véridique; mais il restera à donner celui des amours vèridiqiies; et tcnt qne les préjugés s'opposeront à ce qu'il soit publié , on ne devra pas s'étonner que les théories d'équilibre passionnel présentent des lacunes»
Les passions ne sont pas une mécanique dont on puisse équilibrer séparément telle ou telle branche , selon les caprices de chaque lecteur et les restrictions de chaque sophiste ; leur ér/uilibre doit être irtiosal ET muTAian; chacune des parties y correspond au tout ; et si on fausse l'équilibre en amour, àl sera, par contre-coup, faussé du plus au moins dans les autres branches du mécanisme sociétaire. J'ai dû employer un long Intermède à établir ce principe ; il sert de réplique à toutes les objections qu'on pourra m'adresser sur les lacunes, des points faibles, etc. Quand il me sera pei-mis d'écrire l'Harmonie pass. en entier, sans en exclure une passion de très-haute influence {l'amour, cardinale rectrice mineure), on verra qu'il n'existe aucun côté faible dans l'Harmonie passionnelle ou théorie d'unité sociétaire, el que Dteu a bien intégralement calculé et consolidé les équilibres sociaux , sttr tous les points de son mécanisme.
On verra aui Bediooi 7 et 8 que la nouvetle science (f équilibre passionnel est de la compétence des fenunes comme des hommes , et qu'ici les contre-poids et balances ne sont plus des sentiers de ronce* comme dans les sciences aetnetles.
Obligé de renvoyer les sections 5 et 6, j'ai motivé ce délai par deux aperçus^ dont le \*^,, 5\\, prouve que le sujet de la 5«. sectîot' roulerait sur des calculs trop profonds pour des commençants ; et k- sujet de la 6«., sur des calculs souvent risibies aux yeux des civilisés qui ignorent que les moindres plaisirs sont, en Harmonie, l'objet de vastes calculs en essor inflnitésimal.
J'ai fait à cet égard une épreuve sur les lecteurs, par des dissertations puériles en apparence, l'une sur l'écbelle des vilains goûts, 452 , et ses emplois en inflniment petit; l'autre, sur une babiole gastronomique » les petits pâtés , 532. On se tromperait fort, si on traitait ces détails de futilités lorsqu'ils s'appliquent à des spéculations étendues au globe entier. Je préviens que cette courte section est un piège |iour les esprits faux et gens à courte vue, qui ne manqueront pas de s'y prendre, ignorant qu'on ne peut pas établir les équilibres de consonmation , production , hygiène et autres , sur les grains et farines, si on ne sait pas l'établir sur leurs plus menus emplois, comme petits pâtés, croqnignôles et dragées.
Déjà j'ai préludé sur les questions d'infiniment petit au Post-Ambule, ( III , 206 ), où j'ai indiqué uue économie annuelle de 400 milliards sur des épingles, des allumettes et autres minuties que dédaigneraient nos sublimes génies. Toutefois, il faut faire ici une différence de nation à nation, et je suis persuadé que ces calculs sur les emplois de l'infiniment petit , seront mieux appréciés liors de France.
Non-seulement ils forment une branche pivotale de l'Harmonie ; mais ils doivent y produire des équilibres généraux en matériel et en paasionnel : c'est la thèse que je démontre à la ê*, section , sur des infiniment petits. Le calcul sur les oeufs de poule ( III, 206 ) n'est qu'une harmonie matérielle simple : ici je présente rharmonie des inflniment petits en composé matériel et passionnel. Au reste, si les sots raillent sur pareille thèse, les géomètres et les vrais éqoilibristes en sentiront l'importance. Voyez 362.
J'ai déjà remontré (II, 188) les lecteurs pointilleux qni ne s'attachent qu'aux accessoires, aux minuties, aux côtés plaisants pour des esprits superficiels : je leur réitère que, dans une affaire d'intérêt si majeur, l'attention doit se fixer sur les sept points principaux , énoncés Avani- Propos, Pajc; il importe de le rappeler au début du 2F, tome, afin de garantir le lecteur bénévole des insinuations de détracteurs et ergoteurs qui lui feraient perdre le fruit de cette étude, en le distrayant par la critique des formes, au lieu de le fixer à l'examen du fond, â la question de réalité de l'invention.
ÉDUCATION EN PHASES ANTÉRIEURE ET CTTËRIEURE
PRÉLUDE. — - Sur F Unité d'Éducation harmanienne.
Il n'est pas de problème sur lequel on ait plus divagué que surriostruction publique et ses méthodes. La nature, dans celte branche dcf politique sociale , s'est fait de tout temps un malin plaisir de confondre nos théories et leurs coryphées , depuis TafFront essuyé par Sénèque , institu* tenr de Néron » jusqu'aux échecs de Gondillac et Rousseau, dont le premier ne forma qu'un crétin politique, et le second n'osa pas essayer l'éducation de ses propres
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enfants. Bien sagefat-il, car il aurait sans doute réu$sî comme Cicèron, qui entremît toute la docte séquelle d'Athènes et de Rome pour faire de son fils le plus nul des êtres, un idiot j dont Tunique relief se borna à porter le nom de Cicéron , héritier de son immense fortune , et avaler une cruche de Tin en une seule gorgée. Cette crapule était le seul talent du fils de Torateur romain ; il tenait parmi les biberons le même rang que son père parmi leS" beaux esprits.
Telles sont les prouesses que l'histoire nous transmet sur le compte de cet avorton j pour l'instruction de qui les sages d'Athènes et de Rome avaient été mis k contribution. Il faut l'avouer y l'espoir des pères est bien déçu par les méthodes civilisées , et par l'impéritie des sophiste» en éducation.
Pour nous sortir du chaos de leurs systèmes , posons d'abord des fanaux de direction ; déterminons le but , puis nous jious occuperons de la marche à suivre.
En toute opération d'Harmonie, le but n'est autre que Funité. Pour s'y élever, l'éducation doit être intégralb
COMPOSÉE
Composée^ formant à la fois le corps et l'âme ; elle ne remplit aujourd'hui aucune de ces deux conditions. Il sera prouvé , dans le cours de ces sections 3®. et 4^., que les méthodes civilisées négligent le corps et pervertissent l'âme.
Intégrale , c'est-à-dire embrassant tous les détails du corps et de l'âme , introduisant la perfection sur tous les points. Usera prouvé que nos systèmes civilisés ne tendent qu'à fausser pièce à pièce les développements du corps [ et de Tâme]^ et vicier [l'un et l'autre] par l'égoïsme et la duplicité.
uVun. SECTION m. 3
Dans un prèhide , ëyilons de parler da matériel qui BOUS conduirait trop loin, et bomons-noas i enfisager rèducation harmonienne en sens moral et politique» c'estànlire en sens unitaire; car il ne peut exister ni saine po* Htique , ni saine morale » hors des yoies d'unité ou Toies de Dieu.
L'éducation harmonienne, dans ses procédés» tend d'abord à faire éclore dés le pins bas âge les tocatiohs D'nisTUfCT, appliquer chaque individu aux diyerses fonctions auxquelles la nature le destine » et dont il est détourné par la méthode civilisée , qui, d'ordmaire et sauf rares exceptions, emploie chacun à contre-sens de sa vocation.
Si votre astre en naissant tous a forme poète,
les leçons de la morale et du devoir filial tendront à faire de vous comme de Métastase un portier au lieu d'un poète , et tout l'attirail de la sagesse philosophique sera mis en jeu pour Yous entraîner aux fonctions d'où la nature voulait vous écarter. Les 9/10"* des civilisés pourraient élever cette plainte.
Il n'est donc pas de question plus obscurcie parmi nous que celle de la vocation ou instinct de fonctions sociales. Ce problème va être pleinement éclairci par le mécanisme de l'éducation harmonienne. Elle ne développe jamais chez l'enfant une seule vocation, mais une trentaine de vocations graduées et dominantes en divers degrés.
Le but étant de conduire d'abord au luxe{i^^. foyer d'Attraction (II, 341 ), il faut que l'éducation entratneau travail productif; elle ne peut y réussir qu'en faisant disparaître une tache bien honteuse pour la civilisation, et qu'on ne trouve pas chez lesSauvages; c'est la grossièreté
ei la rudesse des classes inférieares, la doplieitë de langage et de manières. Ce vice peut être nécessaire parmi nous, où le peuple accablé de privations sentirait trop ?iyeœent sa misère s'il était poli et cultivé; mais dans l'état sociétaire où le peuple jouira d'un minimum supérieur au sort de nos bons bourgeois , il ne sera pas nécessaire de l'abrutir pour le façonner à des souffrances qui n'existeront plus , et pour l'enchatner à des travaux qui n'auront rien de pénible , puisque le mécanisme sériaire les rendra attrayants.
De cette chance d'Attraction industrielle dérive la nécessité de polir la classe plébéienne; car si l'industrie sociétaire doit amorcer les souverains comme les plébéiens , il suffirait de la seule grossièreté du peuple pour contre-balancer les amorces que le nouveau système industriel pourrait présenter aux grands. La classe riche ne se plairait jamais à exercer le travail avec des rustres , â se mêler à tontes leurs fonctions. Ainsi , par le double motif du bien-être du peuple et de l'accession des riches au travail , il devient, inutile que le peuple d'Harmonie reste grossier; il faut au contraire qu'il rivalise de politesse avec la classe riche» pour réunir attrait des personnes et attrait des fonctions dans les cultures et manufactures.
La politesse générale et l'unité de langage et de naanières ne peuvent s'établir que par une éducation collective , qui donne à l'enfant pauvre le ton de l'enfont riche. Si l'Harmonie avait, comme nous, des instituteurs de divers degrés, pour les trois classes, riche, moyenne et pauvre, des académiciens pour les grands, des pédagogues pour les moyens , des magisters pour les pauvres, elle arriverait au mèiQe but que nous , à l'incompatibilité
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des claties et à la duplioHé de too» qai serait grossier chei les pauTres , mesquiD ehez les bourgeois , et raffiné chez les riches. Un tel eliet serait gage de discorde générale : c'est donc le premier rice que doit èTÎter la politique harmonienoe : elle s'en garantit par un système d'éducation (pi est im 4>our toute la Phalange et pour tout le globe , et qui établit partout l'unité de bon ton.
Eritons ici de confondre VunUéavee fégalûé. La classe opulente « loin d'être lésée par la politesse des inférieurs» y trouye une foule d'avantages incontestables. Aussi tout homme riche préfére*t-4l des domestiques polis et intelligentSt conune ceux de PariSi aui rustres de proTioce, par qui on est fort mal serri et grossièrement traité.
D'ailleurs, le service u'étant pas engagement individuel en Harmonie, oA il est au contraire lien d'affection individuelle, c'est pour l'homme riche un double charme que de trouver dans ses nombreux pages des amis intimes et des gens polis comme lui. On croit déjÂ favoriser les monarques en leur procurant on seul de ces agréments , celui d'avoir pour pages des jeunes gens d'une éducation trèssoignée. Si un Harmooien peut ajouter à cet avantage celui de trouver des amis dans tous ses serviteurs , s'ensuifra-t-il que ce régime ait quelque rapport avec l'égalité?
Usons d'une comparaison : prétendra-t-on que, pour éviter l'égalité , il faille que le peuple soit de plus petite stature et de plus faible corpulence que les gens riches? Non, sans doute. L'unité matérielle veut que les corps soient de même taille dans toutes les classes. Il n'y a jusque-là qu'unît^ stmf/tf^ bornée au matériel ou physique de l'homme.
L'unité composée qui doit être matérielle et passionnelle^ et qui ne peut s'établir qu'en Harmonie , exige que
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les homaÎDS soient identiques en ce qai toache aax essors de l'Ame comme en dèyeloppemenls da corps, qu'ils soient bomogënes par le langage et les manières^ quoique trèsinégaux en fortune .
Du moment où le trayail sera derenu attrayant , il uj aura nul inconrënient à ce que le pauvre soit poli et instruit. Il y aurait au contraire lésion pour le riche et pour l'industrie générale, si le pauvre conservait les mœurs grossières de la civilisation; il doit se rencontrer sans cesse avec les riches dans les travaux attrayante des Séries pass. Il faut f pour charmer et intriguer ces réunions, que les manières soient unitaires, généralement polies. Les Harmoniens s'aiment entre eux autant que les civilisés se détestent ; la Phalange se considère comme une seule famille bien unie; or, il ne peut convenir à une famille opulente qu'un de ses membres soit dépourvu de Téducation qu'ont reçue les autres.
Pour élever à l'unité de manières toute la masse des enfants , le plus puissant ressort sera I'opéra, dont la fréquentation est pour tous les enfants d'Harmonie un exercice demi-religieux , emblème de l'esprit de Dieu , de l'unité que Dieu fait régner dans le mécanisme de l'Univers. L'opéra est l'assemblage de toutes les unités matérielles : aussi tous les enfants Harmoniens 6gurent-ils, dés le plus bas âge , aux exercices d'opéra, pour s'y façonner aux unités maté., acheminant auxpass.
J'ai déjà observé qu'une salle d'opéra est aussi nécessaire à une Phalange que ses charrues et ses troupeaux. Ce n'est pas seulement pour l'avantage de se donner dans le moindre canton un spectacle aussi brillant que ceux de Paris, Londres et Naples; c'est pouréduquer Tenfance, la former au matériel d'Harmonie.
uvMsm SECTION m* 7
Ce speclâele sera à k fois yœa d'AUraeUoD et de raison. Il sera ?œa d'Aitraclion , en ce qa'on terra les enfants entraînés passionnément à y figurer dés l'âge de 4 ans; yœa de raison, en ce que les pères y yerront le rudiment industriel de Tenfance » l'initiation figurative aux principes de THarmonie sociale.
L'éducation unitaire doit éleyer les hommes aux perfections du corps et de Tàme. Nos instituteurs armés de fouet, de palettes et d'abstractions métaphysiques, sayent former des Nérons et des Tibéres : laissons-leur ce honteux talent, firuit de l'éducation partielle simple, et étudions le système de l'éducation intéjprale campoeée, qui saura d'un Tibère et d'un Néron pris au berceau, pris à trois ans, former un monarque plus yertueux que les Anlonins et les Titus^
ARGUMENT GÉNÉRAL [DE LA 5«. SECTION
Phases et Épreaves de rÉdocatkm harmouienne.
On la diyise en deux Vibrations et quatre phases, qui comprennent les jeunes tribus dans l'ordre suiyant :
(PÉFIRlkU BOBS Dl U6jfl« nUTEp US 5 OlDIBS, Dl 0 à 5 ANS. |.
VIBRATION INFÉRIEURE^ didi rauis.
ÀfiUr». in. Pflisi. — Ciiaan des Bambim et BomMiie».
Clueiirs des Chirubing et CMi-uMnes .
Chœurs des Séraphins et Séraphines.
VIBRATION SUPÉRIEURE.' DBOk hjjis.
Citer*. 2«. Phisb. j
^ , Ghaenrs des Liicëms et Lycéeniief .
'. 5«. ^àSb. I
GhoBors des Gifmnasient et G^fmnatienna.
Poster*. 4<. Pbasb. — OuBurs des Jouvenceaux et JouvenceUes.
Chacune de ces quatre phases est soumise à un régime'
8 ASSOCIATION COUPOBÈE,
spécial f tant pour renseignement qae pour les doses de iberté. Quoique les enfants jouissent en Harmonie d'one pleine indépendance en tout ce qui ne leur est pas nuisible, il est pourtant des limites obligées; on ne poivrait pas , sans démence , permettre à un bambin de manier les petites haches et autres instruments tranchants disséminés dans les ateliers. Le bambin n'est admis à ces prérogatiyes que par degrés , c'est-à-dire qu'en passant à la tribu des chérubins y il acquiert le droit de manier tels instruments, comme de fortes scies ; mais il ne sera admis à manier le s haches que lorsqu'il passera des chérubins aux séraphins.
Dans les deux phases de basse enfance, antér. et eiiér.^ on a pour régie de faire dominer l'éducation du matériel sur celle du spirituel, [sans pourtant négliger celle-ci. ]
Dans les deux phases, uA^., et poster,, c'est l'éducation du spirituel qui domine sur celle du matériel.
Ce contraste correspond aux facultés des divers âges * dans les c quatre > tribus de [lutins,] bambins, chérubins et séraphins, âgées de S à 9 ans , il est phis pressant de former le corps que l'esprit; et dans les deux tribus de lycéens et gymnasiens, âgées de 9 à 15 1^, on doit plus de soins à la culture de l'esprit.
Ce n'est pas que les Harmoniens négligent de former à tout âge le cœur et l'esprit des enfants ; ceux-ci auront k 4 ans plus de délicatesse et d'honneur que n'en ont chez nous les enfants de 10 ans. La culture du matériel n'exclut point celle de l'esprit; mais comme il est dangereux d'exercer trop tôt l'esprit, on devra dans le bas âge faire dominer l'instruction corporelle, selon l'échelle suivante des épreuves imposées aux jeunes tribus, n<>. 1 à 6.
Chaque fois qu'un enfant postule pour monter d'un
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ôhœor dans on plus èfoyé , il est soumis à rexamen sur uo cerUio nombre d'èpreuyes et de thèses.
l^. En gndatioD dw [hUmi aux bamimif et isi] iam- Un$ aux ekénAms: 7 épreuves matérielles à sou choix; 7 exercices de dextérité appliquée proportiomiémeot aux diverses parties du corps.
1*. Uu^ de maio et bras gaoche. 1*. Un de main et bras droit. 5*. Un de pied et jambe gtuche. À*. Un de pied et jambe droite. 5^. Un des deux mams et bras. 6*. Un des deux pieds et jambes.
T*. Un des quatre membres.
Plus, en thèse pivotale, un exercice intellectuel sur la 1^. des trois propriétés de Dieu, sur Tèconomie de res* sorts, celle des trois qui est la plus intelligible aux enfants. {Nota. Dans cette table, le côté gauche ou côté du cœur et de l'orient tient le l^'. rang, qu'on lui donne toujours en Harmonie , où l'orient et la gauche sont côtés d'honneur. Le globe présente la gauche au soleil.)
39, En gradation des chérubins aux séraphins : on est plus exigeant sur les épreuves et thèses qui sont Gxées à 13, savoir :
Sept en matériel , même Série que les précédentes , mais sur des exercices plus difficiles; et cinq en spirituel, sur quelques petites études à portée d'un enfant de 6 ans.
Plus, une thèse pivotale sur la S9. propriété de Dieu , la justice distributive.
Z^. En gradation des séraphins aux lycéens : on exige {6 épreuves et thèses , dont moitié en matériel et moitié en spirituel ; plus , une thèse pivotale sur la 3*. propriété de Dieu, l'universalité de providence.
40. En gradation des lycéens aux gymnasiens : on eiige 20 épreuves, dont 8 en matériel et 12 en spirituel ^
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atee thèse piyotale sur ranité de système de Dieu en régie d'aniyers.
S^, Eo 'gradation da gymnarieus aux jouvenceaux: 24 èpreores et thèses à choix, dont 9 en matériel et i5 en spirituel , avec thèse générale snr l'ensemble des 3 propriétés de Dieu et de la pirotale^
Les juges sont toujours choisis dans le chœur où on postule admission; ils s'adjoignent quelques sibyls ou sibylles, à titre de consultants.
Si on exige de la basse jeunesse majorité ou totalité d'épreures en matériel , c'est pour se conformer à l'impulsion de l'âge 9 qui n'attire guère le jeune enfant qu'aux fonctions matérielles. On ne s'applique en Harmonie qu'à seconder r Attraction , faroriser l'essor de la nature, ayec autant de soin que la civilisation en met à l'étouffer.
Nota. L'éducation se terminant aux chœurs de jouvencellat f il n'y a plus d'épreuves à subir pour passer aux chœurs d'adolescence, tribu n^. 7.
Les menus détails, comme ceux qu'on vient de lire , ne sont pas règle invariable quant aux nombres : je ne prétends pas que dans les thèses et épreuves auxquelles est assajetti l'enfiint , on doive suivre exactement les nombres indiqués 7 , 12 , i6 , 90 , 34 thèses. Je me borne à établir en principe la méthode progressive et alternée , en donner des exemples par amalgames du matériel et du spirituel.
A mesure que nous traiterons de chacun des chœurs, nous reconnaftrons la nécessité de se conformer approximativement à ces dispositions : l'on verra bientôt qu'elles ne sont jamais fixées arbitrairement dans mes aperçus , et qu'il existe des règles certaines pour déterminer les procédés et dispositions de THarmonie sociétaire.
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(Voy. aa pîyot inyeree (III, 251) les articles Géranium , Pensée» Réséda.)
J'ai de même érité toai arbitraire sur ce qui touche aux esprits de corps , et notamment aux opinions à faire germer chez Tenfance* Un moraliste opinera pour élever l'enfant au mépris des richesses perfides et à l'amour de la yérité ; un économiste Tondra qu'on l'éléye à l'amour du trafic et du mensonge , deux choses inséparables : nous ne risquerons pas de tomber dans toutes ces contradictions; nous auront pour déterminer les vraies dispositions de l'Harmonie , un guide sâr, qui est l'Attraction calculée par analyse et synthèse.
Où yeut-elle nous conduire (U, 259)?
1*. Au luxê. 9*. Aux groupe: 5*. Aux SMeê, X A l*uicité. C'est sur ces impulsions générales que doit se guider la politique de l'éducation.
Parmi nous la politique voudrait d'abord élever l'en-fant à la vertu, tandis qu'il faut, selon le i^^. foyer d'attraction, l'élever avant tout & la richesse composée, c'està-dire :
A la dextérité et santé» ou yoie de laxe interne. ) .. A Tindustrie productive , oa yoie de luxe extenie. ) *
Eh! quel rapport existe^t-il entre la santé et nos écoles, où l'on emprisonne l'enfant transi de froid pour Thébèter sur un rudiment ou une grammaire ? C'est lui troubler l'esprit en même temps qu'on lui comprime le corps. Nos systèmes d'éducation sont donc l'opposé^ de la nature , puisqu'ils contrarient le yœu primordial de l'Attraction, qui tend à la richesse composée , c'est-à-dire à la santé ou luxe interne , et à l'industrie ou source de luxe externe (UI, 194).
Tels sont les deux buts de l'institution harmonienne^
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Od va Toir qu'elle entratne dëjÀ ie bambio de 4 ans à exercer plusieurs branches d'industrie , développer méthodiquement diverses parties du corps , se rendre habile à toutes fonctions , et s'assurer » par cette variété d'exercices, les deux gages d'avènement au luxe , la santé intégrale et la dextériié industrielle de toutes les parties du corps : il faut que l'enfant à 4 1/2 ans ait pleinement atteint ce but; examinons les moyens.
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CHAPITRE PREMIER
D«t trait Ordm de Biue Eofluiee.
J'ai désigné yaguemeot (III, 440), soas le nom de bam^ bins et poupons, toute la classe aa-dessoos de THannonie aetire , tout ce qui n'a pas atteint 4 ans 1/2. Maintenant qn'il s'agit de décrire le système de leur éducation, nous aurons besoin de désignations plus détaillées.
Je ne comprends dans la basse enfance , que ce qui est au-dessous de 4 ans 1^. Si un enfant atteignait 3 ans sans remplir les conditions exigées pour être admis à la tribu des chérubins, il serait considéré comme idiot, ou du moins être subalterne. On le rangerait dans les complémentaires ou tribus accessoires, G(III,440), composées des caractères et personnages les moins actifs de corps ou d'esprit : il s'en troure nécessairement quelques-uns que l'Erangile a consolés d'ayance , dans le yerset Beati pauperes spiritu.
La basse enfance est diyisée en trois catégories; Sayoïr : '< 1. Les Nourrissons , igës de 0 ^ 18 mois, S. T. ^ ft. Les Poupons, igës de 18 ^ 56 mois, S. T. K 5. Les BamUns , âg& de 96 ^ M mois , T. Ces derniers sont les seub qui commencent à fréquenter comme sectaires les ateliers et réunions industrielles. On y Toit bien quelques poupons de 30 à 33 mois , mais qui n'ont pas rang de néophytes admis. De là vient que j'ai
donné aux ordres 1 et 2 le nom de sous-tribu, S. T. Les bambins sont une tribu, T.
Nous trouverons même subdivision dans l'autre classe extrême» qui est celle des vieillards, des infirmes et des malades ;
Malades > , Infirmes ^ , Patriarches 3.
Les patriarches forment une tribun^. 16, opposée en degré à celle des bambins u9. 1. Les malades et infirmes équivalent à des sous-tribus iùactives , comme les poupons et nourrissons. Il y a dans toutes les distributions harmoniennes correspondance exacte , mais sans égalité.
Chacun des trois ordres de bambins, poupons ou nourrissons, doit se subdiviser en trois genres, qui sont trèsdistincts dans les Séristéres , fonctions et salles : par exemple, quant aux ftges, on peut classer comme il suit et inégalement , par 5 , 6 et 7 mois.
Les Sous-Bambins, ftgés de 36 à 41 mois, 5 m. Les Mi-Bambins, âgés de 41 à 47 mois, 6 m. Les Sur-Bambins , âgés de 47 à 54 mois, 7 m.
Si Tarcbitecte et les fondateurs d'un canton d'épreuve négligeaient de spéculer sur toutes ces graduations , et d'échelonner de même les dimensions de leurs salles , il arriverait que les Séristéres seraient faussés , inconvenants; que l'Attraction ne pourrait pas se développer , et qu'il faudrait employer la science des Algériens et des Philosophes, la contrainte. On ne fera une bonne épreuve d'Harmonie qu'autant qu'on aura bien calculé toutes les graduations matérielles et passionnelles qu'établit la nature. Etudions-les donc sur l'enfance , où elles sont plus faciles à analyser que sur l'âge mûr.
Outre ces classements d'âges, nous aurons à indiquer des classements de facultés dont on parlera au chapitre
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soÎTadt. Commençoiis à bien subdiyiser les (rois ordres oa catégories de bambins » poupons et nourrissons » afin de prëroir et prërenir les erreurs qu'on pourrait commettre dans la construction de leurs Séristères. Tout serait manqué en Harmonie » si on manquait Téducation , soit en matériel» soit en passionnel.
Au contraire » le mécanisme marchera sans peine et les difficultés seront aisément surmontées , si on distribue aiec intelligence tout ce qui touche aux relations des six tribus de Tenfance. Elles ont la plus forte influence en Attraction industrielle ; et sur ce point la hiérarchie sexuelle s'établira en sens inverse de la force physique , c'est-é-dire ,
Que le sexe masculin qui est le plus fort est au dernier rang d'influence en Attraction industrielle. Les enbnts tiennent le premier rang sous ce rapport. Les femmes Tiennent en 2®. ligne » et ensuite les hommes.
Je place les hommes au 3®. rang , parce que l' Attraction par contraste avec la violence doit opérer du faible au fort. L'état de choses qui produira Attraction industrielle, entraînera les enfants plus activement que les pères et mères , et les femmes plus vivement que les hommes ; de sorte que ce seront les enfants qui, dans Tordre sociétaire» donneront la principale impulsion au travail. Après eux, ce seront les femmes qui entraîneront les hommes à l'industrie .
On voit par ces aperçus , combien il importera , dans la Phalange d'essai, d'apporter le plus grand soin à l'organisation des enfants , à la distribution opportune de leurs Séristères, à l'assortiment proportionnel des nombres et des âges.
Si les règles d'Attraction et l'échelle progressive sont bien observées, on verra dans la i'®. Phalange , au bout
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de trois mois » Tenfant de 4 ans se montrer en état de pleine liberté , plus prudent et plus expert que n'est chez OOQS l'homme de 30 et 40 ans. En Harmonie, on bambin de 4 ans 9 fût-il fils d'un monarque, sait gagner sa rie à pfaisieurs métiers , exercer proportionnément tous ses membres , s'assurer en tout point le rapide progrés de vigueur et le plein déyeloppement de facultés corporelles ei spirituelles ; enfin , subordonner toutes ses actions aux conTenances d'intérêt général.
Combien nos méthodes» en fait d'éducation, sont loin d'un pareil résultat! Quel est parmi leurs éléies de 15 ans et même de 30, celui qui pourrait faire preuve de cette perfection , qu'on trouve en Harmonie chez tout bambin de 4 ans.
J'insiste sur ces aperçus, pour intéresser le lecleor à la méthode qui va^élre décrite, et qui réalisera en éducation tout l'ensemble des biens dont on ose à peine aujourd'hui rêver quelques détails sans pouvoir en réaliser aucun , sans savoir former autre chose que des légions de petite Vandales y qui dans leur enfance épient toutes les occasions de détruire au lieu de produire, et qui, parvenus à l'adolescence , iront sous l'égide de la morale s'organiser en légions de grandi Vandalet , pillant , violant , brûlant , massacrant , pour l'équilibre des saines doctrines du commerce , et la perfectibilité des abstractions métaphysiques.
Tels sont les fruits d'un ordre social où Téducation ne tend qu'à étouffer l'Attraction , travestir la nature et les caractères. Nous allons enseigner à opérer en sens contraire, à développer rAltraction. Si elle est sagement distribuée par Dieu, elle doit entraîner l'enfant à l'industrie productive , puisque Dieu nous donne la richesse pour
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premier foyer d'AUraelioa, Or» dans la solotioo de cet étrange problème » de cet art d'attirer l'enfant libre à rindustrie » on doit s'attendre à des moyens bien différents de ceox ioventés par nos sciences morales et politiques , habiles à former des Tibères et des Nérons » ou tout au plus des oisifs.
Parmi ces moyens que je détaillerai au chapitre suivant, en?isageons dés à présent le principal ; l'émulation naturelle ou progressive » dont on na aucune idée en civilisation ; elle tient aux dispositions matérielles du nouvel ordre ; elle ne peut donc pas nattre dans l'état actoel.
Je n'en cite que le principal ressort» l'aspect des tribus chèmbiques n®. 2» et séraphiques n®. 3 : elles sont le point de mire de la basse enfance. Un enfant n'admire que ce qui est à sa portée ; [un lutm,] un bambin» voit ces chœurs de chérubins et chérubines » hauts et puissants seigneurs de 4 1/2 à 6 ans 1/S » portant déjà de grands panaches d'autruche » et figurant dans les manœuvres de la grande parade. Cet aspect est pour le bambin» ce qu'étaient les trophées de Miltiade pour Tbémistocle» à qui ils taisaient perdre le sommeil.
Dans l'espoir de parvenir bientôt au rang de chérubin» il fera cent prouesses industrielles ; mais il ne voudra pas même planter un chou si c'est pas ordre du père ou du précepteur. Les conseils les plus sages n'auront sur lui aucune influence : en vain le précepteur lui représenterat-il que nos idéei naissent des perceptions de sensation pour le bien du commerce ; tout ce jargon scolastique ne servira qu'à désorienter l'enfant et le rebuter de l'industrie ; il a besoin d'un enthousiasme qu'on ne sait pas lui créer » et qui ne pourrait nattre que de l'aspect des tro-
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phée$ de UUtiade » ou trophées des chœurs des cbënibins et chémbines.
A défaut de ce yëhicule , on cherche à lai en créer d'autres dans des affections imaginaires , dans la piété filiale y dans l'amour de la simple nature et de la morale douce et pure ; fadaises dogmatiques ! L'enfant civilisé manque du seul ressort qui puisse l'entraîner au bien , c'est l'aspect des tribus chérubiques et séraphiques déjà trèshabiles en industrie. Elles sont les seuls modèles qui plaisent à l'enfant. L'intervention des pères et des pédants ne fera de lui qu'un petit rebelle » un hypocrite feignant de la soumission , et brûlant d'impatience d'aller , avec ses pareils , tout briser , tout saccager , dès que le pédant se sera éloigné.
Sur ce» nos habiles analystes s'écrient : Les enfants sont à^petiU diables : eh non ! ce sont les pères qui sont de grands sots, de n'avoirpas su inventer le régime d'éducation attrayante ou sociétaire , qui [en Harmonie] est déj& terminée avant que celle des civilisés ne puisse commencer.
En effet , on ne peut guère entreprendre avant F%ge de 5 ans l'éducation d'un enfant civilisé ; et dans l'état sociétaire , il a dés l'Âge de 4 ans ij2 reçu en plein la première éducation dite antérieure » au moyen de laquelle il peut déjà voler de ses propres ailes» s'entremettre dans vingt travaux utiles , y gagner plus qu'il ne dépense , y former son corps à la vigueur , son esprit à l'unité sociale , à h pratique de la vérité : combien ces résultats sont préférables à ceux de nos vaines théories !
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CHAPITRE n
Appilf matériab dlniiiitrie pour la Baiie EafMee.
Il semblerait plus méthodique de traiter d'abord des Doorrissops et des poupons : direrses eonsidèratioiis me dècideot à commencer par le plus âgé de trois ordres de basse eniance , par les bambins.
Nous ayons à examiner comment on bit naître chei eux LE Feu sACRiy le point d'honneur industriel; sentiment si inconnu des enfants ciyilisës » qui Tèprourent à contresens, en mode subversif. Ils n'ont d'émulation que pour mal faire ; le plus triomphant , le plus considéré des autres, est celui qui a commis le plus de dégftt.
Le régime sociétaire inspire à l'enfant , dés le plus bas âge y des inclinations tout opposées , le désir de se signaler dans vingt ou trente sortes d'industrie.
C'est vers l'Age de 2 1/2 à 3 ans que l'on commence à débrouiller l'énigme des vocations , qui » je le répète » sont au nombre de 20 ou 30 dans chaque enfant de 3 ans » quoiqu'on civilisation l'on ait peine à lui en découvrir une seule f à l'âge de 20 ans.
L'état sociétaire a de nombreux moyens de faire éclore chez l'enfant ces vocations industrielles. J'en vais citer • seize , dont trois » ont été déjà mentionnés séparément, c'est une sorte de récapitulation à placer en note(i).
(i) Ressorts iutébiels en éclosion des vocations.
* 1*. L'élëgance des ateliers-minîatares, a£fectës \ chacun
des Si^ristères.
* 9*. [Le furetage, flanage. ]
* 5*. L'appit des ornements gradués.
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Aneone de ces amorces n'étant mise enjeu dans Tëdacation civilisée » on ne doit pas s'étonner si les enfants sont
* 4*. Les pri?il(^es de parade et maniement d*outils.
* 5*". L'avantage de cbobir dans chaque branche d^in-
dustrie , le détail auquel on vent se liyrer.
* ••. [La singerie.]
^ 7*. La manie îmitatiTe qui domine dans le bas âge.
Ressorts spuitoels eu écLOsioif des vocations.
** 8*. L*absence de flatterie paternelle , inadmissible dans Tordre sociétaire, ob Fenfant est jugé et remontré par ses pairs.
** 9*. Le ton ascendant (II, 545), ou inclination des en^ fiints a suivre Timpulsion de leurs camarades un peu plus âgés,
** 10*. [L'entraînement, la déférence graduée.]
** il*. L'agrément de séances courtes, joyeuses , intriguées et fréquemment variées.
** W. [La crainte da renvoi aux chœurs de demi-caractère.]
** 19*. L'enthousiasme pour les prodiges exécutés par les chœurs supérieurs [d'un degré] , seuk êtres que l'eniant choisisse passionnément pour modèles.
** i4*« Les émulations et rivalités entre chœurs et souschœurs contigus , émulations excitées par Tironie de ceux qui ont déjli obtenu l'admission en échelon supérieur.
** 19*. La pleine liberté d*option en travail et durée du travail.
** 10^. L'intervention oflScieuse des patriarcbes y très-aimés de la basse en&nce, et très-patients à lui donner des leçons.
X L'influence de la « série contrastée , des courtes
séances , » ordre qui peut seul exciter chez l'enfant le charme et la docilité nécessaires en études industrielles, [ et donner essor aux trois passions distributives , essor naturel du caractère qui, dans une phalange portée au grand complet, trouye et développe sans obstacle toutes les inclinations distribuées par la nature li chacun des- 810 caractères primitif. ]
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rétifs au tratail. Examinons brièyemeni l'infliienoe de quelques-uns de ces douze moyens d'Attraction ; étudionsles en matériel dans ce chapitre , et en spirituel dans le suivant ; distinction assez difficile » car les deux sujets se confondent presque toujours.
Deyisons d'abord sur l'influence des ornements et pri- TÎléges. Un beau panache suffit déjà» chez nous , pour séduire un yillageois» l'enrôler au régiment, lui faire signer l'abandon de sa liberté. Quel sera donc l'effet de ces parures pour enrôler un enfant au plaisir» à des réunions amusantes arec ses semblables?
Entreterops : expliquons-nous sur le mot priyilége, qui ferait insurger les farouches républicains. L'idée de privilège semble contradictoire ayec la pleine liberté dont les eoiants harmoniens doirent jouir ; précisons le sens de ce mot.
Dire que les enfants seront pleinement libres , ce n'est pas prétendre qu'on doive leur accorder des licences dangereuses. Il y aurait folie de permettre à un séraphin de 7 ans le maniement des armes à feu , ou aux chérubins de 5 ans , le maniement des haches. La liberté qu'on donne aux enfants consiste dans l'option sur toute fonction et tout plaisir qui est sans danger pour eux , et qui ne lèse point les convenances d'une autre corporation d'enfants. S'il plaisait à un [bambin, un] chérubin, d'arracher les fleurs cultivées par un groupe de séraphins , il y aurait lésion et motif de répression. [Hais cette malfatsance, ce vandalisme, ne pourraient se rencontrer que chez un enfant arrivant de civilisation et jamais chez ceux élevés dès le bas ftge en Association. ]
Les tribus de Tenfance doivent donc avoir des prérogatives graduées selon leur âge. La tribu 6, jouvenceaux
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âge de f2àfS lyS ss, jooil éidnitde dttfier à Faraie à fso, droit ^tHL mt sent pas pnidnt d'aeeofder an Ijcèeas ci Ijcécanes, âge de 9 à 42 ans. Cens-ci OBl le droit de aMmIcmr les diefanaaiDS, et de paraftie eo escadm da» les parades et lOHiœiifTes. Oo ne pourrait pas , sans imprudence» accorder cette mooliire au séraphins ^és de 6 1/2 4 9 ans. Us sont trop faibles pour manier nn cfaeral; mais ils ont dêgà le droit d'empto jer les petites hadies et antres ootib qui sont interdits aux cbèmbins de 4 1/2 à6 lAans. Ceuxci peorent manier des cooteanx, dseanx, rabots» fortes scies; conduire des chars & chien, et raquer & une foule de fonctions très-enTièes des bambins » & qui pourtant il est force de les interdire : on leur accorde seulement quelques accessoires et diminutifs. Par exemple , les hauts bambins ont remploi des petites scies d*un pied » propres à couper des bûchettes et allumettes , & exercer TenGuil, rbabituer de bonne heure au maniement des outils [ et à Tatelage des chiens. ]
L'impatience d'admission à ces pririlëges est un grand stimulant pour les enfants qui brûlent de s'ëleyer de triba en tribu, d'échelon en échelon, toujours empressés de devancer l'âge, s'ils n'étaient contenus par la sévérité des examens et des thèses : on en laisse le choix au récipiendaire, car il est indifférent que l'enfant prenne parti pour tel ou tel groupe industriel ; il doit seulement faire preuve de capacité dans certain nombre de groupes , qui, eo se l'agrégeant, attestent par le fait son interven* tion utile.
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Ces aitesiatioiis sont expërimeiitales » et nulle protection ne pourrait les obtenir, puisqu'il bat opérer et figurer adroitement dans les fonctions d'èpreuye. Les groupes et séries travaillent par émulation bien plus que par intérêt , n'admettent chaque postulant qu'autant qu'il est pourra de Taptitude nécessaire pour coopérer eflicacement , et soutenir arec honneur les riyalités du groupe luttant contre ceux des cantons voisins.
Les chœurs de l'enfance » même les plus petits qui sont ceux des bambins et bambines, sont en rivalité ouverte afec pareils chœurs [néophites] des Phalanges voisines. On rassemble les tribus homogènes de plusieurs Phalanges , comme 5 à 6 tribus de chérubins ou tribus de bambins» pour les faire concourir» lutter de manoBUvre à la parade» [à la procession»] à l'opéra» aux petits ateliers.
D'après cela » les chœurs même les plus jeunes sont pétris d'amour-propre et de prétentions » et n'admettraient pas un candidat maladroit; il serait renvoyé mois par mois » d'examen en examen » tant qu'on le croirait assez novice pour compromettre la renommée d'une tribu» d'an chœur» d'un groupe» etc.» [et au bout de 3» 4 ou 5 renvois» il serait classé aux chœurs de demi-caractére.] Les enfants sont des juges trés-rigoureux sur ce point ; l'affront du refus devient piquant pour ceux qui ont passé l'âge d'admission dans une tribu. Après six mois de répit et d'épreuves réitérées » ils sont » en cas d'insuflBsance » mis hors de ligne et relégués dans les chœurs de « demicaractère. » Les parents ne peuvent pas se faire illusion sur leur infériorité » ni prôner comme à présent la gentillesse d'un petit sot.
Notre objet spécial dans ce chapitre est l'éducation de la tribu des bambins seulement; mais pour en prendre
24 ÀSSOCUTIOH COMPOSÉE.
connaissance 5 H faut, tout étant lié dans Tédncation harmonienne y observer le mécanisme des 5 tribus supérieures, dont celle des bambins doit imiter les dispositions.
Chacun des chœurs d'enfants trouve des travaux adaptés à ses moyens : la Difinité en a ménagé pour tous les âges. Par exemple, sur les voitures; les groupes de chérubins et chérubines qui cultivent de petits légumes et qui en font la cueillette , les conduisent aux cuisines dans des chars attelés de chiens , travaillent à l'épluchage , au lavage. Les groupes de séraphins et séraphines conduisent des chars moins petits, attelés d'ânons, et affectés au transport d'objets plus pesants. Les groupes de lycéens conduisent des chars attelés de chevaux nains; les groupes de gymnasiens mènent déjà ceux attelés . de chevaux moyens ; enfin , les jouvenceaux conduisent de grands chars et grands chevaux. On a soin d'établir cet ordre échelonné dans tous les ateliers et travaux , afin d'exercer chaque enfant selon ses facultés. Même graduation industrielle pour les chœurs féminins.
Les enfants étant trés-fidélesà l'impul^n de la nature, point distraits par les spéculations d'intérêt, seront les plus ardents à organiser dans la Phalange d'essai leurs 5 tribus, numérotées 2, 5, 4, 5, 6. Celle des bambins, n<>. 1 , dont nous allons parler, sera plus difficile à former , car elle ne peut agir qu'en écho des 5 antres. Elles donneront le bizarre exemple d'enfants offrant aux pères des modèles d'Harmonie sociale ; car ces enfants formeront, dès le l^i*. mois, toutes leurs intrigues de série , que les pères n'auront guère formées qu'au bout de trois mois.
L'industrie de la tribu des bambins et bambines est initiative d'éducation harroonienne , puisque c'est sur
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l'âge de 3 aos à 4 \Ji qa'ii faut opérer le déTeloppement des oofflbreases yocations indosirielles.
Pour les faire éclorechez renfaot/on loi donne pleine liberté de parcourir les ateliers dés qo'il est en état de marcher et d*agir» dés l'âge de 3 ans 1/2, et même plus 161, poorro qu'il soit conduit par l'un des surveillants désignés pour guides enfantins (nous les nommerons BONNES et BOHNAiRs) , qoi cbaque jour ont des postes et sentinelles dans tous les ateliers où abordent les'poupons qu'il font conduire.
D'ailleurs , à défaut du guide » l'enfant peut , au moment où on léye la séance , être accompagné par Tun des membres qui , au sortir de là , se rend à la réunion yieinale où le bambin yeut prendre part. Chacun sopplée au besoio les guides enfantins.
On peut donc, dés l'âge de 2 ans 1/2, dés que l'enfant est en étet de bien marcher, l'abandonner & l'attraction; car elle ne le poussera que vers les points dn Phalanstère, ateliers et jardins , où se trouveront des réunions d'enfants annexées à des groupes d'âge supérieur , et pourvues de petits instruments pour s'exercer au travail , sur lequel UD patriarche ou révérend présent à la séance prendra plaisir à instruire les bambins et poupons.
Terminons en assignant la différence du classement d'âge an classement d'industrie. S'il s'agit de l'échelle d'âge, on distinguera
Les hauts bambins , mi-bambins , bas bambins. Les hauts poupons , mi-poupons , bas poupons.
Mais le talent ne suit pas toujours l'échelle des âges, ^l les bambins , considérés sous le rapport du ta.ent , se classent comme toutes les autres corporations industrielles, en 3 degrés de sectaires dans chaque branche de travail :
2R ASSOCIATION composée:^
Les « Novices et Novices » ; Les Bacheliers et Bachelières ; Les Licenciés et Licenciées.
De sorte qu'on haut bambin peut être Licencié au groupe des allumettes , Bachelier au groupe d'ègoussage , Novice au groupe du réséda , avec ornements indicatifs de toutes ces dignités.
On procède avec beaucoup de pompe dans les distribua tions de grades, qui ont lieu périodiquement, chaque mois f chaque semaine. A Tissue de la grande parade , le carillon de la tour d'ordre sonne la promotion. Alors toute la basse fanfare s'avance vers les dars sous lesquels siègent les deux chœurs des patriarches tenant les ornements à distribuer. Les petits tambours battent le ban; le héraut et la héraute des chœurs de bambins proclament : De par la Phalange souveraine de Gnide et la très-honorable tribu des bambins de Gnide.
llylas f haut lutin , âgé de 35 mois , est promu au chœur des bambins, admis à porter les ornements de bas tamUn, et partager les prérogatives de cette noble corporation. [Son talent permet qu'on anticipe d'un mois sur l'époque d'admission. ]
Alors le capitaine du chcBor des bambins conduit Hylas vers un des patriarches , qui lui remet les ornements de ta nouvelle dignité. D'autres enfants sont amenés vers les patriarches, dès que le héraut les a préconisés, et la basse fanfare honore d'une courte salve chaque dignitaire. Après la promotion de rang, vient celle de talent. La héraute du chœur des bambines pfoclame : De par, etc. Zélie, sous-bambine de Gnide , etc. Ici on fait le récit de son grand titre , contenant la ky-
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riellede sesdignitëi; pais od ajoute : Eil promue an rang
de bachelière du groupe d'égouttage de$ Ugumei. Une officière bambine la conduil fers une palriarche, de qui elle reçoit les mtigtui ou dëcoralions de sa nouvelle fonclioD; et ainsi des autres lutines ou bambines qu'on ëlCve en grade, d'aprèsespertises devant le jury de leurs pairs.
Ce 2*. classement s'applique aux compagnies de 30 ans comme è celles de 3 ans; il influe puissamment sur les enfants en bas fige , stimolës d'ailleurs par les ornements et les prèrogatÎTes industrielles. Moyennant ces deux privilèges, la distinction aes 5 grades eicile chez l'enbnt bien plDsd'émalatioo qu'elle n'en peut exciter chez rbomme lait , et par cette raison il importe de la menlionner dès les premiers détails de l'éducation du bas âge.
Donnons sur celle émulation enlanline deux cliapilres spéciaux, et rappelons que si oo parvient A exciter l'émulation chez la plus jeune des tribus, celle des bambins , HIe naîtra par suite chez la masse entière de l'enfance. Ici comme en culture, il Tant donner le plus grand soin an premiers déreloppements du germe ; oo peut ensuite abandonner l'arbre ft lui-même , quand il a pris des Torcea.
Eludions doncl'art d'entraîner Al'industrie les bambins el poupons . art auquel se coordonne tout le mécanisoK de l'éducation aolërienre dans Ies3 ordres de nourrissons, poupons et t>iiml>iris. Tnut srr.iit ricieux eu institution si on rn.ini]ii.iit i'iri d'amorcer au travail la l^le ctintrii u^rail des go&ts d'oisiveté
W'^ 'MHJIlN* Analysons avec soin la mér ' ^p .^^W^ li-3 iHilànls barmonieos , el
en alblAtes industriels.
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CHAPITRE m
ReHorU (piritncls d'ioduitrie pour la Basse Enfance.
J'ai donné en note, au début du précèdent chapitre, une table de neaf ressorts spirituels. Ealrons dans quelques détails sur deux seulement, et d'abord sur le miite iio. 3, la singerie, qui se combine toujours avec les eflels mnlënels.
Une propriété générale chez les enlants est la tù^erù ou mante imitative. Ils veulent tenter ce qu'ils voient Taire à de plus avancés en Sge. C'est sur cette fanlaiBie nonunée ton ascendant (III, 345 ) que reposera presque tout le système d'éducation attrayante des hambins et poupons.
Ladite manie se développe avec véhémence, quand on leur Tait voir des manœuvres d'Harmonie , telles que les évolutions
des militaires à l'exerciGe ;
des thuriféraires A la procession ;
des danseurs A l'opéra.
Qu'on rassemble cent bambins ou * lutins > pris au hasard. Si on leur fait voir ces diverses manœuvres , ils s'empresseront tons de les imiter. A défaut de tiisil, chacun d'eux prendra uobfttoa; A défaut d'encensoir, une pierre suspendue à une corde; é défaut de houlette , une branche desanle.
Que si on leur fournit de petits fusils , petits encensoirs , petites houlettes, vous les verrez transportés de joio . écoutant avec une docilité respectueuse les leçons [ ({d'un chérubin de 6 ans] voudra bien leur donner sur Ii3s cvolulions. Leur enthousiasme croîtra encore si on ajoute costume et attirail , si on leur donne de petits bon-
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oets de grenadier poar la manœavre » peliU surplis pour ia procession, petits chalumeaux pour les figures chorégraphiques.
Les lutins et bambins trouvent toutes ces gimbletles aux Sèrislères d'institution harmonienne, et en divers degrés. Ils n'obtiennent que l'encensoir [de bois sans feu,] et le fusil de bois dans leurs essais. Devenus plus habiles, ils auront encensoir d'étain et fusil de fer; puis , en 3®. degré, l'encensoir argenté, etc. Ce uKNle progressif est uo des grands ressorts d'émulation entre eux.
On les rassemble par fois dans une école manœuvriére d'aspirants. Ils ont, dans les jardins comme dans le Phaiaostére, quelques locaux affectés à leurs essais : là, on emploie en exercices utiles toutes les gimblettes et bimbeloteries qpie la civilisation fabrique , sans aucun fruit , pour Féducation. Le c lutin » y trouvera, comme aujourd'hui, de petits chariots et chevaux de bois; mais il faudra qu'il sache atteler en plein le cheval de bois , avant qu'on lui confie le charjot attelé d'un petit chien et fonctionnant ao potager. La progression sera observée là comme partout ailleurs , et l'enfant n'y touchera aucune gimblelte qui De serve à son éducation industrielle.
Ces fournitures de costumes et gimblettes nécessaires à la basse éducation doivent être de trois degrés au moins , et plutôt cinq , afin d'exercer toujours les enfants par divers pelotons et classes , les façonner de bonne heure à- THarmonie, à la dextérité. Chez nous, un enfant mène isolément et gauchement un petit 'char qu'il aura cassé dés le soir même , et les tendres pères seront dans l'extase de voir le char en morceaux. Dans les Séristéres de poupoDnerte , on ne confie ces gimblettes que sous condition de bien figurer dans telle classe , ou de déchoir d'un^'
degré y recevoir' an moindre cbar et passer à an rang inférieur.
Ces roumilaresy qui causeraient à une famille des frais énormes et inutiles, deviennent pour les Harmoniens une semaille précieuse ; on y trouve le bénéfice inestimable d'amorcer Fenfant à rinduslrie, le passionner dësTâge de 30 mois pour une foule de travaux sur lesquels il deviendra en peu de temps assez expert pour soutenir au moins trois épreuves^ et se faire admettre aux bas bambins, âgés de 3 ans, qui sont déjà d'babiles travailleurs, gagnant au moins leur dépense. On ne peut tirer parti de ces fournitures enfantines, qu'autant qu'on réunit des masses de c lutins > en trois corps d'âge et de talent, dont la 3®. seulement, âgée de 35, la 3® , 30 mois, sont admises aux exercices industriels.
Comment essayer cette éducation collective en civilisation, où l'on n'aurait ni le nombre et la gradation d'enfants, ni les salles, costumes etgimbleites en échelle régulière?
Ce n'est que sur les masses divisées en petites escouades, chœurs et sous-chœurs, qu'on peut mettre en jeu le point d'honneur, l'amorce des privilèges gradués, soit en ornements de parade, soit en exercices et instruments d'industrie.
Leur influence est telle , que du moment où l'enfant a passé 3 mois dans le Sérislëre des c bas lutins , i son éducation s'achève d'elle-même par la seule impatience de s'élever d'échelon en échelon. Les esprits de corps , les rivaNtés, l'entratnent à prendre connaissance d'une foule de travaux; les instituteurs n'ont plus à faire que d'attendre les demandes en instruction. La seule envie de passer des aspirants aux novices, des novices aux bacheliers, suffit pour électriser un poupon ou bambin
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daos ies ateliers et maoœu?re8« L'on est moins en peine d*exci4er son émulation que de modérer son impatience , el le consoler d'one impéritie dont il s'indigne et s'efforce de se corriger.
Une immense avantage en éducation harroonienne, c'est de neutrayser l'influence des pères , qui ne peut que retarder et pervertir l'enfant.
L&- dessus y grande insurrection des pères et. des philosophes.
c Vous voulez donc » diront-ils , enlever l'enfant à son # instituteur naturel » qui est le père? » Je ne veux rien. Je ne suis pas la coutume des sophistes , qui donnent pour lois leurs sots caprices en éducation, comme la manie de plonger en hiver l'enfant dans le bain froid, pour imiter quelques républicains de l'antiquité. Je me borne à analyser les vues de l'Attraction. Or , il est de fait qu'elle donne aux 19/20^. des enfants un caractère et des penchants opposés à ceux du père qui s'efforcerait de communiquer ses penchants â son fils : elle veut, au contraire, guider l'enfant par le ton ascendant (III, 345) , déférence des inférieurs aux supérieurs, ton qui est l'opposé de celui qu'elle assigne au groupe de famille.
Désire-t-on , en éducation comme en toute autre affaire, connaître exactement le vœu de la nature ? Il en est un moyen sûr ; c'est d'opiner à contre-sens de la philosophie, toujours antipathique avec la nature ou Attraction.
Or, quels sont les préceptes de la philosophie ? Elle veut r « Qu^ le père soit instituteur de son enfant,
9 Et que le père ne gâte pas son enfant, » Adoptez les deux opinions contraires :
< Que le père ne soit pas instituteur de V enfant ^ » Et que le père se livre au plaisir de gâter l'enfant. >
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C'est double contravention aux lois de la philosophie , et par conséquent double ralliement au ?œu de la nature, puisque les doctrines philosophiques ne sont autre chose qu'un contresens composé, ou double contrariété avec le vœu de la nature.
On verra, dans le cours de cette section , que les pères harmoniens n'ont d'autre fonction paternelle que de céder à rimpukion naturelle, gâter l'enfant , flatter loutes ses fantaisie^, selon la règle du ton descendant (III, 345)^ déférence du supérieur à l'inférieur.
L'enfant sera suflisamment réprimandé et raillé par ses pairs. Les rebuffades qu'essuient les hauts poupons de la part d'un groupe de bas bambins, et ceux-ci â leur tour de la part des bas chérubins , deviennent le germe d'une émulation qui ne pourrait jamais éclore dans la compagnie des pères et mères, admirant toujours les gaucheries^de leur progéniture.
Le contraire a lieu entre enfants; ils ne se font ni compliments ni quartier : le marmot un peu exercé est inexorable pour les maladroits; et d'autre part, le poupon raillé n'osera ni crier, ni se fâcher avec des enfants plus âgés que lui , qui riraient de sa colère et le renverraient des salles.
Cet art d'assouplir et fasciner l'enfant par autorité attrayante est si neuf, que j'y consacre une note jF{i), pour mieux fixer l'attention sur le ressort employé, le charme corporatif ascendant et gradué.
Bref, le véritable instituteur de l'enfant , le ressort qui , peut seul faire nattre chez un poupon k feu sacré , l'émulation industrielle , c'est une compagnie d'autres enfants
(i) Voyez ci -après, page 54.
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plas âgés de six mois on d'un an» et pins éminenis en*dignités et décorations. Lorsqu'un poupon ou bambin a parcouru dans la journée une demi-douzaine de pareils groupes , et essuyé leurs quolibets , il est bien pénétré de son insuffisance 9 bien disposé à consulter les partriarches et Yénérables qui ont la bonté de lui donner des leçons.
Après cela , peu importera que les parents , au moment du coucher, s'amusent à le gâter, lui dire qu'on est trop sévère, qu'il est bien charmant, bien adroit; ces verbiages ne feront queffleurer , sans persuader. L'impression est faite. Il est humilié des railleries de 7 à 8 groupes de bambins qu'il a fréquentés dans la journée. En vain le père et la mère lui diront-ils que ces bambins, qui l'ont re^ poussé, sont des barbares, des ennemis du commerce et de la tendre nature ; toutes ces fadaises paternelles seront de nul effet , et le poupon retournant le lendemain aux Séristères bambiniques ne se souviendra que des affronts de la veille ; ce sera lui qui , par le fait , corrigera le père , du 6ATEMENT, OU rcdoublant d'efforts et prouvant qu'il connaît son infériorité.
Dq reste, le gàtement ne peut pas avoir lieu aux ateliers, parce que les pères et mères ne se rencontrent pas è l'ouvrage avec les poupons, et fort peu avec les bambins , mais seulement avec les chérubins qui sont déjà admis dans de grands ateliers. Les hauts bambins y ont seuls quelqu'accés ; les pères et mères, gens de 30, 40, 50 ans, sont trop intrigués dans leurs grands ateliers et cultures, pour avoir le temps de s'en éloigner, s'inquiéter des fonctions de l'enfance, assez bien soignée par quelques patriarches, vénérables et révérends des deux sexes, à qui on commet la direction des Séristères et cultures bambiniques.
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Le gaiement est donc impossible en indaistrie socié-* taire , puisque la plus jeune compagnie que rencontrent les pères aux champs et aux ateliers, se compose de chérubins et chérubines qui sont déjà plus sensés que tous les pères civilisés : chaque chérubin exerçant la remontrance près des bambins la reçoit à son tour des séraphins ; il sait que les flatteries de sa mère n'en imposeraient pas au jury séraphique devant qui il faudra faire ses preuves pour la gradation (9).
Ainsi sera neutralisée et absorbée cette funeste influence des pères en qui la philosophie toujours malencontreuse a cru voir les instituteurs naturels de Tenfant. Ignore-t-elle que le père, tout préoccupé du besoin de richesse, ne fera germer chez son fils que des vues de cupidité , le formera de bonne heure à capituler avec le vice pour arriver à la fortune , « à faire avec le Ciel des accommode- » ments ! > Ainsi , le père gâtera le moral ^ tandis que la mère gâtera le physique par des vices de régime, par une indulgence dangereuse : l'intervention des pères et mères n'est donc le plus souvent pour l'enfant qu'une source de GATEMENT COMPOSÉ. Qu'il y a loin d'un tel rôte à celui
^'instituteur INTÉGRAL COMPOSÉ !
N0T15 F, sur ta Subordination passionnée des Enfants.
Ici je rassemble et resserre les documents théoriques sur cet épineux problème^ et les indices qui conduisaient à la solution.
L^art de rendre les marmots de 5 ans dociles par plaisir, et qui plus est, empresses à ne s*occuper que d'industrie utile ! Ce serait vraiment le double prodige, la magie sociétaire, citée III, 548-
Quadruplons le miracle , en donnant à ces mêmes enfants Penthousiasme affectueux pour leurs supérieurs , et \a faculté de sà-i
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mener'un père flatteur a la raison , en se montrant plus sensës «jue lui.
« Bah ! ces en&nts seront donc tout à fait des créatures cë- » lestes sous forme humaine ! » Oui , il le faudra , par opposition aux marmots cifilisés, engeance démoniaque, élevant la perversité au degrébi-composé, au quadrille de vices :
Aversion pour toute industrie utile f Haine et raillerie à V égard des iupirieure; Ligue de malfaisance pour la destruction f Instinct pour asservir et aveugler les pères, YoilSi Tenfant civilisé, voilk Touvrage de la philosophie : n'estce pas le cas, de dire, avec Beaumarchais, « que les gens d^esprit sont bêtes ? »
En éducation comme en toute branche du système social , partons d*un principe : c'est que si on se trompe au point de départ, on s*engagera de plus en plus dans la fausse route. Ot, quel est le point de départ en éducation ? C'est la [ transition, Teniance brute , ] phase antérieure qui comprend les nourrissons, lutins et bambins. Si nous découvrons Part d*appliquer à cette 1'*. phase la subordination passionnée, nous saurons, par suite, rappliquer aux 5 autres phases. Le ressort sera le même pour toutes. Redoublons donc d'attention dans cette recherche d*un charme d attraction industrielle , applicable h Tenfant dès l'instant oh il peut marcher. Ce qu'on peut donner pour certain \ cet égard, c^est (lue le charme dont il s^agit ne peut se trouver que dan^des méthodes extra^civilisées , anti" civilisées ^ puisque l'état actuel arrive au but opposé, et nUnspire ^ Tenfant que des penchants de malfaisance et de destruction.
L*homme est le seul être qui , par instinct natif, détruise l'ouvrage de son semblable. Un en&nt n*est point encore dépravé par des vues cupides ou haineuses, et poui'tant il n*usc de sa liberté que pour exercer le ravage. Il suffirait de ce seul indice, pour prouver qu*il y a intervertissement dans le mécanisme passionnel, et qu'en s'élevant de Tétat sauvage ou brut , k Tétat civilisé , Tespèce humaine a cheminé comme l'écrevisse, \ contre-sens du but direct ( indice à joindre au tableau des 9 fléaux , II , 120 ). .Remontons a la source du mal ; déterminons le vice radical de
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nos méthodes. Elles ont le tort de ne savoir pas cr^r et mettre en jeu rautoritë naturelle ou talisman d^attraction qui impose à Tenfant , le pénètre de charme et de docilité passionnée, l'entraîne par p laisir à Tindustrie.
Celte autorité naturelle n'est assurément pas celle des père ei mère : le marmot s'en forme deux esclaves \k qui il commande en tyran par sas criailleries. Quant k la bonne, elle n'est aimée de lui qu'autant qu'elle est servilement obéissante. Il en est de même des aïeux, autre couple d'esclaves faisant près de l'enfant fonction de flatteurs , et non d'autorité imposante, guidant k l'industrie.
L'indomplabilité de l'enfant présente le même problème que celle du zèbre, animal qui paraît le plus rebelle et qui est conditionnel lemeni le plus docile des solipèdes. Il sera, dans l'état sociétaire, beaucoup plus privé que les ânons, si bonnes créatures, selon La Fontaine. Il sera docile au point de devenir monture de cavalerie minime pour les escadrons de lycéens, âgés de 9 à 12 ans. Mais pour l'amener à cette bénignité , il faudra la fasciner par un talisman d'attraction que nos coutumes ne peuvent créer ni pour Tanimal ni pour l'enfant. Sachez leur présenter ce charme composé (III, 548), qui fait naître k la fois enthousiasme et affection ; vous verrez le lion se coucher aux pieds ùiAndroclès , et l'enfant aussi docile aux leçons d'industrie , qu^Hercule à tenir le fuseau d'Omphale.
Quoi de plus fougueux que certains bretailleurs qui ne sauraient converser sans pourfendre une douziîne de victimes , plus ou moins ? Ces chenapans sont les hommes les plus doux , les plus circonspects , dans une compagnie de quelques maîtres d'armes. Alors cessent toutes leurs jactances ; leur style est mesuré ; ils ne songent plus à terrifier le genre humain ; ils reconnabsent pour égaux et pairs tous les assistants.
On voit par là que les caractères les plus indomptables en apparence deviennent les plus souples quand ils ont trouvé leur contrepoids naturel , une autorité qui les charme et leur impose passion nellement V autorité d* attraction» Je l'ai dit (18), ce pouvoir magique et très-inconnu qui doit chai*mer l'enfant rebelle, n'est autre que sa prévention » son engouement pour les chœurs et sousi-chœurs un peu supérieurs en âge, ses aines de 6 mois, d'un
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an , à peine il ans. Jls sont Tobjet de son admiration , la cbsse }i qui il ambitionne de s^allier et dont il soit passionnënent , bumblemeot , tontes les impoUions. Voilk quel est son maître adoptif ; Toil^ cet instituteur naturel ou attrayant , ^ la recberche duquel se sont vainement épuisés les cenreaux pbilosopbiques.
La ciyiltsation , an lieu de lui présenter ce vébicule dVmulation, lui présente un foyer de dépravation; c^est la tourbe des polissons du voisinage , yen qni Ten&nt est entraîné irrésistiblement. Ils ne Tcxcitcront qu*^ faire du dégât , jouer des jeux \ s'estropier ; ils le formeront \ la muiini^rie, \ la grossièreté de langage et de manières, \ Tart de tromper parents et instituteurs. I4*est-il pas dans l'ordre que la civilisation, source de tous maux, travestisse et transforme en fléau social (II, 55) , le ressort qui, en Association, doit guider au bien les enfants dès le plus bas âge ?
Nous voyonsdansles collèges cette influence malfaisante s*cxerccr en gradation. L'écolier de 6*. considère ceux de 5*., et révère ceux de 4*. Il admet leurs décisions comme des oracles, et s'honore de figurer dan% leurs complots de malice ; tandis qu'il se moque des conseils et ordres donnés par les rdgents ; il met son plaisir a les enfreindre.
Le monde enfantin sera en pleine contre- marche dans l'état sociétaire , oh les chœurs et sous-chœurs des deux sexes , au nombre d'une quarantaine, et les échelons de dignitaires enfantins , présentent des amorces de genre et d'espèce pour toute industrie et pour tout âge.
Quant ^ présent , si l'enfance ne tourne qu'au vice , la faute en Ciità la civilisation, qui est distribuée tout à contre-sens de i'ini>titution naturelle. Dieu a disposé les caractères selon les convenances du régime sociétaire ; il en résulte que l'enfant qui est l'être le plus rapproché de la nature , le moins imbu de préventions sophistiques, est le premier k se révolter contre un ordre anti-naturel : aussi ne &it-il usage de sa liberté que pour se porter au mal.
Le but de l'éducation était donc de créer pour les enfants une suiorce industrielle capable de les dompter et les fasciner. L'emploi du charme est tellement essentiel dans le système de la nature, qu'on la voit distribuer méthodiquement les charmes subversifs , comme celui que le serpent exerce sur l'oiseau pour l'étourdir et le
dcvorer. La'perfide civilisation est parsemée de ces charmes subyersiis qui entraînent les divers âges dans tous les pièges : le vieillard est assiégé par les captateurs d^hoirie, comme le jeune homme par les réductions d^autrcs intrigants. LWdre civilisé présente ^ tous les âges des amorces pour le mal ; d^où il suit que l'ordre sociétaire (loi du contre-mouvement III, 50) doit prodiguer à tous les âges des amorces pour le bien , prodiguer surtout k Tenfance le cbarme industriel , unique voie de sagesse pour le jeune âge. La découverte de ce ressort était le seul problème k résoudre en éducation : il est enfin résolu , par la théorie du charme corporatif ascendant et gradué, ou théorie des Séries pass., €on< trastées , rivalisées , engrenées.
CHAPITRE IV
Corollaires sur l'Éducation de la Basse-Enfance.
Nous n'avons pas encore touché au procédé primor* dialy au régime combiné des nourrissons (âge de 0 à 15 mois); et déjà les gloseurs se hâteront de critiquer les dispositions indiquées sur l'éducation des poupons et bambins.
Avisons donc les lecteurs impartiaux , que le système d'éducation sociétaire ne peut pas être jugé sur des parcelles de théorie ; c'est un vaste mécanisme , où chaque effet dérive des mouvements de l'ensemble , et des se- •ours que se prêtent réciproqueinent les parties. On ne peut donc porter aucun jugement régulier avant d'avoir lu l'exposé des quatre phases , compris dans les sections 5 ot4.
Il s'agit d'un régime d'éducation adapté aux convenances du genre humain tout entier , sauvages , patriarcaux » barbares el civilisés. Je le resserre en moins d'es-
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pace qae n'en emploie chaque sophiste poar ses méthodes bornées â ane faible portion des civilisés.
L'Emile de Rousseau n'est applicable qu'aux familles reniées à 50,000 fr., c'est-à-dire à la cent millième partie do genre humain. Encore ces familles ne peuvent-elles , en pratique , faire aucun usage des rêveries de l'Emile , désavouées par l'auteur même.
Cependant on ne trouve pas outrée la dimension de 5 à 4 volumes donnée à cet Emile impraticable : d'après cela» osera-t-OD dire que j'excède les bornes, en donnant moins de deux cents pages à l'exposé de l'éducatiou na^ lurelle ? On ne saurait être plus succinct. Le lecteur, par égard pour cette concision , ne doit-il pas en conscience m* accorder la médiocre faveur de suspendre son jugement jusqu'à l'entier exposé d'un tout dont nulle partie ne peut être jugée isolément, puisque tout est lié dans ce vaste mécanisme , et que les propriétés attribuées à la tribu des bambins , dépendent de l'influence des 5 tribus supérieures dont nous n'avons pas encore parlé : il faut en attendre le détail, sujet des trois phases citérieure, ultérieure et postérieure.
Il aurait peut-être convenu de roqver cette phase antérieure, d'en renvoyer le traité à la suite des trois autres, ou du moins après la Sf^.Leroquement est une méthode souvent nécessaire en théorie comme en pratique : les portes épiques et dramatiques l'emploient avec succès.
Mais dans un tableau si abrégé , et qui donne moins de 200 pages à un sujet de la plus haute importance , il m'a semblé inutile de s'étayer des ruses de l'art , et j'ai opiné à suivre la marche progressive.
Sauf avis au lecteur de ne point précipiter ses jugements : si, après avoir lu les quatre phases d'éducation
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harmoDienne , il veut prendre la peine de relire la première, il jugera faciles et naturels tous les effets qui, pour le moment y peuvent lui sembler exagères.
Voilà ma réponse aux objections prématurées des gloseurs. Tel va me reprocher d'accorder aux marmots de 5 ans une sagesse, une dextérité, enfin des facultés de corps et d'esprit qu'on oserait â peine exiger de l'enfant de 6 ans.
Â quelques pages d'ici , je réfuterai ces objections , au chapitre de la précocité composée des enfants harmoniens.
Combien élèvera-t-on d'autres objections aussi peu fondées ! Par exemple , celle du peu de valeur de ces menus travaux de bambins : voilà, dira-t-on , de grands frais en ateliers minimes, en outils, costumes , gimblettes graduées : quel fruit en recueillera-t-on ? Ces enfants auront scié , trempé et lié quelques paquets d'allumettes ou de bûchettes ; prouesse illusoire ! Deux hommes en une heure feraient plus d'ouvrage en ce genre que vingt enfants.
Le raisonnement est des plus faux : toutes ces minuties donnent un bénéfice énorme , qui découle de quadruple source :
10. Positif matériel , en ce que ces enfants, faisant la plupart du temps l'ouvrage de civilisés de 30 et 40 ans, le font beaucoup mieux et plus lestement. Six bambins et poupons, au moyen de la table octogone inclinée (décrite plus loin), égousseront un quintal de pois en moins de temps que n'en mettraient six de nos servantes , et le triage sera bien plus exact dans les trois qualités. Les cuisines, la confiserie , les ateliers , le parterre, le potager, les étables , fourmillent de ces menus ouvrages qu'exécu-
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leroni aree eèlérilè les bambioB et poopoDS, et par cela seal ils gagneront» à 4 ans, la journée d'un de nos oo- Triers diligents.
39. Poêiiif spirititel : ils feront le charme de la Phalaoge , par lear dextérité » leur concours d'émulation , leur intervention précoce au travail , à l'opéra, an cérémonial, et leur tendance générale aux bonnes mœurs, inséparables da trayail : ce concert industriel des enfants sera un ressort trés-puissant pour établir l'accord entre les pères : dans ce cas , les enfants auront fait en politique sociale, ce qu'ont vainement tenté cent mille philosophes.
3<^. Négatif interne : en se formant aux exercices industriels dès Tftge de 3 À 4 ans , ils épargneront le temps précieux qae donne un civilisé de 15 ou 90 ans A son apprentissage , et presque sans succès ; car nos ouvriers sont y pour la plupart, des massacres; tandis que Tenfant harmonien , formé de très*bonne heure à la dextérité , sera, dès l'Age de 9 ans , aussi adroit au travail que les prestidigitateurs le sont en escamotage , ou que les ban* quiers de Pharaon le sont au maniement des cartes et des ^cus. Môme souplesse régnera dans tous les travaux des Harmoniens Agés de 9 ans, et encore mieux parmi les hommes faits.
i^. Négatif externe , par l'épargne du dégAt que font les enfants actuels. Je n'en cite qu'un exemple.
A l'Age de 3 ans , je fus un jour laissé seul dans le jardin d un chanoine qui était A vêpres : c'était le moment où les fruits sont A peine noues : les pommes , poires et pèches li'étaient qu'A la grosseur de noisettes; le jardin était rempli do beaux espaliers. Je m'occupai une demi-heure A cueillir tous ces jeunes fruits. Je détruisis au moins 200 douzaines de précieux fruits; la terre en était jonchée ;
j'en rapporlai quelques centaines dans mon tablier» à deux domestiques, le mien et celui du chanoine. En voyant cette moisson , ils jurèrent plantureusement » me traitèrent de petit massacre , enragé d'enfant , etc.
C'était la faute des deux valets ; ils s'étaient amuses à boire une bouteille du caveau du chanoine , et m'avaient laissé seul dans le jardin. Ils allèrent piteusement ramasser et jeter au dehors toutes les traces du ravage.
Voilà les enfants civilisés, race démoniaque, dont l'instinct n'est tourné qu'au mal , lors même qu'ils agissent innocemment , car j'avais commis ce dégât sans malice , par pure amusette. (Quelle dut être la surprise du chanoine , à son retour de vêpres ? il dut jurer plus que les deux domestiques. )
Cet instinct de malfaisance est l'apanage de tous les enfants insociétaires. Hier encore j'en ai vu un qui dans un jardin s'occupait à casser les jeunes grefifes d^une centaine de petits arbres entés nouvellement; après quoi il essayait d'arracher l'arbuste. Je suis arrivé à temps pour l'arrêter et appeler quelqu'un. Il faudra avoir vu en action les enfants harmoniens^ pour pouvoirjuger combien les enfants civilisés sont détestables. Rebelles à tout travail utile , ils deviennent infatigables quand il s'agit de faire le mal ; ils n'épargnent ni le temps ni la peine ; et ce ne sera pas une petite économie que celle des dégâts enfantins et des barrières ou gardes employés contre le mauvais génie de l'enfance.
J'ai analysé dans ces menus travaux des poupons et bambins un bénéfice quaternaire ou bi-composé en positif et négatif. Il faut y ajouter le bénéfice pivotai X de la santé et du rapide accroissement, qui est le fruit de leur industrie [libre, ] variée sans excès. Le développe-
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menl régulier da eorps tient à cette Tariété d'eiereiees appliqués à loales les parties , c'est par ce moyen que les enfants harmoniens pris à 4 ans seront égaux en rigneiir aux ciTilisés de 6 ans» égaux en industrie à nos ouTriers de 90 ans (sauf les emplois de force physique ) [et égaux en intelligence à nos enfants de 12 ans.]
Au sujet de ces travaux de l'enfance et du mobilier enfantin , rappelons la régie de l'ordre progressif. Par exemple y en commandant les charrues pour une Phalange, ses fondateurs oublieraient, je gage, qu'il faut, quant aux charrues d'hommes faits, les acheter de trois gran* dears pour les trois classes de force humaine , et opérer de même pour l'enfance qui est partout en écho de la grande industrie. Les enfants auront donc de petites charrues de trois degrés, pour les gymnasiens , les lycéens et les séraphins.
Pareille échelle doit régner dans tout le mobilier indastriel; il doit être en tout sens progressif compoié. Faisons l'application à quelque problème bambinique, Tégoussage des pois verts , des haricots , etc.
Il faut y établir deux progressions concurrentes: l'HarmoDÎe fera usage d'une table octogone , légèrement inclinée, à bords ceintrés concaves.
Aux trois côtés hauts sont assises trois bambines pour- Taes de pois en silique : à mesure qu'elles les égrènent , l'inclinaison de la table fait rouler le grain vers les trois côtés bas, où se trouvent assises trois pouponnes chargées du triage. La table est casée et disposée de manière à faciliter les choix.
Il s*agit de séparer les plus petits pour le ragoût au sucre, les moyens pour le ragoût au lard, les gros pour la soupe. La plus jeune pouponne, âgée de 30 mois, choisit
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les groB , qui sont très-yisibles et faciles à saisir ; la pouponne moyenne , âgée de 31 mois , prend les grains moyens , el la pouponne ainée , âgée de 32 mois , rassemble les petits, plus difficiles à manier. Si Tune de ces pouponnes opère mal, on la renverra ignominieusemefit; \ on lui refusera le travail , et elle ira pleurnicher vers un patriarche qui lui donnera des leçons. Celles qui auront bien opéré , seront admises à s'essayer sur d'autres légumes, et pourront, le mois suivant, être reçues comme novices au groupe du triage des légumes. Après trois admissions pareilles, elles seront en mesure de se présenter aux sous-bambines.
Dans cette distribution des six travailleurs, il règne deux progressions Urinaires concurrentes : Tordre est composé, la méthode est régulière , quoique les deux Séries soient limitées aux plus petits nombres possibles , 3 et 3. C'est une boussole qu'il faudra consulter sans cesse en préparant le mobilier du canton d'essai ; je répéterai cet avis après l'avoir étayé d'autres exemples.
Ici plus que partout ailleurs, j'ai dû employer les redites , et définir en divers sens le ressort qui crée l'émulation industrielle parmi les enfants.
Il régne tant de préjugés sur les impulsions naturelles de l'enfance, et la science est tellement inhabile à les discerner, qu'il faut essayer plus d'une définition.
J'ai employé successivement les noms de Charme corporatif ascendant; Progression corporative en écho; Subordination passionnée imitative.
Ces formules variées laissent une option au lecteur. Telle expression platt aux uns et déplaît aux autres; il convient de répéter en difi'érents termes un principe de
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robsenranee duquel dépendra le saccès d'one èpreofe sociétaire. L'organisatioD des enfaoU doit entraîner celle des pères , et s'acherer deux on trois mois avant celle des pères : les enfants seront donc la cheville oovrière du canton d*épreuye.
L'Harmonie enfantine s'établira très^promptement, si les fondateurs et directeurs s'appliqoent A ne pas confoodre les tons passionnels ( II , 545 ) ; A éviter toute errear sur Temploi des tons, entraînements et critiques enfantines (classées II, 544*545), et confusément em^ ployées aiqoard'hui.
Nos méthodes sur ce point sont tontes en défaut , parce qu'elles ne savent ni discerner les tohs à employer, ni créer les corporations d'où ces tons peuvent naître. Elles emploieront le ton d'amitié où doit dominer celui d'ambition , et si elles emploient A propos un ton , elles ne l'établissent jamais en degré requis.
Par exemple , dire que l'enfant doit être entraîné A l'industrie par ton corporatif ascendant , ce n'est pas admettre que le ton puisse être donné directement au < lutin » de 2 1/2 A trois ans , par les séraphins de 8 A 9 ans. L'échelle progressive serait faussée; le ton ne serait plus VICINAL. C'est seulement des bambins de 5 1/2 A 4 ans, que le f lutin » admet Yinfluencc émulative^ et reçoit l'impression de charme corporatif.
L'enfant ne porte pas loin ses vues ambitieuses : plus il est faible , moins son vol est élevé. A l'Age de 5 ans il n'enviera pas le rôle des enfants de 8 A 10 ans : leurs fondions, leur lustre, ne sauraient stimuler un lutin; il n est ému que des prouesses de bambins Agés de 4 A 5 ans ; ce sont lA ses dieux, ses maîtres adoptifa.
Le charme est donc VICINAL chex l'enfant; le ressort
qui créera charme et entraînement industriel doit partir de corporations vicmaks en âge. Tel est le secret que n'ont pas su pénétrer nos subtils analystes de l'homme.
En stricte logique , il faudrait dire que le ressort émulatif de l'enfance doit être
un charme corporatif ascendant
de mode vicinal, progress^îf, bi-compo8é{i).
L'usage réprouve ces déGnitions trop méthodiques ; il exige la brièveté aux dépens de l'intégralité.
Sur tout ce qui touche à cette influence du cbarntie industriel en éducation, il faut attendre d'avoir lu l'ensemble du mécanisme sociétaire, où les ressorts n'agissent que par impression graduée des divers échelons. L'on verra , à l'article vestales (6^. tribu), que le corps vestalique exerce sur les bambins une influence émulative irèS'^uissante. Cet effet n'est plus charme vicinal, mais charme de transition , fondé sur la loi du contact des extrêmes : c'est un autre levier dont on n'a pas encore parié. Le calcul du mouvement social est immense, et l'on ne peut en exposer que successivement les i\ombreux détails. Il faut donc, avant de prononcer sur leur efficacité spéciale , attendre l'exposé du tout et des influences combinées.
Achevons sur les trois ordres de basse enfance , en appliquant au plus jeune , à celui des nourrissons , les règles de charme progressif et vicinal.
(i) Le charme doit être bi -composé, savoir :
Composé interne^ par intervention concurrente des deux sexes enfantins luttant sur les branches de travail ;
Composé externe, par intervention des deux âges vicinaux , ^u supérieur qui exerce la remontrance et Tironie, et de Tinférieur snr qui Tautre Texerce.
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CHAPITRE V
Régime ptùgnatit des MoarrlMoiii.
• Dédié Mil Pèrct d« fiimUlc. ■
Il n'est pas de sujet plus intéressant pour les pères de Tamille. Je vais leur prouver que , hors de l'état sociétaire» ni les gens riches , ni même les monarques » ne |>euyent assurer à l'enfant les soins d'où dépend son accroissement.
Lorsque J.-J. Rousseau youlot critiquer les systèmes en vogue sur l'éducation » il mit en jeu des illusions de ûmple nature et devoirs sacrés de la maternité. Ces verbiages pompeux substituèrent de nouveaux abus à d'anciens abus. On n'est jamais dans les voies de la nature , Unt qu'on est dans les voies de la civilisation.
Rousseau commença par blâmer l'usage de nourrices mercenaires ; il voulut , dit-on , rappeler les mères aux tendres sentiments de la nature ; plaisante vision philosophique! rêverie de sophiste, qui ne sait pas que l'exception doit intervenir en calculs généraux, et y Ggurer ponr l^e. Or, ce 1/8®. de mères qu'il faut exclure du nourrissage, est précisément la classe opulente, à qui Rousseau inocula cette fantaisie d'allaitement, aussi ridicule que ses rêveries sur le contrat social , et son apologie des vertueux citoyens de Rome, vendant la patrie pour W sous, monnaie de France. Il n'en coûtait pas davantage pour acheter le vote d'un Ger républicain de Rome. Les vertus patriotiques étaient tarifées au-dessous d'un petit ècu : c'était vertu traitable.
U semblé , au premier coup d'œil , que la mère manque
aux devoirs de la natare , si elle n'allaite pas son enfant. Admettons qae cela soit vrai; nous en conclurons déjà que J.-J. Rousseau n a converti qu'un 8®. des mères, car il est certain que toutes les paysannes et femmes du menu peuple sont Irës-fidëles sur ce point aux prétendus devoirs de la nature. Elles allaitent leurs enfants , et pour bonne raison; c'est que loin d'avoir de quoi payer une nourrice, la plupart cherchent des nourrissons payant , et payant fort peu.
Quelques femmes de la ville qui n'ont pas lu Rousseau continuent à tenir leurs enfants en nourrice. Tout com> pensé y elles font aussi bien que si elles nourrissaient ellesmêmes, sauf la surveillance qu'elles n'exercent pas; sauf la sotte économie de lésiner sur le prix , avec une nourrice qu'on devrait tenir chez soi et payer grassement.
Quel fruit retire l'enfant de la conversion de ce petit nombre de femmes riches , de ce 8®. que Rousseau a , dit-on y ramenées aux tendres devoirs de la tendre nature?
S'il existait des tribunaux et codes crimmels sur les fautes commises dans lenourrissage , sur les imprudences dont l'enfant est victime, j'estime qu'il faudrait condainner à des peines aiSictives les 9/1 0~. des femmes riches qui allaitent leurs enfants. On peut dire qu'elles ne sont pas nourrices, mats assassins du marmot, qui aurait besoin d'être sagement gouverné. Ces mères ne s'étudient qu'à lui créer mille fantaisies pernicieuses, qui sont pour lui un poison lent et tuent la plupart desenCwts riches. Le tendre père , occupé à mentir dans sa boutique, est bien aise que sa femme reste dans l'arrière-boutique avec son enfant , plutôt que de courir le quartier, s'immiscer dans les caquets et affaires galantes. Dans ce cas, le mari est
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philosophe par jaloBsie : c'est la crainte de certaine coiffure qnile rallie au système de Ronssean sar rallaitement. L'épouse est facile à prendre au piège; dèpourrue de rè* créations 9 elle se jette A corps perdu dans la tendresse maternelle dont l'excès n'est pas moins Yicieux que celui de tonte antre passion. Aussi les femmes riches soot-eHes assassins de leurs nourrissons» à qui elles créent une foule de défauts ; tandis qu'une paysanne obligée de soi* gner vingt travaux» et n'ayant qu'une demi-heure à donner » matin et soir, à TaHaitement, n'élève pas l'enfant à satisfaire ses caprices ni à s'en forger plus que la nature ne loi en donne.
On s'étonne sans cesse que la mort enlève le Gis unique d'uoe riche maison, tandis qu'elle épargne de misérables enfants du voisinage» entassés sur des cfaAiits. Ces enfants ont une garantie de santé dans la pauvreté d'une mère qui, [obligée d'aller aux champs,] n'a pas le temps de s'oc* cuper de leurs fantaisies nuisibles, encore moins de leur en créer plus que la nature n'en suggère. Tel est le défiât des femmes riches et dépourvues d'oc<5upalion. Aussi celte classe est-elle la seule qu'il convienne d'exchire de l'allaitement , sauf exception. C'est pourtant la seule que Kousseao ait pu y répéter, puisque les autres y sont forcées par la pauvreté.
Passon&aux autres bévues du philosophe de Genève. Il blàma le berceau à courroies, les liens qui assujettisent i'enfant : il eut raison , sans doute ; mais il ne sufSt pas de ^^ritiquer un abus ; il faut en indiquer le remède. Chaque cinfant n'a pas, comme l'Emile de Rousseau» âO mille (rancs de rente et une douzaine de valets A son service. Comment la paysanne allant aux champs trouvera- t-elle des gardes pour surveiller son enfant libre dans le berceau
oo vers le fea ? Qoand donc persaadera-t-on aux philotaphes qae tout le monde n'a pas 50,000 fr. de rente, et qu'il faudrait adapter leurs systèmes de morale aux elasses qui n'ont ni rentes , ni valets à leur serTice ?
Ainsi spécule une Phalange d'Harmonie , qui yeut un régime d'éducation unitaire et applicable progressivement à la masse entière. En conséquence, elle divise les nourrissons en 3 ordres de caractère comme d'âge, savoir:
Les Pacifiques, les Mutins et les Diablotins. Ils sont réunis dans 3 salles contiguës et assez distinctes pour que \e%.diahloiins , sans cesse hurlant, ne puissent étourdir ni les pacifiques y ni même les mutins, déjà plus traitables.
Les mères ont trop d'intrigues industrielles dans l'Harmonie , pour oublier tout-à-coup 40 et 50 groupes où elles s'occupent de culture et de fahrique. Elles sont déjà fort ennuyées que la corvée des couches les en ait distraites pendant une quinzaine; et dès le moment des relevailles, elles sont aussi empressées de revoir tous leurs groupes, que de visiter l'enfant qui ne manque d'aucun soin, dans les 3 salles où veillent jour et nuit, à tour de rôle, des experts, composant la Série des Bonnes , et disposées par la nature et l'attraction pour celte corvée.
Les bonnes , distinguées en divers groupes , ont un service de faction alternative , aussi sévère que celui d'une ville assiégée, et jamais, aucune minute de jour ni de nuit , les 3 salles de nourrissons ne manquent de surveillantes exercées à deviner et satisfaire tous leurs besoins. La mère n'a d'autre fonction que de paraître à heures fixes pour l'allaitement. Ce devoir une fois rempli, elle peut vaquera toutes sesintrigues c industrielles etautres.»
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Eire peut même s'absenler sans iocoDTènieoi pendant une journée , car il eiiste des noarrices de supplëmeot , classées par tempéraments » et pouvant toujours offrir à l'enfant un lait de même tempérament que celui <ie la nourrice absente. Ces précautions ne sont pas cou* Dues ni praticables en civilisation : elles sont un des nombreax avantages réservés aux grandes associations » distribuées par Séries passionnelles.
La civilisation toujours simpliste dans ses méthodes ne connaît que le berceau pour asile du nourrisson. L'Harmonie qui opère partout en mode composé alterne du berceau à la natte élastique. Les nalles sont placées à haaleor d'appui ; leurs supports forment des cavités où chaque enfant peut se caser sans gêner ses voisins. Des filets de corde ou de soie, placés de distance en distance, arrêtent l'enfant sans le priver de se mouvoir , de voir autour de lui » et d'approcher l'enfant voisin » séparé par un filet.
La salle est chauffée au degré convenable pour tenir l'enfant en chemise ou en vêtement léger, et éviter, autant ^e possible , tout embarras de langes et de fourrures.
Les berceaux sont mus par mécanique : on peut agiter CQ vibration 20 berceaux à la fois. Un seul enfant fera ce service , qui occuperait chez nous 20 femmes.
La salle des nourrissons est visitée matin et soir , par les médecins de la Phalange , qui sont intéressés à ce qu'aucun enfant ne tombe malade; car, en Harmonie, un groupe de médecins n'est rétribué , je l'ai déjà dit, qu'en rapport de la santé collective, et non pas selon le traitement des individus. Ainsi , plus il y a de malades , ^om les médecins gagnent. Leur tâche étant de maintenir toute la Phalange en bonne santé , et de prévenir
plutôt que de traiter le mal > leur dividende ou porlioo sociétaire du produit général sera d'autant plus fort que Tannée aura fourni moins de malades. Ces médecins , bien différents des nôtres , no trouvent feur intérêt qa'à maintenir tout le monde en santé. Ils ne pourraient accepter aucune rétribution individuelle , sans étr» désho* norés et éprouver une grande perte pécuniaire , l'Harmonie considérant comme opprobre social tout serrice individuel salarié.
Continuons sur le Séristére des nourrissons , àWisé en trois salies. Même classement régne parmi les bonnes. On en distingue trois groupes, qui fournissent obaque jour un poste de station perpétuelle , formé de trois escouades :
Les Bonnes des Pacifiques; ce sont les moins patientes.
Les Bonnes des Mutins, sont celles de caractère moyen.
Les Bonnes des Diablotins , sont les calmes ou endurantes. Cette série [des Bonnes] peut être mieux subdivisée et pousséeàS ouSgroupes. Quoi qu'il en soit, eiie jouit d'une haute considération > et fait partie du sacerdoce » parce que son service est fonction de charité et de rel^on, comme tout ce qoi tient au service des malades et infirmes, dont les nourrissons et les patriarches décrépits font essentiellement partie.
Une mère , fût-elle princesse , ne peut jamais songer à élever son enfant isolément chez elle. Il n'y recevrait pas le quart des soins qu'il trouve au Séristére des nourrissons ; et, malgré toutes tes dépenses imaginables , on ne pourrait pas y réunir une corporation de bonnes passùmnées, intelligentes , et se relayant sans cesse en trois caractères assortis à ceux des enfants:, comme on vient de le voir. Une princesse, malgré tous ses frais, n'aurait
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pas des salles si bien eotreleoues au degré de chaleur ; des nattes élastiques , avec Toisioage d'enlaots qui se servent réciproquement de distraction , et sont répartis dans les trois salles, selon les convenances de caractère. C'est principalemeiit dans efes établissements harmoniens qu'on reconnaîtra combien le plus riche potentat cîyilisé est audessous des moyens de bien-être que l'Harmonie prodigue au plus pauvre des honmies et des enfants.
Loin de là; tout est disposé» en 'civilisation, de manière que le nourrisson foit le tourment d'une maison f organisée! pour le torturer lui-même. L'enfant, sans le savoir, désire les dispositions [graduées] , le bien-èlre qu'il goûterait dans un Séristére d'Harmonie , et à défaut de qaoi il désole, par ses cris, les parents, valets et voisins, toQl en nuisant é sa propre santé. Souvent il suffit d'un nourrisson pour importuner et désorieAler une maison entière. Je vois, au moment où j'écris, un enfant qui depuis deux mois harcèle et tient sur les dents 5 à 6 personnes. Trois domestiques ne suffisent pas k servir les caprices que de sots parents lui ont créés : il pousse des cris perpétuels , sans maladie. Les gouvernantes engagées pour le service de cet antechrist renoncent, perdent patience au bout d'une quinzaine , et toute une maison est harassée pour un marmot qui , dans l'état sociétaire , ne causerait pas le moindre embarras dans la salle des diablotins , enfants de sa trempe , éloignés des autres pour ne pas les étourdir de hurlements, f Ses » criailleries sont supportées sans peine par les bonnes de genre calme , quand il s'agit d'une station de deux heures seulement ,' avec attirail convenable à régir ces diaboliques rejetons. Elles s'attendent au vacarme de ces gueulards , dont la réunion peut intéresser un groupe de bonnes qui a des
prétentions cabalistiques et émulatives à faire valoir contre les deax autres groupes de la Série des bonnes.
Ainsi, en éducation sociétaire , tout ce qui embarrasse et rebute les mercenaires civilisés devient un jeu pour les Harmoniens, parce que les dispositions combinées, voulues par la irature et adaptées à tous les goûts, ne peuvent se rencontrer que dans les Séries pass. S'il en était autrement , Tes passions de Tenfant seraient donc exceptées de ce mécanisme sériaire qui régne dans tous les détails de la nature sociale.
En éducation comme en toute autre branche d'Harmonie , rallions-nous sans cesse à la boussole que j'ai vingt fois indiquée , à la. distribution par Séries composées (i).
Si cette méthode ne s'étendait pas aux nourrissons comme à toutes les classes , si elle n'embrassait pas tous les âges depuis le berceau jusqu'à la décrépitude , il n'y aurait point d'unité dans ma théorie sociétaire ; je violerais moi-même les régies que j'ai établies.
le viens de commettre cette faute , et peut-être sans qu'aucun lecteur s'en soit aperçu. J'ai distribué (iS) les trois âges d'enfance en mode simple, tous trois par 18 mois , savoir :
18 mois pour les nourrissons , 0 à 18.
18 mois pour les poupons, 19 à 36.
f 8 mois pour les bambins , 57 à 54.
(i) Par fois les simpfés sont applicables ; mais il fiiat, en système gënëral , spéculer sur les composées , et en étendre Temploi autant que possible, puisque le mouvement simple n^est utile qu'en relais du composé. On doit donc , dans le soin des en£ints comme dans toute branche de relations sociétaires y procéder par Séries composées, sauf les cas très- rares ou Ton pourra employer le mode umple , qui nUntervient qu^èn e:tccption , et jamais en pivot.
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C'est oublier que l'égalité est poison eo Harmonie : ce principe qne j*ai maintes fois énoncé est violé dans cette occasion. Rectifions l'erreur , et distribuons progressivement comme il suit :
Nourrissons , de 0 à 15 mois » 15, Poupons , de 16 à 33 mois, 18,
Bambins , de 34 à 54 mois , 21 .
Moyennant cette division inégalement graduée par 15, 18, âl mois, la progression devient composée, échelonnée en termes d'âges et en degrés d'âges (24),
Il est bon de mentionner cette erreur, afin de prémunir les lecteurs contre le vice du simplisme , où ils seront fréquemment entraînés par leurs habitudes.
On trouvera souvent en ce genre des fautes spéculativement commises : par exemple, dans l'indication de l'Age des j.eunes tribus ,
Lycéens et Lycéennes, âge de 9 à 12 ans;
Gymnasiens et Gymnasiennes, âge de 12 à 15 1/2 an».
J'aurais dû y établir une différence d'âges , vu que le sexe féminin atteint plus tôt à la puberté que le masculin : ses chœurs doivent donc être un peu plus jeunes, comme seraient Lycéennes , 8 3/4 à 11 1/2; Gymnasiennes, 11 1/2 à 14 1/2.
Je me suis borné à indiquer un seul âge ; c'est une faute de simplisme, commise par simplification ou abréviatioiK Nous nous engagerions dans un dédale de minutieux calculs, si je suivais troj^slrictemenl ces régies; il suffit de les mentionner en principe , comme celles d'inégalité numérique des sexes , et inégalité d'âges entre les sexes de chaque tribu.
Ce chapitre étant dédié aux pères de famille , il faut , en finissant, fixer une seconde fois leur attention sur le
plus grand fléau des familles riches, sur le vice de régime qui enlèTe tant de jeunes enfants ; yice qui frappe spécialement sur la classe opulente. On Yoit partout les marmots» qui n'ont ni pain , ni chemise , échapper à la faux qui enlève le rejeton d'une puissante maison.
Sur ce, les Grésus accusent la nature , sans s'apercevoir que la mort de leurs enfants est l'effet d'un système d'éducation plus vicieux encore chez les riches que chez les indigents.
Il sera démontré que la classe opulente souffre plus que la pauvre du défaut du régime combiné en éducation , et que, sur ce point comme sur beaucoup d'autres, les riches, tout en croyant asservir le peuple, deviennent eux-mêmes victipaes d'une oppression mal entendue et gauchement organisée.
Ainsi, dit un auteur, c'est des demeures malsaines où habite le misérable , que sortira la fièvre qui enlèvera le seigneur. Dans le même sens, pn peut dire : Le dénûment des enfants pauvres généralise les vices d'éducation qui moissonnent les enfants des riches. Organisez en nourrissage le régime combiné , le Séristère à compartiments triples pour les âges et triples pour les caractères , vous garantirez à la fois les enfants du riche et ceux du pauvre. Un tel bienfait ne serait-il pas préférable à ce morcellement philosophique^ source d'insalubrité et de mortalité pour les enfants riches ou pauvres , et pour les pères autant que pour les enfants ?
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CHAPITRE VI
Goatre-poidf de caractère pour les Poopont et NonirUfous.
Je n'ai traité» ao précédent chapitre , que des soins matériels k donner an plus jeune âge ; il reste à parier des soins spirituels» et» sous ce rapport» l'éducation des nourrissoQs se combine arec celle des poupons. Ceux-ci forment une classe mixte » dont les atnés » haud poupons , âge de 27 à 33 mois » figurent déjà dans les ateliers avec les bambins » tandis que les cadets » ba$ pouipont » Age de 16 à 20 mois » sont encore , à peu de chose prés» soumis an régime des nourrissons.
Dans l'état actuel» les hauts poupons» ftge 2 ans \Ji^ ne sont guère moins fatigants que les nourrissons » leurs coDliréres en facarme.
En yain la morale nous yantera-t-elle le doux plaisir d'entendre un naarmot hurler jour et nuit; tout le monde n'a pas des oreilles de père » et ne s'élève pas à la hauteur de ces jouissances morales. Je vois les pères mêmes s'enfuir » pour ne pas entendre ce bruit infernal » et je les imite.
L'inconvénient existe chez les poupons comme chez les nourrissons. J'ai vu de ces aimables rejetons que les parents mêmes étaient obligés de tenir à la porte de leur maison » pour avoir quelques moments de repos:
D'où viennent ces fureurs chez un enfant déj& fort» passant 15 mois et pouvant marcher? Il c languit » et s'irrite de ne jouir en civilisation d'aucun des délassements que son instinct demande» que la nature lui a préparés dans l'ordre sociétaire , et qu'il trouverait à chaque instant parmi les poupons d'une Phalange d'Harmonie.
Un père philosophe qui a 50,000 fr. de rente payera cher des mercenaires pour écouter ces hurlements moraux et soigner le tendre enfant. Il vaudrait beaucoup mieux prévenir les cris en procurant à Fenfant les récréations que Fa nature lui destine, et qui lui vaudraient joie et santé. D'ailleurs, j'ai déjà observé que tout père n'a pas 80^000 fr. de rente ni des appartements isolés du sien , pour y reléguer ces criards sous la tutelle de quelques salariés; tandis que toute Phalange a un Sèristère de pouponnerie, divisé en trois salles, où elle distingue les enfants de f 5 à 33 mois, en- Pouponnains on Doucereux ,
Pouponnards ou Mutins , Pouponna très wx Démoniaques, et ainsi des « lutins i (voyez page 52). Cette distinction trinaire des caractères doit se combiner avec celle des dges (24) , afin que la Série soit composée et non pas simple.
Testime que ceux de 3^. classe , les démoniaques , seront dans l'état sociétaire moins méchants , moins hurleurs, que ne sont aujourd'hui les doucereux ou pouponnains, [et qu'il en sera de même des nourrissons. ] D'où nattra ce radoucissement? Aura-t-on, selon le vœu de la morale, changé les passions des petits enfants? Non, certes: on les aura développées [sans excès]; on leur aura procuré les délassements de réunion c sympathique » en Série trinaire , en caractères doucereux, moyens ei acariâtres, et en âges haut, moyen ei bas. Les plus tapageurs cesseront de crier, quand ils seront réunis à une douzaine de petits démons aussi méchants qu'eux. Ils seront comme les férailleurs , qui deviennent fort doux et renoncent à Thumeur massacrante, en compagnie de leurs égaux.
UTRB II. SECTION lU. 59
Quelle distraction dooDera-t-on k ces pygniées , au* joard*hui iodisciplinables ? Je n'en sais rien. Les femmes en moins d'un mois , [par lutte cabalistique et rivalité de systèmes ,] aoroot de?inë ce qui peut les satisfaire et mettre fin à leur infernal charivari. Je me borne ici à établir le principe , la nécessité de rassembler en corps les [nourrissons et] poupons démoniaques. Ils deviendront traitables par le seul appât d'assortiment , et les uns les autres ils se ramèneront au silence non par menaces ni chAliments [impraticables avec des enfants de 12 an], mais par effet de celle impression corporative qui radoucit l'être le plus querelleur, lorsqu'il est en présence de ses pareils; effet que ne saurait opérer l'intervention des père et mère que l'enfant excède en se harassant lui-même.
Et lorsqu'on le conduirait aujourd'hui avec quelques autres hurleurs du voisinage , on n'aboutirait point à le morigéner ; car on ne pourrait lui off'rir aucun des agréments qui seront réunis aux salles de pouponnâtres. De retour à la maison, il renouvellerait ses cris et deviendrait d'autant plus furibond, qu'il aurait eu quelques moments de distraction propre à lui causer des regrets. Il faut à l'enfant des habitudes constamment assorties à son caractère , et non pas des lueurs de bien-être qui ne servent qu'à l'aigrir, et augmenter l'ennui de son isolement dans la vie de ménage, où il n'est dans aucun cas apparié avec ses semblables , ni contenu en essor régulier par des contre-poids naturels et gradués en triple assortiment de caractères. [TeHe est la situation de l'enfant dans les sëristères d'une Phalange d'harmonie.]
Pour distraire ces bruyants poupons et se débarrasser de leur ennuyeuse compagnie , la civilisation tombe dans d'autres ëcueils. Il faut les confier à une bonne qui les
mène à la promenade ; et pendant qu'elle est occupée à ècoater an godelureau qui la courtise , l'enfant sera tîctime de quelqu'imprudence. Chaque jour les gazette» retentissent de ces accidents funestes : je n'en cite que deux (i), extraits despurnaux de Paris.
(i) Une bonne, li Paris, mène son poupon au jardin des Plantes y et, selon Fusage de ces villageoises qui effraient toujours les en&nts, leur font peur de Togre ou du loup, les tiennent sur le bord d'une fenêtre en les menaçant de les précipiter, cette bonne menaçait le sien de le faire manger par Vours Martin. Elle le tenait sur le bord du fossé : quelqu'incident la trouble ; elle laisse tomber Tenfant dans la fosse. 11 est aussitôt enleyé et dévore' par Fours, après quoi la bonne désespérée va se noyer dans la Seine ; beau dédommagement pour un père î
Tel est le savoir-faire des bonnes : pour s'en garantir, la philosophie dira que Tenfant ne doit être confîé quli la sollicitude paternelle : mais n'est-il pas connu que le tendre père , dans la classe populaire , est encore plus dangereux que les bonnes dans la classe opulente ? En voici un exemple récent, un fait arrivé en 1819.
Un tendre père de village , ne sachant comment faire taire son criard de poupon, lui disait: <> Si tu cries encore, je te ferai » coucher avec les cochons; » et de menace en menace, il le ferme tout de bon dans Fétable à cochons, pour y coucher. Le lendemain il va chercher son enfant, et ne trouve plus que des ossements : les cochons l'avaient mangé. On peut juger du désespoir du goujat. Ne voyons-nous pas chaque jour de ces sottises paternelles ? d'où il est aisé de conclure que les pères et mères sont les êtres les moins capables d'élever leur enûint , et que le train de vie de nos ménages ne peut nullement convenir aux inclinations du bas âge , lors même que tous les ménages consentiraient k devenir philosophes moyennant 50,000 fr. de rente, comme le moral papa d*Emile , qui , avec un tel revenu , serait déjU réputé sage, quand il ne suivait pas un mot des préceptes de J.-J. Rousseau.
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s'exercera combinëment, il n'y aura nul besoin que toutes les mères soient républicaines , amies des criailleries et des fonctions immondes.
c J'ai dit » que sur une Phalange de 1600 personnes, il suffira d'environ 50 pour assortir amplement la Série des bonnes, qui s'adjoindra quelques jeunes Glles au-dessous de l'âge pubère. On en trouve, à cet &ge, qui ont déjà de l'inclination pour ce genre de soins : elles fourniront chaque jour tin poste de 24 heures, selon l'usage militaire ; et au moyen de ce service , la mère la plus pauvre pourra se dire : « Mon enfant est infiniment mieux » soigné que ne pourrait l'être le fils d'un monarque ci- » vilisé; il ne m'en coûte pas une obole, et je n'ai à songer » qu'à mes plaisirs et mes intrigues industrielles. >
L'entretien des deux âges extrêmes , tribu des bambins et tribu des patriarches, étant considéré (52) comme charité générale , on n'exige rien pour les soins donnés à l'enfant. C'est le canton en masse qui supporte les frais des Séristères de poupons, nourrissons et bambins. La Série des bonnes est rétribuée comme toutes les autres , par un dividende sur le produit général.
c Je sm's bien payée , dit une bonne civilisée ; mais je > gagne bien mon argent : ah! je n'y tiens plus ( 53 ); » il y a de quoi perdre patience. » Voilà ce qu'on entend même chez des gens riches qui ont de quoi faire des frais. Qu'est-ce donc chez les pauvres , qui n'ont pas de quoi acheter du linge à l'enfant! Aussi, dans les villages , combien meurent de misère , surtout dans la classe des enfants pris à salaire et amenés de la ville ? J'ai entendu citer une mère qui en a envoyé 14 au village ; 9 y sont morts , et des 5 autres la mère en a tué 2 , à force de mauvais^ traitements^ Combien d'autres les tuent par
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Texcës de précaotions ! Il n'est pas de classe plas sacrifiée que les marmots civilisés.
La nature veut leur éducation collective pour le bien des enfants comme pour le repos des pères. En dépit des devoirs sacrés de la nature , il n'est pas un couple d'époux qui ne soit ennuyé plus ou moins de l'attirail d'éducation des nourrissons, de Teur malpropeté, et des services répugnants qu'exige leur faiblesse. Il suffirait , pour liguer tous les pères et mères contre la civilisation , de pouvoir leur montrer, s'il existait une Phalange déjà organisée , les Séristéres où on élève les nourrisons , poupons et lutins subdivisés en groupes, 9 d'âges consécutifs, 9 de caractères contrastés, et 6 de sexe pour les bambins qui déjà font rivaliser les sexes.
Dans ces groupes , les plus âgés influencent les plus jeunes, eC s*entratnent respectivement aux fonctions utiles, par suite de l'impulsion qu'ont donnée les tribus supérieures, celles de chérubins et séraphins, qui font déjà partie de l'harmonie active. En voyant cette propension générale des enfants aux procédés d'accord matériel et d'unité , chaque père s'écrierait : « Voilà la vraie perfec- » tion d'enseignement ; le secret de la nature sur l'éduca* 9 tion ; le bien où l'on ne peut pas atteindre dans nos t ménages incohérents ; l'ordre qui assure aux pères t l'insouciance et l'économie , aux enfants des soins cont linus et judicieux, une garantie sanitaire, et un con- » tentemenl qu'ils ne peuvent pas trouver hors du régime > voulu par la nature (52).
Et lorsque le père viendrait à faire le parallèle de ce bel ordre avec celui de son ménage philosophique , peuplé d'enfants rebelles au travail, hurlant, brisant, querellant, manquera -t-il de s'écrier : t L'homme a méconnu sa des-
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» lination ; nous étions faits pour le « régime > combiné »
> poar l'association domestique ; la philosophie nous a » entretenus dans l'incohérence ; elle nous a trahis pour
> cacher son impéritie à découvrir la théorie du lien 9 sociétaire. »
Hors de cette association à laquelle nous sommes destinés» tout, dans les instincts de l'enfant comme dans ceux de l'homme fait, devient énîgmatique pour nous. Notre état domestique ne peut , même chez les rois , satisfaire aucun des désirs de l'enfant , qui dés lors est rebelle , acari&tre , et se trouve retardé en essor physique et moral. J'ai déjà remarqué que l'enfant ne tient nullement à vivre sous des lambris dorés , à voir une procession de courtisans ou de municipaux qui le traitent de majesté , et l'ennuient de harangues académiques sur la balance du commerce et de la charte : il préférerait un tas de foin sur lequel il se roulerait avec ses pareils.
Il existe chez l'enfant , soit bambin , soit poupon , soit nourrisson , une foule d'instincts que nous ne connaissons pas; instincts qui, faute d'essor, poussent l'enfant à la malice , aux fureurs, et nuisent à son accroissement.
Ces tapageurs une fois réunis dans les salles de diablotins et pouponn&tres s'imposeraient réciproquement et vicinalement : leur santé gagnerait beaucoup à cet état de calme » qu'on n'obtient pas aujourd'hui en entremettant plusieurs domestiques dont les soins ne satisfont point aux désirs inconnus de l'enfant; il veut la compagnie de ses pareils.
Je connais si peu les instincts des petits enfants, et j'ai tant d'aversion pour cette classe d'êtres désolants, que je ne me hasarderai pas à prononcer sur leurs convenances décrites en détail : mais je puis juger la question abslrac-
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tiTemeni» pour les enfants eomme pour les pires, en disant:
L'homme est un être (ait pour l'Harmonie et pour toutes les sortes d'association : Dieu lui a distribué à tout Age des penchants adaptés aux ressources et moyens qa'offire l'état sociétaire. Ces ressources manquent chea Boos à l'enfant ainsi qu'à Thomme lait ; el comme l'en* font privé de la parole ne peut pas s'expliquer , il est de tous les âges cehri qui souffre le plus de l'absence du régime sociétaire. L'enfance étant plus dépourvue de raison que les Ages supérieurs est d'autant plus exigeante sur les instincts, dont l'état actuel ne permet aucun essor. Elle se renge par ses cris , de son asservissement à une éducation contre nature, cris fatigants pour le père, et nuisibles à Tenfànt. Yoilé deux mécontents , au lieu de deux heureux que produirait l'éducation sociétaire. Ainsi, jusque chez l'enfance on retrouve cette i&cheuse propriété de la civilisation ( Il , 27 ) : engendrer le double mal , au lien do double bien que nous destinait la nature. Voyez le chapitre du bonheur composé (II, 185).
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CIS-LUDE* — La Médecine positive harmonique.
IF il eit vrai que Ut pères et mères aient pour leurs petits enfants V affection qu^Hs témoignent , quel doit être leur empressement à établir le régime sociétaire qui sauverait au moins les deux tiers des enfants que la mort enlève avant l'âge de A ans 1/2? On est effrayé, en lisant dans les statistiques , les tableaux de mortalité des petits enfants. Cependant^ quoi de plus coûteux à élever, et que de chagrins leur mort cause aux parents ?
Si j'avais quelques notions en médecine , je pourrais démonlrer par un examen détaillé des maladies d'enfants, que les 3/4 seront prévenues par le régime liarmonien. J'en vais donner un indice tiré d'une branche d'économie sanitaire applicable à l'enfance entière.
Je choisirai le régime préservatif des dents » et l'intervention du dentiste. On ne donne en civilisation aucun soin aux dents des enfants : l'éducation néglige cette branche importante du physique ; elle ne s'attache qu'à moraliser l'enfant 9 lui enseigner à coups de fouet quelques maximes sur le bien du commerce : quant à la santé , on la regarde comme un accessoire peu digne d'attention, surtout en ce qui concerne les dents. Celles des enfants sont négligées chez tous les villageois, chez les artisans et petits bourgeois, c'est-à-dire chez les 99/100"- des civilisés. On ne s'occupe de ce soin que chez quelques citadins qui, ayant joui des plaisirs, savent combien un beau râtelier est précieux en gastronomie et autres fonctions.
Quant aux familles bourgeoises qui ne s'occupent qu'à gagner de l'argent , elles ne donnent aucun soin aux dents
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des enfants ; et ce qui le proa?e » c'est qae plosieurs ïîlles situées en pays trës-salubre » comme Genève et Bâie » fourmillent de gens qui ont des râteliers gâtés à l'Age da 30 ans.
Si on veut écouter les Bâiois et Genevois , ils accuseront les brouillards du Rhin , les brouillards du lac : pi* toyable excuse ! un fleuve rapide et encaissé comme le Rhin l'est à BâIe , n'engendre pas de vapeurs nuisibles : il en est de même des rapides ruisseaux qui arrosent la campagne de BAle.
C'est encore à tort que les Genevois accusent leur beau lac. Un bassin vaste et d'une profondeur extrême est Irës-salubre , surtout au dégorgeoir» où ses eaux sont vives. Il peut élever quelques vapeurs , mais nullement dangereuses pour les natifs et habitués du climat : elles n'attaqueront point les dents , si on ne s'expose pas inconsidérément aux brouillards, personne ne songe à ces précautions.
L'on spéculera bien différemment dans l'Harmonie. Le monde social jugera que dans une carrière de 144 ans rien ne sera plus précieux qu'un beau et bon râtelier , apte & bien fonctionner aux 5 repas. La parfaite digestion dépend de l'exacte mastication : les Harmoniens feront d'autant plus de cas des dents , qu'ils placeront la sagesse dans l'hygiène gastrosophique ou art de manger beaucoup, digérer facilement, et arriver aux 5 repas avec un brillant appétit. Ils donneront donc les plus grands soins à la denture des enfants , qui seront tous visités chaque semaine par les dentistes.
Il faut observer qu'en Harmonie le groupe des dentistes est comme les autres fonctionnaires de médecine , affecté au service collectif, rétribué en proportion de la santé
générale, et non des maladies individuelles (51-52). Il importera donc au groupe de dentistes que la Phalange n'ait, s'il se peut, aucun râtelier endommagé. Leur beauté " et sanilé générale sera pour les dentistes le gage du bénéfice et de la renommée » comme pour les autres genres de médecins /qui tous perdraient à TafiQuence de malades, et verraient diminuer leur dividende en rapport de l'accroissement de fatigoes.
L'Harm(Hiie ne jugeant pas le talent sur de belles phrases, mais sur de bons résultats, chaque Phalange estimera ses médecins d'après la statistique sanitaire du canton, résumée en moyen terme de 9 années. La Phalange de Tibur a eu pour moyen terme de malades, selon les tableaut comparés de 9 ans, S sur 100 par an. La Phalange de Lucrétile a eu pendant ces mêmes années , en malades et durée du mal , un moyen terme de 3 sur 100. La contrée en conclura que les médecins de Lucrétile sont dépourvus d'habileté , et leur Phalange peu satisfaite ne leur allouera qu'un médiocre dividende en répartition générale.
Chaque médecin est donc intéressé à veiller sur la santé de la masse. Aussi verra-t-on le groupe des dentistes , comme ceux des autres médecins, visiter chaque semaine les Séristéres des poupons , des bambins et autres enfants , et faire à la régence un rapport sur les moindres incidents qui pourront compromettre les dents , collectiyement ou individuellement : si quelque brouillard pouvait nuire aux rateHers , on verrait les dentistes ordonner et surveiller jour par jour , les précautions générales adaptées aux divers tempéraments , et surtout aux enfants de 9 ans, époque de 2®. dentition.
La civilisation , où tout est subordonné à l'intérêt indi-
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vidael , ne fournit qœ des dentistes intéressés à ce qae tmtcrage ionne^ et qu'il y ait beanconp de ces râteliers qu'on appelle chevaux à t écurie 9 gens qui ont besoin des soins continuels de leur esculape. C'est une eonséquenoe inéyitable du système de duplicité qui intéresse chaque classe de citoyens au mal-étre des autres classes. J'en ai fait mention à l'Ayant -Propos» Citer.» en terminant par ces mots bons à répéter: la eiviliêation nepréiente qu'um hixarre mécanisme de partionê du tout , agissaiU et 00tant chacune contre le tout ; et pourtant elle raiionno f unité d'action; elle faù trophée de scieneeê notnméeê économiques et unitaires I
Là finissent les détails sur la direction combinée de ces marmots » dont j'aurais traité plus briéyement si elle n'était le fondement du mécanisme sociétaire. Il faut » je le répète , que l'éducation de l'Harmonie soit achevée au moment où la nôtre commence , terminée ayant 5 ans.
Ce n'est pas qu'après cet âge il ne reste à l'enfant une foule de connaissances à acquérir ; mais une fois admis aux chérubins » il se forme de lui-même , et n'a plus besoin d'autre stimulant que des rivalités établies entre les tribus et les chœurs, 2, 3, 4» 5, 6. C'était donc sur l'éducation antérieure ou de 1'^. phase, [&ge3 à4i/3 ans , et sur rinslinctuelle ou préparatoire de 0 à 5 ans, ] que reposait tout le problème ; et j'ai dû , au risque de rédites, y donner plus de détails qu'aux trois autres phases , dont l'exposé sera bien plus succinct.
L'éducation des 5 tribus supérieures S, 3, 4, 5, 6, ne présentera pas de difficultés. Nous avons dès ce moment franchi toutes les épines; c'est pour les diminuer , que j'ai divisé en petits chapitres toute la notice d'éducation antérieure.
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En la terminant f remargtums sur la médecine comme sur les relations qmlconqtées , une métamorphose qui justifie un peu les diatribes de Molière; chez noue elle est négative subversive, en ce qu'elle a intérêt à propager le mal et en rendre les traitements très-coûteux. L effet contraire a lieu dans t Association , où le médecin et le pharmacien sont eux-mêmes co-associés de la Phalange s et intéressés à ce quelle dépense le moins possible en traitement de maladies et en renouvellement de sujets, La médecine y devient donc positive harmonique. Sur ce point comme sur tout autre, c*est toujours le double miracle ou charme composé (III, 547) aussi inséparable du mécanisme sociétaire , que la fraude composée l'est du régime civilisé et de ses prétendues perfectibilités.
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ARGCBIENT SPÉCIAL DE LA ». NOTICE
Nous abordons la classe iotëressante du peuple enfan* lio , celle qui prend déjà un vol sublime, et figure en pleine Harmonie arec les tribus de 30 ans; celle où tout chèm* bin de 5 ans est déjà aussi surprenant que le sont aujourd'hui certains enfants élevés par les danseurs d'opéra et les funambules; celle enfin où l'enfant , dés l'Age de S ans , sait gagner beaucoup d'argent. Il faut -bien faire valoir ce mérite , puisque c'est le seul apprécié en ciyilisation , cbez l'enfant comme chez le père.
Pour atteindre à cette perfection , les tribus chérubiques et séraphiques ne suivront d'autre voie que celle indiquée en phase antérieure ; toujours la distribution par rivalités composées , la graduation trinaire des Ages et des caractères industriels (24). Cette échelle devient bicomposée par la rivalité des sexes , peu sensible entre les bambins et bambines, mais déjà trës-active entre les cbè^ rubins et chérubines, par suite de leur admission aux grandes manœuvres et aux petites cultures, où la rivalité des sexes est pleinement établie.
Conformément aux détails de thèses et épreuves (9 , argument général) , les 2 tribus chérubique et séraphique doivent être exercées en matériel plus qu'en spirituel. On
ne cherchera point » comme dans Tëdacation actuelle , à en faire des savantins précoces , des primeurs intellectuelles, initiées dés l'Âge de 6 ans aux subtilités scientifiques; on recherchera de préférence la précocité mécanique; l'habileté en industrie corporelle qui» loin de relarder la culture de l'esprit , l'accélère» ainsi qu'on le verra au chapitre 8.
Si l'on yeut observer les penchants généraux chez les enfants de 4 1/2 à 9 ans, on les verra trés-portés à tous les exercices matériels , et fort peu aux études ; il faut donc f selon le vœu de la nature ou Attraction , que la culture du matériel prédomine à cet Âge. Aussi, en admettant un enfant de 6 ans 1/2 à monter des chérubins aux séraphins, n'exigera-t-on de lui d'autre prouesse d'école 9 que de savoir écrire ; exercice qui sera considéré comme purement matériel , et classé dans les 7 épreuves matérielles, indiquées (9).
Le chérubin (ftge 4 1^ à 6 1^2 ans) , trés-peu enclin à l'élude , l'est excessivement à tout exercice d'Harmonie corporelle. C'est donc en matériel qu'il faut lui présenter des amorces pour développer ses moyens selon l'ordre voulu par la nature, qui opine à former le corps avant l'esprit : aussi le principal ressort d'éducation chérubique estil l'appftt de figurer en grande manœuvre avec les tribus supérieures, avec la masse de la Phalange et des cohortes vicinales souvent rassemblées.
Donnons-en un exemple tiré de quelque manœuvre généralement connue, celle de l'encensoir.
Une Phalange , aux processions c du service divin t et en d'autres occasions, fait figurer la majorité des enfants à cette manœuvre. On prélève d'abord sur les chœurs audessous de la puberté, 144 figurants, savoir :
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Tkmiféraireê. FleuriiUi.
12 CbérabiDS» 12 Chènibines, 16 Séraphins, 16 Séraphioes, { m SO Lycéens, 90 Lycéennes,
24 Gynmasiens , 24 Gymnasiennes, "72" "72"
aoxqaels on joint divers employés accessoires tirés , soit des chorars de c demi-caractére >, soit des quatre tribus précitées.
Ce nombre de douze douzaines conTcnant menreillèusèment aux subdivisions et à b variété des figures, on peut dire que la procession du saint Sacrement est [beaucoup] plus pompeuse dans un canton d'Harmonie que dans nos grandes capitales , Paris, etc.
On voit dans nos processions Textrème empressement des enfants pour ce genre d'évolutions , où ils ne sont guère admis qu'à 12 ans A l'emploi de thuriféraires; encore leur manœuvre est-elle faible de nombre et de figures. Ceux d'une Phalange doivent , A 5 ans et même à 4, savoir manœuvrer dans une masse nombreuse de 144, exécutant des évolutions beaucoup plus compliquées que les nôtres , et avec un ensemble inconnu en civilisation > où (es thuriféraires ne savent pas même aller au triple pas, [dî établir le double pas pour le bas-âge.]
U est certain que les enfants de 5 ans seront tout de feu pour cet exercice , et qu'ils seront trés-peu empressés d'apprendre à lire. Le premier travail sera un délice pour eux; le second , une fadeur. D'où il est évident que la nature les porte à cultiver les facultés matérielles avant les intellectuelles , et qu'on ne pourra guère qu'à 6 ans les amorcer à la lecture et l'écriture , par Fimpatience d'être admis aux séraphins.
IV
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D'où vient cette impulsion de l'enfance aux exercices matériels? De ce que la nature veut» avant tout » Taire de l'homme un cultivateur et manufacturier» le conduire à la richesse avant de le conduire à la science. Mais» pour entremettre l'enfant avec succès dans les cultures harmoniennes qui exigent perfection et célérité» il faut que » de très-bonne heure » il soit exercé aux développements corporels harmoniques. C'est par cette raison que YMtraction le pousse violemment à ces manœuvres chorégraphiques et gymnastiques ; il y acquerra la dextérité nécessaire dans les cultures» ètables» volailleries» cuisines et autres fabriques d'une Phalange» où toutes ses opérations doivent s'exécuter avec la souplesse, l'aplomb et la mesure qu'on voit régner parmi nos athlètes d'opéra et de gymnastique*
C'est principalement à l'opéra que l'enfant se formera à cette dextérité qu'exigent les travaux harmoniens. De là vient que l'opéra c tiendrait t le premier rang parmi les ressorts d'éducation.
La distribution des tribus chérubîques et séraphiques étant semblable à celle des choeurs bambîniques déjà décrite 9 nous n'aurons ici qu'à traiter des fonctions où intervient activement cette jeunesse de phase citérieure. .Je l'examinerai dans cinq Séries industrielles ; savoir :
CHAPITRE VU
Opéra HarmonieD, oa Série pivotale eB «nHé matériéUe.
Le monde cîyilisé a tant de penchant pour l'opéra , qa'il accoeyiera Yolonliers un c article t sur l'ulilUé future et les emplois économiques de ce plaisir, si éloigné au* jouril'buîdarôle d'utile industrie. L'opéra [en citilisation] 06 tend qu'à efiéminer les mœurs et engager les sou* Terains dans de folles dépenses, c comme > les ballets de Noeère, qui endettèrent plusieurs princes d'Allemagne.
L'opéra , dans l'état sociétaire, va devenir une source de richesse et de moralité pour les individus de toutes les classes et de tous les âges, principalement pour l'enfant, en le formant à Y unité mesurée, qui est pour lui [ un gage de santé et] une source de bénéfices en tous genres d'industrie.
L'éducation sociétaire envisage, dans l'enfant, le corps cofflme accessoire et coadjuteur de l'Anie. Elle considère rame comme un grand seigneur, qui n'arrive au château qu'après que son intendant a préparé les voies. Elle débute par façonner le corps , dans son jeune Age, à tous les services qui conviendront à Tâme harmonienne, c'est- ^'im à h justesse , à la vérité, aux coinbinaisons et à l'omTÉ [mesurée^]
Et pour habituer le corps à toutes ces imperfections » , avant d'y façonner i'ftme, on met enjeu deux ressorts bieo étrangers à nos méthodes actuelles; ce sont, entre autres, I'opéra et la cuisine. Démontrons que le choii n'a risQ d'arbitraire , qu'il est méthodiquement obligé.
L'enfant se laisse guider par les sens bien pbM que par
les passions affectives » dont deux lui sont inconnues ( les groupes mineurs, amour et famillisme (III, 339). Il se passionne pour les deux groupes majeurs, d*amitié et d'ambition corporative , mais en tant que ces groupes favorisent Fessor des sens qui sont les boussoles de l'enfant.
Sur les cinq sens , il en est un , le tact , qui est à peu prés nul en influence au-dessous de l'âge pubère. L'enfant ne connaît pas Tamour, branche principale du tact : en outre , il est assez indiffèrent sur ce qui touche aux autres plaisirs du tact , s'accommodant d'un siège de bois , d'un lit de sangle , d'une étoffe rude : il dédaigne un fauteuil rembourré, un lit d'èdredon, une fourrure précieuse. Les raffinements du tact ne sont d'aucun prix à ses yeux; mais il est fortement enclin aux jouissances des quatre autres sens dont il doit exercer
les deux actifs , goût et odorat , par la cuisine : les deux passifs, vue et oute^.par I'opéra. Ce sont les deux points où le conduit l'Attraction : les enfants et les chats seraient fourrés sans cesse à la cuisine , si on ne les en chassait pas. Quant à la magie de l'opéra et des féeries visuelles, c'est ce qu'il y a de plus entraînant pour un enfant.
Aux cuisines de sa Phalange distribuées en mode progressif, il acquiert la dextérité, l'intelligence en menus travaux sur les produits des deux règnes qu'on y met en œuvre. A l'opéra, il acquiert l'esprit d'unité matérielle, qui doit être type et voie de la passionnelle.
L'opéra est l'assemblage de tous les accords matèrieU mesurés. Il est aisé d'y en compter une gamme complète. Ji. Intervention mesurée, de tous âges et sexes, 1. CAonl ou voix humaine mesurée.
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Gyffmaitique ou mouvemenls mesurés ( i
7. Peinture ou [costumes et] ornements mesurés. X. MécANiSHE ou ilM<r«6ttltoA géométrique mesurée.
L'opéra est donc l'assemblage de tous les accords matériels [du charme qui en résulte], et Tembléme actirde Tesprit de Dieu, ou esprit d'unité mesurée. Or, si TéducatioD de l'enfant doit commencer par la culture du matériel, c'est en l'enrôlant de bonne heure A l'opéra (a), qn*on pourra le familiariser atec toutes les branches d'u-
0) On n*admet que peu ou point la gymnaatique ï rdpëra ciTilisé : elle est réputée genre populaire, et reléguée sur les petits théâu-es. C'est depravatiou de goût, et non pas raffinement. Toutes les harmonies matérielles sont nobles : mais comme les grotesques , funambules , sauteurs , etc. , plaisent au peuple , ils ont dû être disgraciés par la haute compagnie civilisée , qui >^Qgne le peuple et ses goûts. La gymnastique rentrera en faveur <lans un état de choses oh les grands et le peuple seront UNS par le ton et les manières.
(a) J*ai observé que la Phalange d'essai n'aura pas besoin d*un opéra dès le début» On ne pourrait pas l'organiser avec des paysans qui , excepté ceux de Bohême et d'Italie, ne savent que brailler et non chanter : mais ces êtres grossiers sont l'embryon de Tespèce humaine *, elle ne commencera a naître i\ue dans ia génération élevée en pleine Harmonie. C'est sur celle-Ui que nous devons spéculer. Traitons donc l'opéra comme objet de première nécessité pour les Harmoniens ; car, dès l'organisation sociétaire, on ne tardera pas deux ans à sentir le besoin indispensable de co spectacle pour l'éducation unitaire.
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mté malèrieile, d'où il s'élèvera faetlemenl aoi onilés qHritaelles.
Dans Tordre civilisé , Fopéra , A supposer qu'il n'exigeât aacnns frais, serait on teviertrès-dangereaxen éducation ; il ne eonyieot point aojaord'bai de poihr le peuple, mais d'entretenir la dissidence, la duplicité matérielle entre les chsses riche et pativre. L'opéra serait dangereux même pour l'enrant riche , parce que cette réunion des beaux-arts excite à l'enthousiasme , aux idées nobles et généreuses qui naissent de la culture des arts : de telles impressions sont nuisibles à un enfant qui , au sortir de là , va rentrer dans le commerce d'un monde vil et perfide.
L'enfant harmonien est exempt de ce danger; il ne sort du temple de justesse matérielle ou opéra, que pour rentrer dans un océan de justesse passionnelle , dans les Séries de groupes où il voit chaque passion coopérer aux accords sociaux , tk la justice , & la vérité , à l'unité , dont l'opéra est le tableau. L'opéra formera donc les Harmoniens aux mœurs qu'ils devront pratiquer, et sous ce rapport il sera une boussole de sagesse dans Féducation , où il ne serait aujourd'hui qu'un fanai trompeur^ qu'une voie d'égarement.
Objectera-t-on que ce serait élever toQt le genre humain à l'état de comédien? Il n'y aura plus de comédiens, quand tout le monde le sera : et d'ailleurs , notre éducation civilisée forme-t-elle autre chose que des arlequins sociaux, depuis les jongleries de probité chez les hommes jusqu'aux jongleries de c piété et fidélité » chez les femmes? Notre système d'éducation n'engendre que des histrions politiques et moraux, indignes même du nom de comédien , qui , dons la rigoureuse acception', indique le peintre fidèle de la nature et de la vérité. Or, des cham*
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pions de bossetè comme les ciyflisès » doDi on aperçoit à chaque instant la daplicité » ne sont pas dignes da nom de comédiens » et ne mèriteni que celui d'histrions socianz. {Laissons ces folles objections et Tenons au sojet.]
Ancm bambin n'est admis aux oboDors de chérubins , s'il n a de l'aptitude à figurer dans quelque fonction d'opéra ; et, pour donner plus de relief A cet exercice» on en fait un accessoire du culte religieux » dont il reléf e le cérémonial par les hjmnes et les manœuvres. On amène à l'opéra , mais en loge lointaine » les poupons , pour leur fonner l'oreille à la justesse : elle germe aisément chez le jeune âge.
L'opéra deyient donc branche d'institution essentielle pour l'enfant du prince comme pour celui du berger. Le bambin s'y prête d'autant mieux » que l'opéra est soutcrainement attrayant pour lui. Rien ne plaft tant an jeune âge , que l'unité des évolutions et des chœurs , que les enchantements et les (tories : aussi est^n assuré que tous les enfants se porteront ayec une ardeur fougueuse à ce genre d'exercices » el qu'on sera obligé » non pas de les attirer à l'opéra , mais de contenir leur impatience par des statuts d'admission trés-rigoorenx.
L'opéra n'étant parmi nous qu'une arène de galanterie et un appAt A la dépense, il n'est pas étonnant qu'il soit réprouvé par la classe morale et religieuse ; mais il est » en Harmonie » une réunion amicale , non payante ; il ne peut donner lieu A aucune intrigue vicieuse entre gens qui se rencontrent A chaque instant dans les divers travaux des séries industrielles.
Rassurons sur ce point certains lecteurs qui s'insurge* raient A l'idée de voir leur femme ou leur fille figurer dans une légion théâtrale d'un millier de personnes. Je sais-
comme eux ce qui résulte des réunions de comédie, même de celles d'amateurs; mais qu'ils attendent de connaître le régime de l'Harmonie , où , ni à l'opéra, ni ailleurs , les amours ne peuvent donner aucune inquiétude à père ni à mari. Ils auraient grand besoin de pareille sécurité en civilisation , où leurs précautions échouent si constamment contre les intrigues d'amour.
On ne saurait trop leur répéter , à ce sujet , que le mécanisme sociétaire les dégagera simultanément de deux épines bien embarrassantes pour les pères et les époux , de la difficile fonction de surveiller et contenir femmes et filles » et de la corvée bien plus fâcheuse encore de leur procurer des établissements et leur donner des dots qui ne sont pas nécessaires en Harmonie. Peut-on faire deux promesses plus agréables aux pères et aux maris? point de dots à fournir , point de fraudes à redouter !
Venons à l'articfe* de la dépense. Un opéra, dira-t-on, coûte au gouvernement des millions en construction , des millions d'entretien ; et les Phalanges prétendraient en avoir un, même dans le plus pauvre canton! Sans doute, puisque c'est une semaille d'Harmonie et d'industrie , dont le produit doit être infiniment supérieur aux frais.
La construction est peu coûteuse pour les Harmoniens, qui sont tous maçons, forgerons, charpentiers par attraction , dés le bas-âge. Il suffira qu'un canton riche ait construit sa salle , pour que les autres , par amourpropre, en veuillent faire autant. Quant à l'achat des matériaux , les Harmoniens faisant d'énormes bénéfices et jouissant d'un plein crédit , vu l'impossibilité des banqueroutes , aucun canton ne sera gêné dans l'entreprise votée à l'unanimité , autant par spéculation d'intérêt que par plaisir et amour-propre. Toute Phalange aura des groupes
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de peintres et décoralears,de mécaniciens» etc. : l'affaire ne coûtera donc en frais de façon » que le dividende réparti à la grande Série des constructeurs.
Ainsi, ce plaisir aujourd'hui résenré aux capitales et résidences royales deviendra celui des moindres cantons agricoles : chacun d'eux aura un opéra bien supérieur à ceux de Paris, Londres et Naples; car chaque Phalange , même avant de recourir aux cohortes vicinales et aux légions de passage , aura environ 1200 acteurs à fournir, soit en scène , soit à Torchestre et aux mécaniques ; chaque Harmonien étant élevé dés le bas-ftge sur ce théâtre, peut y tenir quelqu'emploi musical ou chorégraphique ; et sur ce point comme sur tout autre on verra se vérifier le principe déjà énoncé , c que le plus riche potentat ne 9 peut atteindre , en aucun genre, au degré de jouissances » où atteint le plus pauvre des hommes en Harmonie. »
Les fonctions théâtrales aujourd'hui si épineuses ne sont sujettes , en c Association » , à aucun des inconvénients actuels : on ne court le risque ni de sifflets, ni de critiques offensantes : la faculté de ne pas applaudir suffit à informer l'amateur du rang qu'il tient dans Topinion. Il n'y a que pen ou point de mauvais acteurs , parce que leur quantité immense oblige chacun à se restreindre à un pelit nombre de pièces où il excellé.
Les champions médiocres sont bornés à s'essayer devant leur Phalange , dans la petite salle , et aux jours où il n'y a ni rassemblement extérieur, ni passage de légions ou caravanes. Si un individu n'excelle que dans 2 ou 5 pièces, il ne paratt que 2 ou 3 fois par an sur le théâtre ; et en d'autres moments il s'entremet dans les chœurs , l'orchestre, les danses, la peinture, les machines, etc.
C«lté affluence de coopérateurs permet de varier tt
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rinfini les répertoires, et en même temps l'unité de Tangage procure une multitude infinie d'acteurs , car un passage d'armée donne à une contrée cent mille acteurs ou actrices ; les Harmoniens étant tous nés sur les planches (r), acteurs par enthousiasme, par habitude, et non par intérêt.
Il n'y a point de comédiens salariés dans IHarmonie. Les Séries de Topera et des beaux-arts y sont, comme toutes les autres, payées par un diridende sur le produit général. Les pères ainsi que le» enfants, figurant sur le théâtre et s'en Taisant une intrigue agréable, ne Tondraient pas que cette Tonction fât moins honorée que d'autres. Elle jouit, au contraire, d'un tustre immense, et devient une Yoie d'avancement & d'éminents emplois.
Envisagé quant à l'influence morale sur l'enfant , Topera est une école de morale en image : c'est là qu'on élève la jeunesse à Thorreur de tout ce qui blesse la vérité, la justesse et l'unité. Aucune faveur ne peut excuser, k Topera , celui qui est faux de la voix ou de la mesure ,
(i) Bans Tordre soeiétairCy on considérera comme estropié de naitf ance Tenfant qui , ^ Va^e de 4 ans 1/2 , n^aurait pas la justesse de voix, d'oreille et de mesure. Ce défaut ne pourra guère avoir lieu, parce que les enfants seront élevés dès le berceau dans les chœurs musicaux. Chaque groupe ayant ses cantates et hymnes de travail , les entonne en début et clôture de séance , comme le Benedieife et les Grdceê dans nos monastères. L*enfant habitué k ces concerts dès Tâge le plus tendre, ne peut manquer d'acquérir la justesse de voix et de mesure , et Taptitude à figurer i Topera. Quant k la comédie, comme « l'Association donne un plein développement \ ^ chacun des » 810 caractères, «tout Harmonien excelle nécessairement en quelque genre de comédie an tragédie qpi se rattache V son caractère.
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da geste oa da pas. L'enfant d'on prince, dans les figures et les chœurs » est obligé de souffrir la yérité » et les critiqaes motivées de la masse. C'est à l'opéra qu'il apprend à se subordonner en tout mouvement aux convenances unitaires , aux accords généraux. L'opéra est donc l'école MATÉRIELLE d'uuité, justico et vérité : il est» sous ces rapports, l'image de l'esprit divine le vrai sentier des « mœurs d'harmonie. »
C'est non-seulement en' tableaux , mais aussi en relations sociales que l'opéra est sentier d'unité. Par exemple, en fait de langage , quelle honte pour les civilisés, qu'avec leurs jactances de perfectibilité ils ne puissent pas se comprendre de voisins A voisins, ni régulariser le langage, pas môme de province à province d'un même empire , vivant depuis mille ans sous les mêmes lois !
C'est à l'habitude générale de la scène que les Harmoniens devront en grande partie l'unité de langage et même de prononciation réglée en congrès universel. Tout est lié dans le système des unités; le langage est le premier anneau de celle vaste chaîne : la duplicité actuelle du langage est le sceau de réprobation pour la sagesse philosophique. Où donc prétend-elle établir l'unité, si elle ne peut pas même l'introduire dans la première des relations sociales , celle du langage ?
Nous reviendrons sur l'excellence de l'opéra comme levier d'éducation et voie de lien amical entre tous les inégaux d'un canton. Avant d'insister sur ce sujet, il faut faire connaître plus amplement les Séries industrielles dont on retrouve Temblème dans les Séries musicales et chorégraphiques. Aussi TopérB sera-t-il chéri des Harmoniens , à titre d'image du régime social qui fera leur bonheur. Chez nous , il n'est qu'un tableau sans intérêt ,
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sans analogie : notre système social n'établissant que le régne de toutes les duplicités politiques et morales, quel charme peut nous offrir une image matérielle de toutes les unités , dont aucune , pas même celle de langage , ne nous est connue?
CHAPITRE VIII
De l'Éducation barmonique des animaux.
Les travaux de régne animai confiés aux Séries d'en- Tants f étant très-nombreux» je ne m'arrête pas à les décrire en détail ; il est clair que l'enfant de 6 ans s'occupera plutôt des pigeons et des yoliéres que des chevaux et des bœufs. Bornons-nous à examiner quelqu'un des emplois où l'enfance harmonienne opérera des prodiges qu'on n'oserait pas même exiger des pères civilisés. Je choisis l'éducation mesurée des animaux.
C'est un travail que l'Association fait gérer en grande partie par les enfants de 5 à 9 ans qui , aujourd'hui , ne savent qu'effaroucher et vicier les animaux. Il régne dans cette branche d'industrie une telle impéritie , que la oivi- Ksation ne sait pas même élever le chien , qui doit être le conducteur des quadrupèdes et volatiles. Comment saurait-elle faire leur éducation , quand elle a manqué celle de leur chef ?
Une vérité bien inconnue jusqu'à présent, c'est que les animaux domestiques sont des êtres passibles d'harmonie mesurée , et que leur éducation ne peut devenir profitable à l'homme qu'autant qu'ils seront élevés selon cette méthode. C'est ici un problème d'enrichissement colossal ; il est bien digne de fixer l'attention d'un siècle qui , plus que jamais , juge tout au poids de l'or.
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Il s'agît de prouver que les aoimaax élevés en harmonie mesurée nous rendront le double de ce qu'ils nous rendent aujourd'hui , à égalité de nombre, et que cette éducation ne peut être faite que par des peuples élevés eux-mêmes à cette unité mesurée dont il faudra ioocaler le goût aux animaux. Préalablement il faut former à ce talent l'homme qui doit les diriger. Or , ce n'est qu'à l'opéra qu'on peut former à la mesure ce peuple, ces enfants qui doivent en communiquer le goût aux quadrupèdes et volatiles.
Toute Phalange où le peuple ne serait pas élevé à la jaslesse mesurée qu'on n'acquiert qu'à Topera, éprouverait, indépendamment des autres dommages, une perte d'environ moitié sur le bénéfice que doivent donner lesanimaux domestiques dans cet état sociétaire où leur nombre s'élèvera souvent au décuple de ce qu'il est parmi nous.
S'il fallait les conduire selon la méthode confuse des civilisés , on ne parviendrait jamais à les diriger; ils se détruiraient eux-mêmes par le nombre; et l'homme obligé d'y donner quatre fois plus de temps , de soins et de gardes, que n'en exige l'ordre mesuré, se ruinerait par l'éducation même de ces nombreux serviteurs qui doivent être sa principale richesse.
Je dis PRINCIPALE, et c'est une vérité bien reconnue de tous les agronomes , qui s'accordent à dire : c si le fer- » mier n'avait que ses cultures de grains , s'il ne faisait
> pas des élèves ou animaux destinés à la vente, il n'au-
> rait jamais de bénéfice , et pourrait à peine payer le
> prix de sa ferme. Il ne se sauve que sur les élèves , soit » en quadrupèdes , soit en volatiles. Une entreprise d'a-
> beilles ou de vers à soie enrichrra plus un métayer que » tous ses guérets vantés par les poètes,
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S"\\ est une erreur pardonnable , c'est d*avoir ignoré pendant 5000 ans que nos animaux domestiques sont faits pour rharmonie mesurée, et ne peuvent prospérer sans son intervention. Quand on n'a pas su découvrir cette destination chez les hommes où l'on en voit tant d'indices , faut-il s'étonner qu'on ait commis pareille bévue à l'égard des botes qui offrent bien peu d'indices d'aptitude à l'harmonie; car on ne voit guère que le cheval qui soit susceptible d'accord mesuré : cet accord le charme dans la manœuvre en escadron ; le plus mauvais cheval devient un Bucèphale pour suivre la masse escadronnée ; il marchera jusqu'à la mort » et se crèvera plutôt que de quitter l'escadron.
D'où vient qu'on voit si peu de quadrupèdes favorisés de cette propriété d'harmonie matérielle ? C'est que la nature (Y. la note E, sur la cosmogonie appliquée. -Viyoi inv., T. III, 24i), ayant été excessivement gênée et restreinte dans le système des créations post*diluvielIes , n'a pu admettre les quadrupèdes qu'en très-petite exception aux propriétés d'harmonie mesurée. Aussi l'exception ne porte-t*elle notoirement que sur quatre , qui sont , le cheval , l'éléphant , le singe et le castor.
L'exception, comme on le voit, est bornée à un centième ; car les quadrupèdes connus sont au nombre d'environ 370, dont quatre seulement sont initiés à quelques facultés d'harmonie mesurée.
D'autres , comme le bœuf et le zèbre en sont très-susceptibles, mais dans un état de choses impraticable parmi nous, et qui n'auront lieu qu'en régime sociétaire. Le chien, notre premier serviteur, est très-apte à diverses manœuvres harmoniques dont nous n'avons jamais eu l'idée. Kous savons l'élever à des tours de force^des daases
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de tréteaux » etc. ; naos ne saTons loi enseigiier aoeon procédé d'harmonie pro6table à Tindastrie. Si le cheral est fait poar l'harmonie des alignements et des évolutions» le chien est destiné à d'autres , dont la principale est eelle des gammes de direction» que Tordre cinlisé ne peut pas mettre en usage» parce qu'il n'a ni grands trou* peaux » ni moyens de les élever.
En Association» le troupeau le plus subalterne » comme oelui des .oies» forme des masses immenses qu'on ne parviendrait pas A diriger , si l'on procédait selon la méthode confuse des civilisés » et surtout A la manière barbare des Français , qui ne savent diriger les bêtes qa'en les déchirant à coups de fouet » et disant : pourquoi sont-ils chevaux y pourquoi sonUUs moutons ?
Tout animal domestique , en Harmonie , est élevé masîcalement comme les bœufs du Poitou , qui marchent ou s'arrêtent selon le chant du conducteur. Mais ceci est excès » abus de l'influence musicale; on ne doit pas l'em* ployer & fatiguer les hommes; il suffira d'en user pour indiquer à l'animal ce qu'on exige de lui» selon la coulame des bergers qui appellent au son du cornet.
Dans ce genre de service» les chiens peuvent intervenir très-utilement. Ceux de l'Harmonie sont dressés à conduire des masses de bétail» ralliées sur un son de clochette ou grelot. Les animaux sont habitués, dés l'enfance» à suivre tel grelot dont le son leur est connu par le signal des repas» Certaines espèces» bœuf» mouton» cheval» portent» dès l'enfance et à l'époque de leur éducation» la sonnette ou le grelot qu'ils devront suivre toute leur vie et qui suffira seul à les distribuer en pelotons et colonnes.
Par exemple : pour classer et faire cheminer en bon tordre un troiq^eau de 34»000 moutons » trois ou quatre
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bergers à cheval sont rangés aux exlrèmitès et aa centre, avec quelques chiens de police et huit chiens de gamme qui, au signal donné, agitent alternativement leurs colliers de sonnettes , et rallient autour d'eux les moutons élevés sur leur note. On range les sonnettes par tierce , afin que chacune s'accorde avec la suivante et la précédente.
Ainsi le chien à collier de grelots UT passe le premier avec sa troupe de moutons , dont quelques-uns portent comme lui une sonnette en ut. Viennent ensuite la bande MI9 la bande SOL et autres, dans l'ordre ut, mi, sol, SI , RE , FA, LA, UT ; chaque peloton comprenant environ 3000 moutons.
Le diapason d'orchestre étant le même par tout le globe, un chien élevé dans un canton quelconque peut servir pour tous les troupeaux du globe , et un animal connaît partout le grelot qu il doit suivre. Celte méthode épargne une peine infinie dans la conduite des grands troupeaux , qu'on ne peut aujourd'hui mouvoir qu*en masses confuses, avec des fatigues énormes, à force de coups , de morsures et de brutalités , bien dignes de la civilisation perfectibilisée.
En Harmonie, on conduit plus aisément 50,000 moutons qu'aujourd'hui 500. Occupent-ils la route , des chiens sans collier courent sur les bords et empêchent qu'aucun ne s'écarte : ils sont d'ailleurs retenus par le son des grelots. Faut-il entrer dans un champ ou un pré , pour faire place à une caravane ? On peut 7 faire entrer en deux minutes les 50,000 moutons. A cet effet, les bergers placés en tête , queue et centre ^ font signe aux chiens à collier de sortir des rangs : ils vont se ranger en ligne dans le pré , A cinquante pas de la route , et agitent successi-
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vement leurs grelots. Les montons en huit pelotons (0 vont se grouper autour des chiens, et la route est évacuée en un instant. Les cÎYilisés pour cette opération emploieraient une demi-heure , mille coups de fouet et dix mille morsures de chien.
Je me borno à cette particularité » entre mille autres A citer sur Téducation des troupeaux d'Harmonie. Les che- Taox seront exercés au point de marcher sur quatre de front, sans autres guides qu'un petit nombre de cafaliers sonnant un appel différent pour chaque peloton.
Moyennant cette méthode musicale, combinée atec laoïorce des repas , les convenances de terrain et la douceor générale des mattres , on Terra les zèbres et même les castors aussi privés que les chevaux , sauf la différence de traitement.
(i) Un troupeau, ne f&t-il que d*oies , marcbe dans cet ordre , par colonnes ut, mi , soL , si , que guident les chiens \ sonnettes. Si les oies et antres animaux en prennent i*habitude , c^est que dis IWance on les y façonne. Plusieurs variâtes d'oies , objets de ri* vailles entre plusieurs groupes, sont ifleyëes selon diverses mëtbodes et dans des chambrées distinctes. Ces oiseaux contractent facilement Thabitude de ne pas se mélanger, et suivre la sonnette ^eleur chambrée. Pour les exercera la bien connaître , on a soin de leur tendre des pièges sur de fausses notes; et c'est un travail Qui fait partie de l'éducation des enfants.
Par exemple , trois groupes vont , \ la même heure , porter a manger \ leurs trois chambrées d'oies. Le groupe des oies ut ira faire une feinte aux oies des chambrées mi , sol ; il agitera la sonnette du dîné en ut, et ne leur donnera rien. Après quelques mstants d'impatience , elles entendront Tappel en mi ou en sol , qui leur apportera réellement le repas. Dès qu elles y auront été trompées une dizaine de fois , elles sauront, fort bien distinguer ieur note : les animaux ont un discernement exquis pour tout ce
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Hors de Tètat socièiaire et des Séries pass.» il n'est pas vûètoe possible de tenter ces prodiges de régie animale ; on s'engagerait dans une dépense quadruple du bénéfice, en essayant la méthode harmonienne ; on trouverait partout des civilisés grossiers et malfaisants , qui la contrarieraient ; puis des animaux voisins qui n'étant pas formés à cette méthode , gâteraient par leur fréquentation ceux harmoniquement éduqués. De là vient que les agronomes civilisés n'ont pas même pu imaginer cette éducation naturelle attrayante » et se sont bornés généralement à la méthode violentée » infiniment plus longue et plus dispendieuse* Aussi l'Harmonie emploiera-t-elle à éduquer , régir et perfectionner ses immenses troupeaux , à peine le quart des individus qu'emploierait proportionnément la
qni tient a la gueule ; on ne les voit jamais se tromper sur Tlieure des repas; on croirait qu'ils eonnaîssènt Thorloge. Un cheval a-t-il stationné une seule fois dans uae écurie de telle route, s*il repasse deux ou trois ans après, il reconnaît Técurie et s^arrêle à la porte.
Les Harmoniens mettront ';à profit cet instinct des animaux , totgours intelligents quand leur appétit s'y trouve intéressé. On est fort habile en civilisation a leur donner une éducation improduotwe; on enseigne \ des chiens savants mille grimaces et gambades , qui ne sont d'aucune utilité et qni consument en vain le temps de l'instituteur. On enseigne k des puces \ traîner un petit chariot. On voit jusqu'il des ânes savants et des cochons savants. J'ai vu même un phoque obéissant, et bien stilé à faire des singeries. Ces tours de force inutiles dénotent quel parti l'homme pourra tirer des animaux , quand il saura faire de leur éducation un système unitaire et productif; travail auquel seront principalement employés les enfants , qui ont beaucoup de penchant à ce genre de fonction , et qui aujourd'hui ne savent qu'hébeter et maltraiter les animaux.
LITRE 11. SBGTIOR III. M
oifilisalioD, poor les hëbèter, les abniUr et abftiardir les raees.
Les chefs de la Série d'èdacaiion des ehiens el des tft)q)eaux auront le rang de Sibyb et SAyllei (Utre des directeurs de l'institution). Un institntear de chiens oa d'oies est en Harmonie un personnage de haute importance y car il doit former à ce talent des groupes de sèra<> phins et séraphines opérant sous sa direction.
L'on ne pourra discipliner ces immenses troupeaux , qu'autant que chacun connattra leur langage de convention , qui , une fois arrêté en congrès d'unité sphérique » sera le même par toute la terre. Si chacun étourdissait comme aujourd'hui tes animaux, de cris divers et arbitrairement choisis , leur faible intelligence n'arriverait jamais à une discipline collective et unitaire.
On exigera d'un enfant d'Harmonie qu'il sache , avant tout, vivre unilairement avec les animaux; qu'il connaisse leur vocabulaire d'appels et de commandements principaux, afin de ne pas contrarier le système adopté pour les régir. L'enfant qui à 4 ans i/i manquerait de ces notions pratiques , serait refusé au chœur des chérubins : le jury GJiérubique lui répondrait , qu'on ne peut admettre an rang des Harmoniens un être qui n'est pas encore l'égal des animaux , puisqu'il ne sait ni leur langage, ni leurs convenances.
N'est-ce pas être aunlessous des animaux que de méconnattre la déférence qu'on doit à leurs instincts ? Ils ne sont profitables pour nous , qu'autant que nous assurons leur bien-être. De là vient qu'en France où chacun se hâte de crever les chevaux à force de coups, de fatigues et de voleries sur la nourriture , on ne peut pas remonter localement la cavalerie , et on tire de ce quadrupède
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beaucoup moins de service qu'en Allemagne où il est ménagé. Le cheyal de bataille du grand Frédéric était encore Tiyant à l'âge de 36 ans; ce même animal , entre les mains des Français » n'aurait pas passé 13 ans ; les palefreniers lui auraient volé moitié de son avoine, et les mattres l'auraient tué de coups, en disant, pourquoi estil cheval ?
Les animaux sont heureux dans l'Harmonie , par la douceur et l'unité des méthodes employées à les diriger , par le choix et la variété des subsistances, par les soins de sectaires passionnés , observant toutes les précautions propres à embellir l'espèce : aucun de ces soins ne peut avoir lieu dans la brutale civilisation, qui ne sait pas même disposer commodément les étables. On peut assurer sans exagération , que les ânes, dans l'Harmonie , seront bien mieux logés et mieux tenus que les paysans de la belle France.
Le fruit de leur discipline et de leur bien-être équivaudra à la différence d'une troupe réglée à une masse de barbares sans tactique. Vingt mille européens battent aisément cent mille barbares et même plus, car les Russes n'étaient que sept mille contre la grande armée chinoise de plus de i 00, 000 hommes.
C'est donc bénéfice de sextuple sur la discipline : il sera de même sans bornes sur la gestion des animaux d'Harmonie , améliorés par le mode composé, qui exige : Discipline mesurée attrayante ; Procédé sériaire en perfectionnement; Soins passionnés en amélioration de race; X Régime unitaire.
Mais quel sera le nouvel Orphée qui rendra les enfants et les animaux si dociles & toutes les impulsions de disci*
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plioe unitaire ? quel talisman mettre en jeu? Pas d'autre qae cet opéra traité de frÎTolité par nos moralbtes et agronomes , tous d'accord à dire » c qui Uen chante et bien dansBy peu avance. »
L'adage peut être vrai en civilisation ; mais il sera des plus faux en Harmonie » où cette discipline passionnée des enfants et des animaux , cette source d'énorme richesse » découlera principalement des habitudes contractées dés le bas âge è l'opéra , école de toutes les unités matérielles mesurées. Nos prétendus sages» en méprisant l'école des harmonies mesurées , ne sont-il pas le pendant de ces botanistes arabes qui, pendant 3000 ans, dédaignèrent le café ; ou de ces enfants qui , ne jugeant que les appa* rences , préfèrent une lourde pièce de cuiyrc au louis d'or dont ils ignorent la valeur.
Tel est le vice où tombent nos moralistes, en dédaignant le spectacle qui doit former l'enfance à la pratique des unités matérielles, et, par suite, aux unités sociales.
Remarquons, au sujet de l'opéra, comme des autres divertissements, que dans l'état sociétaire ils sont en liaison intime avec le travail productif et coopèrent & ses progrès ; effet qui n'a point lieu en civilisation , où l'industrie ne tire aucun secours , ni des jeux de cartes du citadin , ni des jeux de quilles du paysan. Loin de I& , les jeux et divertissements civilisés provoquent en tout sens l'oisiveté, l'abandon du travail, et même le crime, le vol, le suicide , fruits ordinaires des jeux de hasard , surtout de la loterie. Il sera curieux de voir comment les divertissements , entre autres les amours qui aujourd'hui n'ont aucun rapport avec l'industrie productive , en deviennent les appuis dans l'état sociétaire.
Une remarque plus importante encore , et qui natt de
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ce chapitre 9 c'est que ranimai qui donne double bénéfice par le perfectionnement attaché à l'éducation harmonique, donne on bénéfice décuple et douzuple par la faculté de quintupler et sextupler la masse qu'en élèveraient, sur pareil terrain, les civilisés qui ne connaissent ni l'art de discipliner au dehors des masses d'animaux , ni l'art de les harmoniser et distribuer dans d'immenses étables, comme celles de 10,000 poules pondantes par Phalange (III, 207). Ce travail sera en grande partie confié aux soins des enCants aidés de quelques vénérables. Quelle mine de bénéfices , quelle source de réflexions pour un siècle qui ne rêve qu'aux moyens de gagner de l'argent , et qui va trouver une mine d'or dans chaque branche de travail, pourvu qu'elle soit exercée et distribuée par Séries passionnelles !
CHAPITRE IX
Caltnres Enfantines de Harmonie.
En opposant aux désordres civilisés la perspective du bonheur sociétaire, n'omettons jamais de donner des démonstrations en mode composé , ou positif et négatif, par preuve et contre-preuve. Ainsi, au tableau des prodiges industriels qu'opéreront les enfants harmoniens, il faut opposer celui du vandalisme et de l'oisiveté des enfants civilisés.
J'ai dépeint les enfants (4i) comme vandales positifs, destructeurs par instinct et par esprit de corps» Envisageons-les maintenant comme vandales négatifs, refusant toas les travaux que la nature leur assigne dans le r^gne végétal.
Il faut qu'en cette braocbe d'industrie, la nature ait
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compté beaucoup sur le senrice des enfants , car elle a créé en grande aflloence les petits vëgélaux et arbustes qui doivent occuper le bras de l'enfant et non celai du père. Les deux tiers du parterre, du potager et du bosquet, se composent de ces menues plantes adaptées à l'enfimoe.
Les fleurs 9 à part un très-petit nombre > sont presque tontes le lot du travail enfantin et féminin; aussi la nature donne-t-elle aux femmes et aux enfants beaucoup de penchant pour les arbustes et fleurs , dont pourtant ces deux sexes n'exercent point la culture dans Tétat actuel.
Un c lutin > qui yeut grader et monter aux c bambins >, doit , dans ses trois épreuves , choisir au moins un végétal, comme pensée oucerfeuil , et justifier qu'il a été admis au groupe qui cultive cette plante ; admission qu'il ne peut obtenir que par un service utile et une dextérité éprouvée. Un < bambin > postulant pour l'enlrée aux < chérubins >, doit justifier, sur trois végétaux au moins, d'an service distingué et constaté par le sufii'age des groupes compétents. Ces cultures lui donnent peu à peu des notions sur les diverses branches des sciences , car ragricniture se lie à toutes.
L'enfant harmonien prend parti très-activement dans les rivalités de canton à canton. U'n groupe d'enfants cultivant les oreilles d'ours à la Phalai^e de Meudon , est piqué de voir que celles de la Phalange de Marlj ont eu la palme pour le velouté et autres qualités. Les vaincus veulent connaître la cause de cet insuccès qui tient peutêtre aux différences de terres. Là-dessus, le < révérend »
qui dirige ce groupe, leur fait une leçon sur les variétés de terre ; et cette étude répétée dans d'autres groupes , leur donne peu à peu des notions élémentaires sur k règne minéral. C'est déjà pour eux un appât à s'introduire
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dans les écoles, y demander quelque livre élémentaire sar telle branche de la minéralogie» comme le classement des terres.
Ainsi, Tordre sociétaire ne donne jamais à Tenlant aoeon EBrsaGHEnEzrr soiple. Elle ne Finilie à one science que par combinaison avec des notions pratiques déjà acquises sur telle autre science , et notamment sur Tagriculture , la maçonnerie , la charpente, la cuisine.
Les intrigues de rivalités agricoles habituent de bonne heure lesenbnts à l'esprit spéculatif. Il est très-nécessaire dans la culture des fleurs : quoi de plus difficile à élever à la perfection que la jonquille , le narcisse , la renoncule , la tulipe, les variétés de roses et d' œillets? Si la nature exige tant de connaissance dans le soin de ces fleurs, c'est qu'elle veut former de bonne heure à Tesprit de calcul les enfants [et les femmes] qui se passionneront pour les cultiver.
Elle leur a ménagé aussi quelques lots dans la grande culture; le blé noir, la pesette, la lentille, etc. : une troupe d'enfants qui s'adonne passionnément au soin de ces végétaux , est obligée d'étudier les qualités de terre et d'engrais, raisonner sur l'influence des températures pour connaître les causes qui ont valu du succès k tel on tel canton. L'enfant adonné par rivalité passionnée à ces occupations, deviendra insensiblement chimiste et physicien^ tout en croyant ne s'occuper que des luttes émulatives de ses groupes , de son canton.
D'où vient que l'éducation actuelle n'a sur l'enfant
aucune de ces sortes d'influence, et qu'en aucun sens elle ne l'entratne aux études ? C'est que les travaux auxquels on astreint l'enfant, manquent de trois ressorts qui le conduiraient à l'étude , ce sont ;
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10. La passion. L'on ne sait pas le stimuler par des rivalités de canton à canton et de groupe à groupe » telles qu'elles existent dans les Séries passionnelles.
S9, L'emploi « culinaire »• Cet enfant ne travaille pas aux cuisines où il jugerait pratiquement des perfections ou défauts de l'objet qu'il a cultifé.
S^. Le raffinement gastronomique. II serait dangereux aujoard'hiii d'y habituer l'enfant » et cela devient indispensable dans l'Harmonie , où il « apprend à » distinguer vingt nuances de saveur sur le moindre végétal , cerfeuil 00 persil , qu'il aura cultivé ; sans ce raffinement il ne saurait pas juger pourquoi son groupe a échoué ou triomphé dans ladite culture ; pourquoi tel canton a le 1^^. rang, tel autre le 2®.» 3®. dans l'opinion, relativement à ce végétal.
Cette combinaison de leviers n'existant pas dans l'état civilisé , faut-il s'étonner que l'enfant ne veuille s'adonner ni à la culture, niaux sciences exactes, dont les rivalités de Série lui feraient de bonne heure sentir le besoin et demander l'enseignement, sans qu'on lui en suggérât ridée!
Résumons sur cet aperçu : d'une part , vandalisme et oisiveté; d'autre part, occupation productive et études passionnées; voilà le parallèle des deux éducations harmonienne et civilisée : celle-ci, je l'ai déjà dit (16), ne produit que de petits vandales qui bientôt deviendront de grands vandales.
Tout est faussé dans le système agricole , par cette défection des enfants et des femmes, à qui la nature assigne tant de végétaux à soigner. Tous les arbustes en fleurs ou en fruits, et presque tout le potager et le parterre, doivent être envahis par les fenmies et les enfants. Loin de là; un
IT
enrani civilisé n'entre au jardin que pour y manger les fraises et les groseilles qu'il n'a point cultivées, y friper les fleurs et les légumes : aussi , ce qu'il y a de plus à désirer dans un jardin, c'est que les enfants n'y mettent pas les pieds.
Les botanistes nous peignent leur science comme la plus intéressante , la plus rapprochée de la nature : d'où vient donc qu'elle ne peut passionner l'enfant qui est Tèire le plus voisin de la nature , et que , loin de se prendre de belle passion pour la botanique, il ne fait que ravager les jardins et vergers, refuser tout travail agricole?
On nous dit que les paysans tirent parti de leurs enfants dés l'âge de 7 ans : sans doute , à force de coups de bâton; mais quel service en obtiennent-ils? Ils emploieront trente enfants à transporter en fardeau ce que conduiraient trois enfants harmoniens sur trois chars attelés de trois ânons.
Une preuve incontestable que les civilisés ne savent tirer en agriculture aucun parti ni des femmes, ni des enfants, c'est que l'homme est obligé d'abandonner les travaux qui lui sont spécialement attribués par la nature , et qui sont principalement les forêts et l'irrigation ; deux choses dont le cultivateur civilisé ne peut pas s'occuper, parce qu'il est absorbé par les travaux féminins et enfantins , tels que les petites étables et volailleries , le potager et autres fonctions , dont les femmes et enfants devraient le dégager.
Singulier résultat de la tyrannie masculine ! L'homme croit avoir asservi les femmes; qu'en résulte-t-il? que c'est lui-même qui est esclave; qu'au lieu d'avoir subordonné les femmes , il a dégoûté de l'industrie femmes et enfants, il se trouve réduit à exercer les travaux dont ces
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deux sexes devraient se charger; il esl de pins obligé de prélever, sar le produit de son travail » les frais d'entretien et dotation des fenunes et enfants : c'est l'effet de tonte tyrannie; elle se prend dans ses propres filets.
Analysons mieux le trèbuchet où est tombé le sexe mascaEn : sa véritable destination est de vaquer aux grands travaux qui exigent la force des bras : tels sont les trois emplois de
Culture des forêts , Ouvrages ^irrigation , Soin des graminées.
La troisième fonction absorbe tout; Tagriculteur ne peat vaquer, ni à la culture des forêts, ni à l'irrigation et aux ouvrages qu'elle exige : au contraire , le cultivateur ne s'attache qu'à détruire les forêts, il détruit par contrecoup les sources et moyens d'irrigation.
Yoilà donc deux des trois branches de grande culture gérées à contre-sens de la raison. Quant à la troisième , celle des graminées, comment est-elle traitée? j'y distingue trois vices des plus choquants.
i^.Le défaut d'engrais et de qualité. On en a si peu , qu'il faut ensemencer des champs en quantité énorme, et à peu près double de ce qu'emploiera l'Harmonie pour obtenir égale quantité de grain. Quant aux qualités d'engrais, c'est une distinction que ne fait ni ne peut faire le paysan civilisé.
So. Les jachères. Des terres qui se reposent une année ! le soleil se repose- t-il? manque-t-il à venir tous les ans mûrir les moissons? aurait-on besoin de jachères si on n'employait aux céréales que les terres convenables et soutenues des masses et qualités d'engrais nécessaires?
Les vices de détail : on voit dans divers champs
aalaDt de pavots que d'ëpis. On y Toil cent autres négligences qui ne seraient pas même connues dans l'état sociétaire t où des groupes d'enfants parcourent les cbamps pour les émonder.
D'oA viennent tous ces désordres? De ce que le sexe masculin est surchargé de la tâche des deux autres, qui ne font qu'un simulacre de trayail.
Mais quelle carrière va s'ouvrir pour l'industrie mas* cnline^ du moment où les deux autres sexes rentreront en disponibilité par le régime sociétaire! on verra tout à coup les 7/8®. des femmes en vacance industrielle, par la suppression des travaux compliqués et parasites qui naissent du morcellement des ménages, du. soin pénible des enfants , de la mauvaise qualité des étoffes et des confections; enfin, des sots caprices, de la mode, qui ab^ . sorbent tant de femmes en ouvrages de couture interminables et en minuties superflues.
Après la cessation de ces désordres, on s'apercevra que les 5/6*' . des femmes sont disponibles : à quoi les occuper? A l'agriculture; elles envahiront donc majeure partie des menus travaux qui occupent aujourd'hui les hommes.
D'autres seront envahis par les enfants, qui seront , amorcés à la culture parle régime des Séries contrastées, rivalisées, engrenées.
Dès lors il ne restera aux hommes dans la force de l'âge que les fonctions de vigueur, comme les trois citées plus haut; puis celles de manufacture pénible , charpente, maçonnerie, forge, etc. Ils interviendront accessoîremenl .dans toutes les menues cultures, parterre et potager, mais sans en supporter le soin permanent : ce sera le loi des femmes et enfants.
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Cette rèparlitioQ naturelle est aoéantîe par la défoction dea enfants et la complication qui absorbe les femmes. Toute la masse du travail retombe sar l'homme senl , qui, surchargé de la sorte , doit négliger les branches les plus importantes» comme le soin des forêts et l'irrigation. II effleure la tâche de son sexe, pour vaquer ft celle de tous trois.
Jugeons-en par un seul végétal» par les raves » sentier des vertas républicaines. Si la république ne doit vivre que de raves» au moins faut-il» pour le bon ordre, qu'onrépartisse aux trois sexes le travail de culture , savoir : Aux entants les petites raves ; Aux fenunes les raves moyennes ou navets ; Aux pères les gros ravognons de Cnrius Dentatus , et grosses ravasses de la citoyenne Phocion.
Telle serait la série naturelle de distribution ; elle est impraticable dans Tordre civilisé : vous y verrez le fier républicain obligé de cultiver lui-même les raves de toutes les dimensions» et de faire en plein l'ouvrage des deux autres sexes. Désordre inévitable hors des Séries» qui appliqueraient chaque sexe aux fonctions que la nature lui destine. C'est une des conditions nécessaires à faire naître l'attraction mdustrielle» qui» même en^ Séries» ne pourrait psis se développer si on maintenait dans les travaux la confusion d'emplois qui y règne aujourd'hui; si on voulait, comme dans la civilisation perfectibilisée» atteler une femme et un âne à la même charrue (coutume des provinees-nord de l'Espagne. Les femmes ne sont guère moins maltraitées dans la belle France).
On a vu dans ces deux chapitres» combien les enfantssont éloignés de leur destination en travaux de régne animal et végétal » et c(»nbien il est évident que le régime
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civilÎBé se les pousse qu'à Toisiveté et h tous les yices anti-industriels. Les moralistes ont bonne grâce , après cela, de nous vanter les tendres enfants, si dignes de leurs vertueux pères, petits vandales, bien dignes de grands vandales! Voilà la vraie devise des enfants et des pères civilisés.
CHAPITRE X
Des GuiiBÎDes sérfaires et de leur influence en édncation.
Etrange paradoxe ! Il s'agit de démontrer l'utilité de la gourmandise chez les enfants ; c'est peut-être le sujet le plus propre à confondre les antagonistes de l'Attraction , et mettre en évidence la sagesse du Créateur des passions.
Si la nature est sage dans ses impulsions générales , elle doit être sage dans la plus puissante passion qu'elle ait donnée à l'enfant ; c'est la gourmandise.
Pour constater la justesse distributive de Dieu dans cette impulsion dominante des enfants, il faut prouver que la gourmandise tendra , dans Vitat sociétaire, à les conduire aux trois foyers d'Attraction ; d fo richesse, aux groupes, aux Séries industrielles. Il n'y a de juste et louable en mécanique sociale, que les ressorts qui nous dirigent à ces trois buts , et par suite à l'cRiTé sociale.
Signalons ici une erreur de mots, c qui entraîne ». Terreur du jugement ; vice condamné si souvent par nos sages, qui pourtant y tombent sans cesse.
r Les enfants, disent -ils, sont de petits gourmands ; i[ » faut les corriger, modérer leurs passions. » Rien n'est plus faux : lés enfants ne sont point gourmands, maïs
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seulement gloutons, goinfres, goulus. Le moi goarmand esté peaprès synonyme de gastronome; il se prend en bonne part, puisqu'on dit un fin gourhand; on ne dira pas, finjfiouton^, fin goinfre, fin goulu; tous trois sont de genre triYÎal.
Les Apicius sont gens de bonne oompagnie, raisonnant saTammentde leur art, dont ils sont- trop préoccupés. Or» quel rapport entre un Apicius et des enfants qui mangent avec avidité des pommes vertes, des prunes c vertes! » S'ils étaient gourmands» connaisseurs délicats, ils renverraient ces aliments aui pourceaux. Ils sont donc goinfres , gloutons , goulus ; et pour les en corriger, il faut les ramener à la gourmandise ou gastronomie. Analysons les c vertus > industrielles et sociales à obtenir de cette métamorphose.
On observe partout que la classe la plus réservée à table est celle des cuisiniers ; ils sont en général gastronomes , juges sévères , dissertant bien sur tous les mets, sans en faire aucun excès. Us sont proportionnément la plus sobre des classes qui ont la bonne chère à discrétion.
Le meilleur préservatif de la gloutonnerie serait donc, pour les-enfants [comme pour les pères] , un ordre de choses où ils deviendraient tous cuisiniers et gourmands raffinés^ autrement dit gastronomes. [ Dégourdissement composé , alliant les plaisirs de la table avec l'hygiène graduée selon les tempéraments. ]
La thèse étant des plus neuves, j'ai dû l'étayer de distinctions exactes sur le sens des mots et sur les indices que fournit l'état des choses en civilisation.
Sur ce , on va reproduire l'objection déjà faite, au sujet de l'opéra, c Vous voulez donc, dira-t-on, élever tous >^ les enfants & l'état de cuisinier! » Même réponse qu'à
la page 97. Ce n'est pas moi qui yeux ; c'est l'Attraction qui en ordonne ainsi, et Ton ya se convaincre cpi'elle veut passionner pour la cuisine tous les enfants.
TOUS, en style de mouvement, signifie les 7/8«»-, puisqu'il est connu que l'exception de i)S^. confirme la règle.
Or, quand les 7/8"* des enfants sont passionnes pour jouer l'opéra et faire la cuisine , en vaudront-ils moins pour cela? c'est ce que nous allons examiner.
Observons d'abord que c'est le but indirect de la morale crviffsëe : elle exprime sans cesse et implicitement le vœu de voir les enfants se faire cuisiniers , car elle veut qu'ils s'adonnent aux soins des animaux et des végétaux'.
Comment pourront-ils juger des méthodes préférables dans le soin des animaux et végétaux, s'ils ne connaissent pas les rapports de manutention agricole avec les ressources de manutention culinaire? l'agriculteur qui ignore cet art, travaille sans principes et sans but économique.
Ainsi font nos villageois , qui élèvent un animal ou cultivent un légume, pour tâcher de tromper celui qui l'achètera; mais si on spécule sur un état d'unité c 'industrielle, § si le cultivateur veut favoriser le consommateur, il doit connaître l'emplof mixte ou art de la cuisine , et se guider dans ses cultures selon les convenances de cet art.
De là résulte déjà que la cuisine est portion intégrante des études agricoles , et que , pour faire de l'enfant un parfait agronome en gestion animde et végètàte, il faut de très-bonne heure l'initier aux raffinements de cette cuisine, de cette gastronomie proscrites par les farouches amis des raves et du « brouet noir. »
Autre motif qui milite pour élever l'enfant harmonien au travail de cuisine : c'est celui où il se formera le plus
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pronpIenieDi aux cabales noaDcèes et gradaëes qui sont resseoce des Séries pass. On n'est apte à figurer et rÎYaliser dans les Séries, qu'autant qu'on sait se passionner pour telle nuance , telle fantaisie , qui forme un échelon dans une grande Série de 30 nuances, 10 Tariélés et 3 espèces. Or, pour habituer l'enfant à distinguer les échelons de qualités et se passionner spécialement pour quelqu'une , il fiiut mettre en jeu le sens le plus puissant sur le bas-âge ; c'est sans contredit le goât , la gourmandise , divinité de tous les enfants*
Le sens du goût , le plus impMeut de tous , est un char à 4 roues, qu smit :
i. La culture, 3. La cuisine,
La conserve , 4. La gastronomie
^ c L'hygiène équilibrée. »
Ses emplois embrassent tout le mécanisme de pro ductian, [préparation], distribution, consommation. L'on est donc au chemin de la sagesse universelle, quand CD spécule sur l'équilibre politique des 4 fonctions du goût que je viens de définir.
Pour atteindre ô cet équilibre , il faut que les 4 roues du char puissent cheminer en plein concert, eu pleine activité ; il faut que l'éducation façonne, dés le bas âge, tout le monde social aux 4 fonctions de culture, conserve, euisine et gastronomie. De leur concours nattra la fonction pivotale ^ , « hygiène équilibrée , > [ consommation Faisonnée } , dont il n'est pas encore temps de parler.
Tout père civilisé approuverait fort que son fils et sa fille excellassent dans les deux premières branches, cul-^ ture et conservée J'entends par conserve les précautions [usuelles] physiques et chimiques employées à garder et améliorer les produits alimentaires, fruits, légumes»
f 06 ASSOCIATION COMPOSÉE.
viandes, ete. Tel produit [laprane] qui oe dure qae douze jours dans nos jardins» vergers» boucheries » peot durer douze mois si' la science intervient habilement pour l'entretenir. Dans ce cas, le chimiste aura trentuplé 1» richesse relative, car il nous aura fait jouir 1 S mois d'an objet dont nous n'aurions joui que là jours; et cette habileté en conserve aura provoqué une culture trentuplé.
Ce serait peu de savoir etJîiver et conserper, si l'on ne savait encore cuisiner ^ ou préparer pour le service de^ table. C'est une 5®. fonction que les moralistes veulent avilir, en prônant la femme de Phocion qui accommodait les légumes à l'eau claire. Ne méritaient^ils pas qu'on les condamnât à vivre pendant 40 jours de cette cuisine républicaine? Ils ne la vanteraient guère, après ce carême philosophique..
Les Harmoniens penseront que ceux qui ont gère avec succès la culture etiaconserve, doivent intervenir aussi dans la préparation culinaire, au moins en quelques dé- (ails^, et qu'ils doivent savoir par expérience en critiquer lies viees , en fouer les perfections.
Quiconque* sera versé dans ces 3 branches d'industrie gastrophil&, excellera nécessairement dans la 4^., dans la gastronomie-; car il sera impossible qu^un homme déjà intrigué sur ce qui touche à la culture d'un légume-, aux travaux de conserve et aux préparations officinales dites cuisine, soit insouciant sur les^ saveurs de cet objet cuisiné et servi à table. Bien loin de rester indifférent sur un tel met, il en goûtera quelque peu» même sans appétit; car il ne pourra rester muet sur une denrée à laquelle il s'intéressera à tant de titres : il voudra la juger en gastrocole, faire valoir ou critiquer ce qui tient aux deux branches de culture et conserve (l^^^. et 2®. rouages du
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seo8 da goAt); puis joger en c amMaùseur > sur ce qui touche è la cuisine, 3®. rouage du sens dugoâl; prononcer entre tes diverses cabales de tant de groupes et Séries qui'interf iennent à fournir ce comestible.
Ainsi, rhomme initié aux 3 fonctions de culture ^ con- $ene et eumne , derieui par le fait expert sur la 4®. ou goêtronamie.
Cette quadruple instruction achemine par degrés à la science par excellence , à « l'HTciiNB composée i ou application de la gourmandise aux conyenances des nombreux tempéraments que la médecine actuelle réduit à 4. (On pourrait, sur cette limite, lui adresser des objections assez embarrassantes (f).)
Continuons sur notre sujet. L'émulation est faible , si
(i) Si les temi^éraments sont Eornës \ 4, sa Voir :
*** SA!fGuiN, Bilieux, Mélancolique , Phlegmatique ; Feu, Terre, Air, ArSmey Eau;
Unité, Amitié, Ambition, Amour, Familliême,
d^oii Went (|uc tel renicde applique \ Tingt bilieux dans une même maladie, donnera an moins dix résultats différents ? Ces bilieux se subdivisent donc en d*autres ordres dont le mot bilieux désigne la classe entière; puis ces divers ordres de bilieux se subdiviseront en genres , lesquels genres en espèces , puis en variétés, ténuitâ, minimîtés, ete.
J*en ai quelquefois conféré avec des pbysiologistes; ils confessent Tenfence èie laseiencedans cette branche d'analyse, comme dans beaucoup d^autres , et ils disent: « On s'est borné \ désigner » Â points cardinaux ; Ton risquerait , en poussant- plus loin les » distinctions, de s'enlbnc^ dans les sopbismes. »
De telles craintes sont-^les des excuses valables , et le soldat est-tl -autorisé à lâcber pied partout ou il y a du danger ?
En se restreignant , commù on Ta- fait, V indiquer des points de reconnaissance parmi cette foule de tempéraments , devait-on se
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du cacao, scandale qu'on* roit chez tous les traiteurs et cafetiers, il faudra donc enToyer les bambins de 4 ans aa trarail pénible des pompes et de l'arrosage.
Tel serait la conséquence de ces préceptes soi-disaDt moraux qui yeulent étouffer chez Tenfant les penchants à la gourmandise, à la fréqentation des cuisines , où la nature lui a ménagé tant de fonctions. L'enlant se plaft au tracas des cuisines : il serait charmé d'y intenrenir, si on lui fournissait tout l'assortiment dé petits ustensiles : marmites, pots et casseroles en miniature : ce serait pour lui le suprême bonheur.
On refuse à l'enfant civilisé l'accès aux cuisines , pour diTerses raisons.
Il renverse les mets, souille tous ses vêtements
3. Il se brûle ; il ne sait pas manier le feu ; on est forcé à lui en interdire même les approches.
4. On n'a, dans une cuisine civilisée, ni gardiens, ni instructeurs, ni moyens pour le façonner au travail [petite vaisselle , etc.].
5. L'enfance serait dans nos cuisines en trop petit nombre pour y opérer par Séries de groupes, distribution hors de laquelle tout enfant est transformé en vandale.
6. Les menus travaux, comme plumage, épluchage, pelage , etc. , ne fournissent pas chez nous des masses d'ouvrage auxquelles on puisse affecter des groupes régulièrement équilibrés.
7. Nos cuisines manquent de la branche de confection enfantine; elles ne préparent pas les trois sortes de chère;
Majeure pour hommes, mineure pour femmes, neutre pour enfants , et pivotale ou commande. . >^ Enfin , la cuisine serait pour l'enfant une école do
UTREU. 8BCT10RUI. H4
dè]iraTatioo, par les soties complaisances des dômes* tiques, elles accidenls fâcheux qui sooTent en seraient la suite.
Ainsi la première école de l'enfant » la cuistne » lai est interdite en ciTiltsation. Je la place au premier rang, parce qœ le slimidaot y est plas fort qoe partout ailleurs. La cuisine exerce en lui Tesprit et les sens; car, au charme du mobilier en miniature qu'il troure 14 conmie dans d'autres ateliers, se joint rinfluence de la gourmandise, passion très^-gènéralement dominante chez les enfants des premières phases, 0 à 9 ans.
Sans doute ils ne sont pas friands de yiandes ni de ragoûts, [mais de crèmes sucrées]; d'ailleurs sous le nom de cuisniES sÉRiAiR£S, je comprends tous les ateliers de comestibles, entre autres ceux de confiserie, fruiterie, laiterie , qui sont les lieux les plus attrayants pour l'enfiint ; la boutique du confiseur est pour lui le paradis terrestre ; et c'est au Séristére de confiserie (annexe des cuisines), qu'est la première école des poupons et bambins. Le jardin , éminemment utile ô l'éducation de l'enfant, est en chômage une partie de l'année ; la cuisine est constamment en activité.
Parvenu à l'âge de raisonnement , aux choBurs des séraphins, 6 l/2à9 ans, il apprendra aux cuisines mieux que partout ailleurs , la progression nuancée ou échelle des fantaisies dont se composent les trois corps d'une Série ; il y prendra parti après option raisonnée, et il en épousera quelques rivalités.
Vingt groupes sont en débat sur la supériorité de leurs choux : comment un enfant prendra-t-il parti pour l'un des vingt groupes , s'il ne sait pas faire la différence des saveurs de ces divers chou^ , et des modifications qu'y
112 ÀSSOGUTKMI COMPOSEE.
apporte l'arl culinaire combîoè ayec les Tariëlès de méthodes agricdes ? il fimdra de bomie beore initier l'entant à tous ces raffinements de culture et de cuisine , lui en faire distinguer les graduations; système tout opposé à la sagesse actuelle, qui persuaderait à un enfant, « que
> tous les choux naissent égaux en droits, et qu'un vrai
> républicain doit manger sans blâme ni louange , toutes » les sortes de choux , pour le triomphe des saines
> doctrines. »
Les yariétés de mets étant très-nombreuses dans les cuisines d'une Phalange, tout enfant peut, sans recourir aux choux et denrées patriotiques , trouver mille sources d'intrigues industrielles dans les mets de cuisine enfantine, dans les crèmes sucrées, compotes, pâtisseries, confiseries, herbages et fruits. C'en est bien assez pour l'engager dans les rivalités agricoles, et l'habituer â connaître les échelles de goûts régnants sur un même objet , les classer par centre et deux ailes, s'enrôler dans un des groupes de centre ou d'ailes , et en soutenir les procédés et les cabales. Dés qu'il est parvenu à ce point , il a mordu à l'hameçon nidustriel; son éducation s'achève d'eller même , par la seule impulsion des intrigues de Série.
Et comme les intrigues de bonne chère sont les plus puissantes sur l'enfant tout dévoué au sens du goût , on s'efforcera de rendre la cuisine attrayante pour le jeune âge, l'enrichir d'un mobilier bien adapté au travaux de l'enfance , et toujours distribué en triple échelle , grande , moyenne et petite , avec nuances dans les trois divisions pour satisfaire tous les goûts.
Ce n'est pas un appât pour un enfant actuel , que de voir un rôti à la broche ; mais c'est une amorce pour les enfants d'harmonie, que de voir les broches nombreuses.
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disposées aatoar de trois feux sailbuits quialimealeDi sepi 00 neuf genres de broches.
Au grand fea » les grandes broches et fortes pièces ;
An moyen fea» les fûèces moyennes;
Au petit feu, le menu rôt, brochettes, oisillons.
Cet assortiment fournit des fonctioBS pour tous les Ages. Les dièrobins soignent fes broches sous-minknes , d'àloaettes , becfigues , placées en étage sur Tun des côtés du petit fen oà les séraphins soignent les broches surmintmes , contenant cailles, grives et pigeons.
Les lycéens et gymnasiens surycillelit , au moyen feu , les deax ou trots espèces de broches à Tolailles et pièces de moyenne force.
Enfin , les fonctionnaires adolescents surreillent , au grand fen , les broches de grandes pièces.
Cette distribution échelonnée (i) amorce l'enfent ; elle
(i)Par exemple, un grand fonr de pâtissier, bien noir, bien malpropre , et garni de grillons sifflants , ne saurait plaire ni aux enfants , ni aux hommes. Si nous supposons, «v lieu de ce sale atelier, trois fours in^aux , omës alentour de marbre noir, pour éviter le noircissement causé par la fumée ; si chacun des trois fours est adapté aux pâtisseries de diverses grandeurs , les groupes dVn&nts seront charmes de faire euire au trbisième feur les petits pâtes, petits gâteaux, mirlitons et menus objets qu'ils auront préparés. Leur intervention offrira triple avantage.
Exempter les hommes Êiits d*un ouvrage auquel suffisent les plus iàibles enfants ;
Former ces en£ints au travail , à Técole d*hommes exercés ;
Ménager k ces mêmes hommes une rivalité piquante, en ce qu^elle sera exercée parles en&nts^ leurs inférieurs.
Ainsi le régime sérîaire ou industrie progressive crée ponr les enfants [ et les pères 3 une foule d*appâts dont le travail morcrfé n'offre aucun germe. Nos travaux ne sont jamais assez étendus ni
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ne lai platt qu'autant qu'elle est graduée par nuances , et qu'il peut y jouer en petit le rôle de singe ou imitateur de ses atnés.
Je n'étends pas la comparaison aux ateliers de confiserie et fruiterie : leur affinité avec les goûts de l'enfance est si connue , qu'il convient de s'attacher, dans la théorie , aux branches les moins attrayantes » comme le four et la broche, que j'ai dû préférer par cette raison.
Rallions à un principe général tous ces aperçus.
Dans l'Harmonie, où il conviendra d'attirer l' enfant aux cuisines , on devra lui ménager sur ce point une attraction [double et triple], bi-composée et non pas simple. Il y aurait appât simple, s'il ne se fondait que sur le luxe des ateliers. L'appât sera composé, si on y ajoute les. rivalités d'émulatioa enfantine. 11 sera sur-composé^ les intrigues indirectes qui se lient à la culture ou à la fabrication* Enfin, il sera c hyper » composé ou quadruple, par le lustre des.chefis et des fonctions.
Un cuisinier civilisé est un fonctionnaire de peu de relief hors de la coterie des gastrolâtres : il n'en est pas ainsi d'un cuisinier d'Harmonie , qui souvent peut être un
amn gradua pour comporter réchelle d^ateliers en degré' septénaire ou novennaire. Tout Sëristère offre cette variété nuancée, au moyen de trois laboratoires de genre , subdivisés en deux ou trois laboratoires d^espèce.
Une telle échelle ne peut se former réguUèrement que dans une association tr^ -nombreuse, comme une Phalange de grande Harmonie \ 15 ou 1600 sociétaires. On ne pourrait pas établir cette graduation dans une Phalange d*ordre simple , de 4 a 500 personnes ;.encore moins dans une petite réunion de 20 ou 50 ménages, qui ne sauraient fournir les assortiments de passions nécessaires.
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monarqae , toute industrie étant compatible , en Associatiooy avec le rang snprème. D'ailleurs [un seol détail» comme cette fonclion], se trouve lié avec les sectes de colturey de conserve, de Ghimie, de médecine hygiénique, d'économie sanitaire; et le cuisinier harmonien devient, par suite , an savant de premier ordre.
Aucune des quatre amorces précitées ne peut se rencontrer dans les cuisines civilisées, pas même dans la confiserie ni la firuiterie , qui pourtant exercent encore de l'attraction sur l'enfant. [Elles se rencontrent tontes quatre dans l'ordre sociétaire, où elles s'appuyent des trob amorces attachées au mécanisme des Séries rivalisées, exaltées, engrenées.] Quelle sera donc leur influence dans cet ordre, hors duquel aucun atelier ne saurait fixer l*enfance à l'industrie !
CHAPITRE XII
Précocité composée des Enfants.
Il est peu de fantaisie plus générale chez les parents , que celle d'avoir des enfants précoces en toutes facultés ; de là vient que nos théories modernes exercent l'enfant à des subtilités scientifiques , et font de lui une primeur intellectuelle , s'immisçant dés l'âge de 6 ans dans les études que souvent il devrait n'aborder qu'à i2.
L'ordre sociétaire se ralliera à la marche naturelle, qui est d'ëduquer le corps avant Tesprit. On voit la nature donner la feuille avant le fruit ; l'Harmonie suit cette méthode en éducation. j
Non qu'elle approuve le système de Diafoirus père , qui favorise dans son fils Thomas le tardif essor des facultés intellectuelles ; on ne recheMhera ni les primeurs
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ai les POsmÊUfts ; in medio stat virtus : on emploiera les caractères tels que les donne la nature , sans provoquer la précocité.
On l'obtiendra pourtant 9 mais en mode composé. Ceci nous conduit à l'analyse des deux précocités.
La simple spirituelle ^ qui hâte les progrès de l'esprit aux dépens de ceux du corps. C'est par fois un vice de nature et d'équilibre, ainsi qu'on a pu l'observer dans Pascal t Pic de la MirandoU , et autres génies précoces qui n'ont pas reçu.
La simple matérielle ^ qui fait prospérer le corps aux dépens de l'esprit. On voit foule de ces jeunes cirilisés dont Taccroissement , satisfaisant quant au matériel , semble absori^^r les facultés mentales ; gens qui , dans leur imbécillité prolongée , sont dignes d'avoir pour capitaine Thomas Diafoirus fils.
La précocité n'est vicieuse qu'autant qp'elle tombe dans l'un de ces deux simpUsmes; elle est très-utile quand elle échappe à l'ui^ et à l'autre vice. Tel est l'effet de l'éducation harmonienne, qui développe de front le corps et l'âme y les facultés sensuelles et spirituelles. De là résulte la précocité composée.
Elle ne peut s'établir qu'autant qu'on suit la marche indiquée parla nature ; la domioance
d^emplois matériels en basse enfance; phases AifT. et cit. d^emfilMS intellectuels en haute enfance; ph, ult. e/POST.
Il faut donc, pour élever les enfants à la précocité composée, les attirer dès le bas-âge aux travaux matériels qui n'ont rien d'attrayant dans l'état actuel.
Les études ne doivent figurer qu'en second ordre ; elles doivent nattre d'une curiosité éveillée par les fonctions matérielles. Il faut que le travail de l'école soit lié à celui
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des alefiers et cnkures . et provoqué par les impressions reçaes à ees ateliers.
Pu* exemple, Nisus à 6 ans est passionné ponr le soin des faisans et des œillets; il figure actirement dans les intrignes des groupes qui soignent la faisanderie et l'œilleterie.
Pour iotrodnire Nisus aux écoles, on se gardera bien de mettre en jeu l'autorité paternelle et la crainte des férules , pas même Tespoir de récompense. On yeut , au contraire , amener Nisus et ses pareils à demander Finslmction : comment s'y prendre? Il faut amorcer les sens» qui sont les guides naturels de l'enfant*
Le Yënèrable Théophraste qui, à la faisanderie, préside les chérubins et les aide de ses conseils, apportera à la séance un gros livre contenant les gravures des différentes espèces de faisans , de celles que possède le canton , et de celles qu'il ne possède pas* ( C'est un volume de l'Encyclopédie naluralogique enluminée, 133).
Ces gravures font le charme des enfants de cinq ans ; ils en parcourent avidement la collection. Au-dessous de ces belles images est une courte définition. L'on en explique 2 ou 3 aux enfants. Ils voudraient entendre lire toutes les autres ; mais le vénérable de station ou le séraphin de ronde n'a pas le temps de s'arrêter à ces explications.
C'est une ruse convenue dans les Séristéres de baase enfance : chacun est d'accord à dire au chérubin , qu'on n'a pas le temps de lui expliquer ce qu'il veut savoir; on lai refuse adroitement les instructions qu'il demande ; on loi observe que s'il veut connaître tant de choses, il n'a qu'à apprendre à lire, comme tel et tel qui ne sont pas plus Âgés que lui , et qui, sachant lire , sont déjà admis à la bibliothèque mineure.
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Là'dessaSy le séraphin emporte le livre des belles images dont on a besoin aux salles d*étade. Pareil tour est joaé aux enfants qui cultivent les œillets ; on a excité leur curiosité sans la satisfaire en plein.
Nisbs piqué de cette double privation qu'il a essuyée aux groupes de faisanderie et d*œilleterie , veut apprendre à lire pour s'introduire à la bibliothèque, et y voir les gros livres qui contiennent tant de belles images. Nisus fait part de ce projet à son ami Euryale, et tous deux forment le noble complot d'apprendre à lire. Une fois l'intention éveillée et manifestée , ils trouveront assez les secours de l'enseignement : mais l'état sociétaire veut les amener à demander instruction; leurs progrès seront trois fois plus rapides, quand fètude sera travail d'attraction^ enseignement sollmté.
Ici j'ai mis en jeu l'un des goûts favoris de l'enfance, ie goût des gravures enluminées, représentant les objets auxquels l'enfant s'intéresse activement par connexion avec ses travaux.
Ce ressort parait suffisant pour éveiller l'idée d'apprendre à lire : analysons mieux l'amorce, et distinguonsy un mobile bi-composé , double en matériel et double en spirituel.
H. 10. L'impatience de connaître l'explication de tant de belles images.
M. 2^. Le rapport de ces gravures avec les animaux ou végétaux qu'il soigne de préférence.
S. 3^. L'envie de s'élever du sons^chœur des mi-chérubins au sous-chœur des hauts chérubins, qui ne le recevront pas s'il ne sait pas lire.
S. 49. Les ironies de plusieurs des hauts chérubins qui, sachant déjà lire , se moqueront du retardataire.
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Mettez enjeu ces véhicales d'attraction bî-eomposéet elle succès sera aussi prompt qu'il serait lent et douteux si on recourait aux mobiles civilisés, à l'ordre du père et do pédant, aux pénitences et châtiments, ou aux faibles appftts de quelques méthodes actuelles, dont la phis vantée , le muiualiême , n'atteint pas même au Téhicule composé , encore moins au bi-composé.
Pareille méthode régnera dans les diverses branches d'étude ; écriture , grammaire, etc. On y entremettra toujours l'amorce bi-composée, les relus concertés et ruses innocentes pour éveiller l'émulation. Elle ne peut naître que sur les branches d'études analogues aux travaux que TenfaDt exerce passionnément. C'est donc en tout sens par le matériel d'industrie que doit commencer son éducation ; et rien n'est plus mal-entendu que la méthode simplisie des civilisés , qui veulent faire de l'enfant un géomètre , un chimiste , avant de l'avoir amorcé aux fonctions propres à éveiller en lui le désir de connaître les mathématiques et la chimie , et de combiner ces théories avec la pratique par où il a débuté.
C'est donc aux jardins et basse-cours , aux cuisines et à l'opéra, que doit commencer l'éducation de l'enfant; il ne doit passer à l'école que pour y étendre les notions dont il a déjà pris une teinture confuse en exercice industriel.
Bref, l'éducation des 2 premières phases d'enfance , antér. et citer., âge de 0 à 9ans, devra donner l'initiative et le gouvernail au matériel; et par contraste , l'éducation des deux dernières phases, ultér. et poster. (7), comprenant les âges de 9 à 19, devra donner l'initiative au spirituel; qu'on verra dominant dans le système exposé aux 3®. et 4®. notices. L'éducation harmonienne tombe-
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rait en marche simple, si les ressorts n'ètaiefti pas en influence contrastée dans les deux vibrations inferiwre et supérieure (7).
En suivant cette méthode, en la combinant avec l'exercice par Séries 9 on verra les enfants devenir primeurs à tout âge, comparativement aux nôtres , et frimeurs amnimodes , c'est-à dire en vingt fonctions différentes.
Loin de là , l'enfant civilisé qui devient primeur en quelque genre , n'est toujours que massacre en cent autres fonctions. Rassemblez aujourd'hui tous les enfants primeurs de 10 ans , on n'en trouvera pas un qui sache allumer le feu y disposer convenablement les bûches, les cendres, les chenets; ménager les jours, couvrir artistement les charbons et tisons , pour les conserver. Parmi les femmes de 50 ans , on n'en trouvera pas une sur 100, qui sache faire le feu, le disposer en divers sens, selon les cheminées et les emplois. Cette science inconnue aux civilisés de 30 ans est familière à tout enfant harmonieo de 4 ans et demi : c'est une moitié de sa thèse d'examen sur la première des propriétés de Dieu, l'économie de ressorts (0.
En précocité comme en toute autre qualité, il faut, pour se mettre au ton de la nature , désirer tous les avantages possibles : Dieu ne veut pas être généreux à demi; sa munificence pour nous est sans bornes; il faut donc,
(i) La thèse sur les propriétds de Dieu (9) est taqjoiirs cox- POSÉB , et doit être soutenue en matériel sur les emplois du feu ou corps de Dieu , et en spirituel sur les emplois des passions ou âme de Dieu.
Le bambin postulant aux chérubins ne sera examine qne sur les plus bas emplois du feu ; Fart d'allumer, entretenir éomoiiiiqoement i coovnr et conserver le feu » avec de petites bûches et
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pour nous TaUer aies Toes , demander Unib les biena imaginables SBT ehaqœ branche de bonheur. Demander en plein la prèeocité maCirieHe ei inleHeolnelle des enfants » ie développement int^/ral minime de ces deux sortes de facultés.
Encore ce donbk essor serail-il imparfait s'il ne con^ doisaâ paa des emplois matèriebaox études, et des études 00 théories aux fonctions pratiqnes, alliance qu'on ne treore jamais chez nos enlants précoces.
Qq en voit quelques-uns exceller à 5 ans dans une fonction matéridie. J'ai tu à Topera de Paris Qoe petite danseuse qu'on disait aToir moins de 5 ans , et qui était TirCoose en danse et en pantomime. Ce n'est là qu'une branche de précocité » et cela ne suflBrait pas , en Harmonie , pour la Cure admettre des bambines auxohérubines. Ce ne senit pour elle qu'un des marchepieds é franchir, selon ie tableau suÎTant.
JSfreuces « ehames » par une Bambine poeUdante.
K Intenrention musicale ou chorégraphique à l'opéra, i Lavage de cent vingt assiettes en une i/2 heure » sans en fêler aucune.
pincettes minimes. Ce petit talent lui vaudra « cotre l'avantage de dextérité^ Fart d'éviter les brûlures et les risques d'incendie.
Lechérabin postulant aux séraphins sera examiné inr un cmpki plus relevé , comme le chaufijage opportun des petits fours.
Le s^phin postulant aux lycéens sera examiné sur un emploi de feu oomposi^ comme l'usage de la poudre.
Le lycéen postulant aux gynwasiens , sur quelques emplois difficiles de feu composé ; et ainsi pour Tadmission aux Jouvenceaux ; le feu devanttoigours figurer comme branche matérielle de la thèse à soutenir sur les propriétés de Dieu ( 9 ).
IV
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â Pelage d'undemi-qaÎDtal de pommes en temps donné, sans en retrancher au delà d'uo poids indiqué.
5 Admission en sectaire au groupe de la violette.
X Art d'allumer et couvrir le feu.
Une bambine qui choisira et soutiendra ces épreuves sera admise aux chèrubines.
On sera assuré que l'habileté dans ces diverses fonctioos doit entraîner bientôt la bambine à demander les leçons théoriques , perfectionner l'esprit en proportion du corps, élever l'enfaiit à l'éducation intégrale composée, c'està-dire complète en fonctions du corps et de l'âme , ainsi que je l'ai indiqué pour le corps , page 9.
Je n'ai fait aucune mention du progrès des séraphins voisins de l'âge de 9 ans et prêts à passer aux lycéens. Il est clair que l'enfant qui, à 4 ans, fréquente déjà plusieurs ateliers, plusieurs cultures, sera, à 9 ans, habile dans vingt branches de travail agricole et manufacturier, et que la rapidité de ses progrés sera incalculable tant qu'il suivra la boussole de direction harmonique , l'exercice par séries contrastées, rivalisées; engrenées.
Nous parlerons de ces résultats à la 4®. Notice. L'effet difficile est d'amorcer au travail l'enfant en bas-âge : c'est le seul détail sur lequel j'aie dû insister. Ce pas une fois franchi , l'éducation marche d'elle-même, sauf les leviers moraux dont j'ai différé de parler , parce que les grands ressorts en ce genre ne sont applicables qu'aux tribus de 9 à âO ans , dont nous allons traiter à la 4®. Section.
Et comme l'influence morale doit s'établir (45) des atnés aux cadets , comme les enfants des 5 tribas inférieures (7),
1. Bambins, â. Chérubins, 3. Séraphins, suivront le ton et l'impulsion donnée par les 3 tribus supérieures,
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4. Lycéens , 5. Gymnasiens , 6 JoaveDceaox , il a été inutile jusqu'ici de traiter des amorces morales employées poor stimuler l'enfance : j'en vais donner connaissance , 30x3®. et 4®. Notices, où Ton traitera du ressort indiqué (46), du charme corporatif aêcendant, ou véritable emeignement nuUuely dont nos modernes ont saisi un lambeau déjà dégrade par Tesprit de parti et l'esprit de simplisme qui le souillent dès son berceau.
FIN DE LA DEUXIAM E NOTICE
ClTEn-PÀVSlE.
6UE L'OPTIOM DE DIEU ENTRE LE TRAVAIL SOCIETAIRE Et US TRATAIL MORCELA,
Biiu sujet de glose, que cet aperçu dès effetâ merrdlleux de l'édor cation sociétaire 1 Quoi, des enfants qui, dès l'âge de trois ans« se pdHeront d'eni-mémes à tous les travaux utiles , et qui à 9 ans aeniot Jiabiles praticiens en YÎQgt métiers différents « le tout par la vert» des Séries passUmnelles !!! Jamais magicien avec sa baguette n'aurait osé .tenter pareil prodige, et celui-ci qe petit se comparer qu'aux encbantements d'Orphée qui entraînait à sa suite les arbres et les rooben , ou bien aux sons de la lyre d'Amphion , qui déterminait les pierrep à se placer d'ellesrmémes, pour élever les murailles de Tlièbes.
Un plaisant se croit yictorieux quand il a dégoisé quelques verbiages de cette force; il entraîne tous les badauds à railler sur l'annonoe d'en bien que chacun d'eux désire en secret. Le quinzième siècle avait bonne envie de découvrir dimmenses mines d'or et un nouveau monde; cependant ce siècle et tous ses beaux esprits se moquèrent de Colomb qui leur annonçait «t qui leur donna les biens généralement désiiée»
L'âge moderne, tout engoué des abstractions, ne veut pas les mettre en usage dans ce débat; faAre abstraction des habitudes civilisées pour apprécier de sang froid les effets d'un régime industriel qui « organisé ,à coBtre-sens de nos moeurs villageoises, et substituant les Séries de groupes à l'industrie morcelée, donnerait nécessah'ement des résultats opposés à ceux de l'agriculture civilisée et barbare.
Appliquons à cette recherche quelques-uns des douxe préceptes philosophiques cités (II , 129 }; je n'en rappellerai que trois :
Ke pas croire la nature bornée aux moyens connus
9. Garder que les erreurs devenues des pr^ugés, ne soient prises pour des principes;
12. Oublier ce ^ue nous avons appris en politique sociale, et reprendre les idées à leur origine.
Devisons sur la destinée sociale et passionnelle, d'après ces troii principes que proclame la philosophie même.
1°. iVe pas croire la nature bornée aux moyens connus : on peut donc présumer qu'elle tient en.réserve quelqu'autre moyen que le moreeOe-
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nsat I OQ ffnmliiiuiMOii li plst péÛiB ] tjiil» loin é'ébtt no pnwédé d*art ■ooûl , n'eit qa'ahwpff de génie, Mcn dlgaonnoe el d'apelWe tmprimé lor l» polHiqiie ancienne el moderne» el nrlee eeleaeee emlet (fni deraMos te eBp|iieer«
Lnnilnre farnle aaMokie lee hmaine per conpioi dene lei taMt MUMgiwg eeei cal eaaanMegede.npfndaetion e^ nondotafaiL H lerfail denr à inTOBler 1». piooédé drewfwHeii IndmfiigL
Vmr m ditpcnaer de cette fedMNhe , la aenle urgente, laa pbiloaopliaa ont dédire qne le mode nrarage, l'étal de eonide on ménage coningal , était detfnée>indnctriille de ftanme. Cette rénniOD pouvtanln'ert.qnetahaence de tonte ccMbiiMianBipniaqa'cfle cet le moindre des nrnunMaflfn diaiMniluma
Kaif la pbilofopliie ne daigna jamala apécoler fur Ici comiiineiiong domeÉliqnes. Les anciaiif ioplditet« cntraTét dana ee ealcDiper la ooatome de readaTage^ et de {Ans tout pétrit d'ambition « ton! préœenpét de t'inBniarw dans les fonctions administrattYca, n'enflsagèrent en pottiqne sociale qne le goofcniemenl, sana songer à porter sur d'antres points les tnes de réforme et d'exidoration. Us laissèrent le trarail domestiqne dans l'éfkl famt on étal de c«Aiple , tel gn'ils ravalent tronvé.
Voilà fenr négligence bien constaiée: ancnne Tccberche en méca- Dhme domestiqne snr les moyens de la nature, qu'ils nous peignent pourtant comme n'^asl pot ftomée mu; moyens comms* Pourquoi donc la supposer bornée à un seul procédé industriel, mim^noffe en conpit sons anoeiatUm vicinaUf N'est-ce pas là le rice qu'ils dénoncent euxmêmes, en disant : garder que U$ errews devenues des préjugée ne joient prises pour âee principes.
An mépris de ce précepte. Us ont érigé en principe leur antique préjugé sur le trarail morcelé et le ménage enconple, qu'ils nous donnent pour destinée exdnsife, irréfocable, damier tanne des perfectibilités pmfeeUHes.
Enfin tes ToOà confondus par la théorie des Séries pass. oamétaiges sodétaim. Pour se familiariser à cette déconrerte et à ses brillants effets, ilfliut, scion le précepte des M^bialm, onUtter ce qu'on a appris entfaéorinde mopcellement ;ldre abstraction do cette science enonée, et reprendre les idée» & /evr origine.
Qr, quelle est l'origine des idées sociales ? EstH» dans les réyerftm de Socrate et Platon qu'il faut en chercher la source? Mon, sans doute : il faut remonter aux conceptions divines , bien antéikuns à celles de la raison hnmabie. Dien, arant de créer les globes, n'a pn manquer de statuer snr leur destinée sociale, snr le mode le pins convenable à leors relations industrielles et domestiqttes. C'est une vérité que j'ai établie dans tontr le- conrrdo la t^. paHie des Prolégomènes : flfant la
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reproduire qaaaâ iï f'agit de reprendre Us idée$ à ietar migme. Re- OHotoiis donc à l'idée toriale primiliTe, à rintantioii de Dieo for Tffr&te domesO^ue industriel de vos todêUs.
Dieu ne pdt opter pour l'exercice des trayanx himwint , qa'tsÉbrt det cmoons on dtê nmniH», qu'entre l'aetioD soeidaire et mmMmét ou Tadion kieeMrenU et moredte. C'est on prinôpeà rappeler sane cène.
Gomme sage distribotenr^ il n'a pas pn spéculer fur remploi de» couples isolés , opérant sans unité selon la méthode dnliaée; cm , faction indiTldnelle porte en dle-méme 7 germes de déMrganiaifton , cités, III, 202, dont chacun suffirait à lui seul pour engoiAner use fdnle de désordres. Nous allons « par le tableau de ces riees , juger fi Dieu a pu hésiter un instant à proscrire le trarail morodé qui les eiH gendre tous.
tfCM DB L'aCTIOH f NDITIDUELLB EB UMISTME.
^ TravaU salarié , servage iné^ect.
f '. Mort du fonctionnaire.
2^. Inconstance personnelle.
9^. Contraste de caractère du père an fils. A^. Absence d'économie mécanique.
5^. Fraude , lardn et défiance générale. 6o. Intermittence d'industrie par défont de moyens. T*". Conflit d'entreprises contradictoires.
H Contrariété de Vintérét individuel avec le coUeclif. >< Absence d*unUé dans les plans et Vexéctt^on.
Dieu aurait adopté tous ces Tices pour base du système social, fil ne fût fixé à la méthode philosophique ou traTail morcelé: pentH» soupçonner le créateur de pareille déraison? Donnons quriques UgDef à l'examen de chacun de ces caractères, ayec parallèle des effets sociétaires ".
i''. La mort : éUe Tient arrêter les plus « utfles • entreprises d'no homme dans des droonstances on personne alentour de lui n'a oi l'intention de les continuer, ni les talents ou capitaux nécessatres.
' ' Les séries pass. ne meurent jamais : elles remplaeent chaque année , par de nouTeanx néophites , les sectaires que la mort leor enlève périodiquement.
2». L'inconstance : elle s'empare de l'hidiTidn, lui fait négUger oa changer les dispositions; elle s'oppose à ce que l'ouTrage atteigne à la perfection , à la stabilité.
** /«es séries ne sont pas sujettes à l'ineonstanoe ; elle ne saorsit
causer ni fériation, ni Tersatilité dans leurs travaux. Si eUe enlève Wr
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nodittMot quelques seetaira, d'anlrei aipinnlf s'aggrégeDl , et rëlablisfent l'équilibre , qu'on maintient eneore par on appel des anciens . qoA sont corps «uiliaire dans les cas d'nrgeaœ.
âP, Le camtraste de earaelère àa père an flit, «I du donateor A l'héritier; eontraste qui lÉit àbandoaner on dénaturer par l'nn les traTam commeneés par l'antre»
* * Les aéries-aont eiemptat de ce vieet parce qu'elles s'assemblent psr affinité de peachanta, et non par lîea de oonsangninité , qui est gage de disparate dans les penchants.
Â\ L'ahaente d^ économie méconi^iie ; «f antage pleinement refuse a l'setion mdtfidnelle : il fSrat des masses nombreuses pour mécaniser tous les traranz, soit de ménage, soltde cattnre.
"LesSériea, par le douMeianoyea de masse nombreuse et concours mâélaire , aèrent néeessairanent la mécanique au plus haut degré. J'ai donné sur ce siqet , aux Prol^omènes « les détails les plus satis-
5». La fraude et le larcin , vices inhérents à toute entreprise où les agents ne sont pas cointéressés cTec répartition proportionnelle aux trois faonltés de chacun; au capital , an trayail, aux lumièresv * Leraéeaiiisme sériaire pleinement à l'abri de fraude et larda eA dispensé des précautions ruineuses qu'exigent ces deux risques.
^. ViÊUermUUnee d'industrie : manque de travail , de terres , de ■nadinies» d'iostrumenls f d'atdiers et antres lacunes qui> à chaque inttant , paralysent l'industrie civilisée.
*' On ignore ces entraves dans le régime sociétaire, oonstammeal <t oopieusement pourvu de tout ce qui est nécessaire à la perfectiou ^ à l'intégralité des travaux.
?<". Le con^tt des entreprises : les rivalités civilisées sont malveillantes ^ non énnilatives; un manufacturier cherche à écraser son concurrent : les industrieux sont des légions d'ennemis respectilÎB.
* ' Rien de cet esprit insocial dans les Séries « dont chacune est io> téroBsée au succès des autres , et dont la masse n'entreprend que les cuttores et manufactures dont le débouché est garanti.
^ La contrariété des deux intérêts tndtotdue< et eoUectif, comme daosleravagedesforèts.des chasses «des pêcheries, et la dégradation desdhnatnres.
* * 1 Effet contraire dans les Séries; concert général pour le maintien des sources de richesses , et la restauration clfanatérique en mode intégral conqMisé ( note À, II, 84 ).
>4 L'absence d'imité en plans et en exécution ; l'ordre dvilisé étant UQ monatrueux ramas de tontes les diq>lidtés.
* * Y Yoyes dans tout le cours des Prolégomènes, ainsi qu'au Pivot
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iiiTarfe UCTEE^ UuoombioflfsoD de tontes les miitéf dmu to] fériifre : Uem, Ht. 4, sect. 7 et 8.
^ Enfio, le travaU taUnrié ou tervage Mitrect , gage d' de pttrséeotfoo, dedéfetpoir pour rinduttrienz dtftifléel battav.
*' KGoâfrafle frappant a?^ te aort deriodtttrteuxiOciéteire^qBi jouit pteioement dea neuf droite natnrela, déflnte (II, 164)*
AprèfteteetaredecetabteaayclURiiB peutdomiarte cwJiMioii,ct raoeonattee qae Diea ayaat.ea fepttlMi entee eea dans mécantemai, entre on océan d'absordités et im oeén de perteottona» il n'a pat roéme pa dfllb^w ttu* te eMx.
Toute hétifatlon leMit derettiieoontradtetoira arec aeapropriéMa (D, 266) notenunent ayee eélte â^économîe âe mwrU : Il y eenteeriaBdralt en optent pour réial moMIé et proaeritant rAtaodatiOD , qm opère teaéeooomlef de tonte eipèee; épargne dé contrefaite, de-atagnation, de eantef de tempe, d'ennui, de maln-d'œvrre, de wafKnai, de démarcbei, d'incertitudes , de fourberies, de préserratifii, de déperdftlotts et de dupHeite d'action.
TeOes sont, en abrégé , tes Ivantëres que nous aurions aequteea en mécanique aoetete , si nous étions , selon le précepte de Goodillae» essayé d'oublier nn iostent nos préjugés sctentifiques, d'en fidre abstraction spéenlatfre , et de reprenék^e les Mets à leur origine*
Or . cette origine des idées soctktee nepent se trouver qn^ea Dieu, qui longtemps avant la création des bommes, a dû peser la ratem des deux mécanismes socteux , te morcelé et te sodélaire, elqul ayant nécessairement opte pour te sodételre, a dû nous étuner des passions faites pour ce régime: aussi voyona-nons qu'elles sont Ineompatibles avec l'étet ciirilisé.
On ne doit donc pas s'étonner si nos passions, cnpidite, goormandise, faiconsfance , eto. , nuisibles dans Tétat actuel , trontent un emploi utile dans le régime soelétabre , et si l'éducation barmoBtenne tpéeaïe, eheë l'enfant eomnte chei te père, scr le plein essor de ces passions , nâfsibtes dans Tétat morcelé,patee qu'elles sont créées pour le service du sodélidre.
De l'aveu de tous les sopUMés, rbomme «rt faU poiur taeôeîéU: à partir de ce principe, l'homme doit-il tendre à te plus petite ou à h plus grande sodéte possible/ D est hors de doute que c'est dant h plus grande qu'on trouvera tous les avanteges de méoanlqne et d'économfo : et puisque nous ne sommes arrivés qu'à rinflnfanent petite, qu'an « travail familial, » faut-il d'autre indice pour ccostater quels civilisation est l'antipode de la destinée éomme de ta vérite?
C'est snr qnoi j'ai dû remontrer les critiques dans cet Intermède. Que •tgniae letir élection perpétuelle; « vous voules donc élever tes en-
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I faato â la goasmndte, tot pères à la ciqiidité 1 Yoof Toolet d^ . eic.>Jaf«ivpnNir€rqiietoiitetleipawiOQftiootBoMn,teUetqiM Din feft a cf^éet-; boniMt et atiles, sauf emploi dans aa ordre de dioie qui sera Toppoeé du travail morcelé oo dTilisé, et des neiir fléan (IH, 504 ) qa'il engendre constamment dans ses quatre phases
Prasés par ces argoments» les sceptiques se retrancbent dans les imiiottiMités et les impcnstroMit^i; ib déclarent impossible de fonder csttePhalange d'épreoTC qm doit décider de la métamorphose sociale. Ginions-aoas de dissiper leurs doutes; on ne compte pas sur eoxpoar lafindation. Pins ils auront crié à l'impossibilité « plus ils seront contoodns par un Ikcile essai* Ces savants jugent toujours possible de troom et dépasser un miUiaid de firancs peur faire tqar un miUioii dfhoiDDKs et brâler qudques milliers de villes et YiUages; mais s*a fant anaoer seulement quelques écus peur une fondation utile, c'en mpottitU*
Enmite des impossibilités , Tiennent les impénétrabilités. Qui êtes voD», disent-ils, pour Touknr sonder les profcnda propmdeun de la oatnre, percer V^isse épaisseur des Toiks d'airain. D^ je les ai badines sur ce refrain d'obscurantisme phikM^iqne, mmaii indigne de réfotation; aussi n'y opposé-je que les opinioiia des pUkMoplies niémes* qui se sontd'atance condamnés daps leurs ^raUfcéoeptes cités pins haut. S'ils croient que te aature n'est pas bornée aux moy^M connus, doiTcnt-Qs a'étonner fu'elle ait« peur opérer VÂssocialion industrielle, un moyen encore inconnu d'une classe ^ urvaaU q^i a'a pas touIu en sonder les. profondes profondewrs ?
Hait ce moyen, diseut-â»> est Incroyable » force de merveilleui; il ert subversif de tontes les doctrines reçues l Non» certes, car H Poce pour base des relations sociétaires, la pratique générale de la Té- "^»dela justice et de l'unité, qui sont assurément trois idées reçues, ^ principes très-admis, quoique foulés aux pieds par ceux qui les Piteent. CTest donc la ciTilisation qui est subTersite des doctrines MÇoei,
D'inieDrs , quel est le sens de ces mots : idées reçues , principes <iMf ? Teot-on accréditer des mots ou obtenir des effets? Teut-on le bien eu perspectiTO et le mal en réalité ? désire-t-on organiser l'extrême <lâaiQion, l'excès de fausseté et de pauyreté? On ne pouyait mieux ^^boûnr que le traTaii morcelé ou état de famille , qui réduit le mé- ^^nùme domestique au plus bas degré de combinaison, et qui l'élèTe aapliu haut degré de fausseté collectiTe et individuelle.
l^otre système de subdivision par couples réduit donc au minimum ie« moyens de mécanique* d'économie , de richesse et de vertu. Les fa-
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formant peu à peo antant de ménages qa'il y a é'eaSanlU, sont tout à point râémeot de Textrème discorde, et Tantipode de TAssoâatàoa et de la ricbesse: dès lors, choisir l'état de famille pour pirot de sf stéoie sodal , c'est traYaîller positiTemeot à organiser la dteunoo et la pwfreté.
Je Tiens de proarer qa'on ne peut pas supposer Diea eompliee de celte impéritie pUilosopIiiqne. Si , comme on n'en peot dooter, il a opié pour le mode opposé, pour rÂssoclatUm, il en résulte:
i**. Que les passions dont il est créateur doivent toutes étie adaptées aux couTcnances de l'Association, et toutes incompatiMes avec Tétat morcelé ou civilisé.
2". Que les mêmes passions doivent produire dans l'état moRdéoo civilisé, tous tes effets opposés aux vues de IHen, àla justiee, la vérité, l'économie et l'unité.
9». Qu'on doit attendre des passions dévdoppées en mode sociétaire , autant de bienfaits qu'elles engendrent de fléaux dans l'éfat morcelé.
Telles sont les condusions où on serait arrivé depuis longtemps, si on eût Toulu, selon l'avis des philosoplies, reprendre les idées sociales à leur origine , remonter à leur vraie source, k l'option de Dieu oa « libre arbitre t sur les deux mécanismes sociaux ( II , 35 ).
J'ai dû les y rappela, au risque de quelques réminisoeDoes; mais je me suis convaincu en divers entretiens que les redites périodiques sont indispensables avec des esprits si gangrenés de Pbflosophie, qulls ne vont pas à un quart d'heure sans se rallier aux controverses de sophisme dont ils avaient, l'instant d'auparavant, confessé la dâwson, et à leur étemd pr^ugé, de croire la nature bornée en mécanique sociale , aux moyens connus.
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ÉDUCATION EN PHASES ULTÉRIEURE ET POSTÉRIEURE
Ari^uneiit «éiiéral de lA HMiie ifedmcatlon.
Jusqu'ici le cadre d'institotion a été restreint , à peu de chose près, aux développements du corps. Les détails vont devenir plus intéressants, dans le tableau d'un âge où le soin du moral doit prévaloir sur celui du physique. On va mettre en jeu de nobles ressorts , les actes héroïques d'amitié» d'honneur , de patriotisme ; vertus qui doivent régner pleinement chez les enfants harmoniens ( 45 ) , et qui aujourd'hui ne sont pas même connues des pères civilisés»
L'impulsion aux grandes choses doit être donnée par la haute enfance , par les trois tribus supérieures : 4 lycéens , 5 gytnnanens , 6 fauvençauxi Ces trois tribus doivent entraîner les trois de basse enfance ( charme corporatif ascendant (45), J'ai donc d& différer à parler des ressorts de vertu, dont l'tmpulsion ne repose que sur la haute enfance, J'ai dû me boipor à traiter eu li"®. et S«. phase», du matériel de Téducatiou, du luxe qui comprend santé et richesse ; et qpi est le premier but vers lequel on doive diriger le jeune Age , pui^ue c'est le* premier foyer d'Attraction (II , 239).
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L'enfant harmonien sera parvenu à ce point dés l'Âge de 9 ans ; il aura acquis la Tigueur et la dextérité de toutes les parties du corps ( 33 ) ; il possédera de plus ie gage de richesse dans les nombreux travaux auxquels il se sera formé en fréquentant les ateliers des Séries pass.
Il restera à élever son ahe ot son esprit à la même perfection; le rendre capable d'exceller dans les vertus sociales [ productives ] et les études utiles.
Là se boioe le programme de la baote éducation, qui comprend les trois tribus, 4 lycéens , 5 gymnasiens, 6 jouvenceaux.
Un incident s'opposera à ce que la culture de l'esprit soit poussée loin avant 15 ans : on ne peut pas donner aux enfants connaissance du système de la nature , leur expliquer les jolis emblèmes de TatHliogie passionnelle ( voyez Pivot Inverse , citer et ulter ). La seule tribu des jouyençàux et jouvencelles peut être initiée à pareilles études; les deux tribus de lycéens et gyttinasiens en sont nécessairement exclues ; il feudràit lèixr apprendre sur l'amour et le lien familial des détails qlîi ne sont pas de la compétence de leur âge ; il est indispensable de différer ces eonmiunications.
Aussi sera-t-on obligé d'atoir , en Harmonie , pour rîttstructioé de l'enfonce, des ouvrages qai ne toucheri^nt point k ta théorie génèrate d'analogie.
Cette théorie a le défaut d'embrasser les qnatre pas^ siens affectives , dont deux , l'amour et ie feAiilK^me , ne sont pas du ressôH de Tenfant. On ne pourra géère lui enseigner que des aâalc^ies partielles sur les deux affectives majeures, amitié et ambition : encore l'enseigDeitiènt devra-*t-il être circonspect et restreint dans ce geii#e de leçons.
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Usera dose impossibie d'inilier les ettCmls de 13 ans au système de ÏH iMtare , qoÊXte que soH la préeoeHé de leur génie. Ils ne joniroBi |m» nons de lent renseigne^ mcDi aclnel, combiné ayee la praUqoe dent ils sont priîés ea dyflisation , où noe insliUiteurs aoot bornés au ftiarl des moyefls d'enseigneinettl ; car ils nasqiettl de tfaéoriee d'aoal^ie utif erselle , eomplèe» par moàiè ; ei dan» i'aaM moitié qoi leur reste» ils ne peaveot pas entremettre la pratique industrielle a?ec la théorie.
Dés lors , l'enfant harmonien, qaoiqa'eidn d^initîatioD au système de là nature , aura eneore dans ses études une chance de progrès doublede celle des enfants civilisés, qcD ne peuvent pas combiner la pratique avec la théorie.
L'institution civilisée est donc réduite au quart des moyens naturels ; soit dit en réplique à nos perfectibiliseurs, qui prétendent faire deTenfant de 12 ans ungénie universel» outrer en tout sens la précocité, et forcer les moyens au lieu de les développer par degrés.
Les Harmoniens évitant cette foute s'attacheront aux développements progressib ; ils cultiveront
les facultés corporelles» en 1'^. phase ; Bamb. : les facultés industrielles , en 2fi. phase ; Cher. Sér. : les facultés de l'ftme » ai S^. phase ; Lyc. , Gym. : les facultés de. l'esprit , en 4«. phase ; Jour.
Conformément à cette échelle» ils ne chercheront point à engager prématuréfnent l'enfonce dans fo cdture des sciences ; cai* l'excès des progrès en ce genre obligerait à lui dévoiler avant le temps ce système d'analogie universelle qu'on doit lui cacher jusqu'à b puberté , et qui pourtant est la voie de n^ides progrès dans les études.
Expliquons le but du Créateur , dans cette limite imposée au génie enbntin..
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Dieu a dû ménager des contre-poids à l'excès de chaque passion, à l'influence qu'exerce l'amour dans l'âge d'adolescence , où souvent il préoccupe exclusivement l'imagination , surtout chez les femmes.
II n'existe pas , dans l'état actuel , de contre-poids aux amours dans le jeune ftge. Dieu en a ménagé plusieurs pour les Harmoniens , entre autres la culture de Tesprit par étude composée. Cette élude ne commencera qu'avec l'amour, et ne sera guère moins séduisante, même pour les jeunes gens^ de 16 ans d'un et d'autre sexe.
L'amour y à 16 ans, devient pour eux un nouveau monde passionnel ; en même temps , le calcul de l'analogie, leur dévoilera un nouveau monde scientifique adapté à leur situation , à leurs jouissances dont il offrira le tableau.
Ce serait peu , si l'Harmonie, ne mettait en jeu des coatre - poids plus puissants encore; tel que celui des dignités amoureuses de tous degrés , selon la table , II , 376. Belle carrière d'ambition honorable , ouverte au monde galant !
Ces nouvelles chances et autres non indiquées babnceront la fougue amoureuse ; elles la modifieront sans la modérer , elles lui donneront une direction judicieuse, adaptée aux convenances de la gloire, de la science et de l'unité 60ciale«
On ne pourra juger de cet effet que lorsqu'on connaîtra en plein deux théories encore inédites ; celle de l'amour en tous degrés, table, II, 356, et celle de l'analogie universelle , annoncée au Pivot Inverse.
Je ne saurais donner connaissance dé ces deux sciences par égard pour nos mœurs et usages qui , proscrivant les détails sur l'échelle des essors d'amour selon le ta-
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bieaa , III ,. 356 , interdisent par suite Teiposè des tableaux analogiques en tous régnes.
L'Harmonie ayant besoin de former, dans chaque Phalange y un corps de yestalitë qui diffère jusqu'à 48 ou 19 ans d'entrer en exercice amoureux, il faudra se ménager des moyens de ralentir en amour cette portion de la jeunesse appelée au rôle yestalique ; il faudra créer à ces jeunes gens d'un et d'autre sexe , des distractions efficaces j des amorces de continence ; je dis amarees , car on ne pourra pas exiger impérativement la continence dans un ordre social régi par attraction.
Parmi les moyens de diversion & l'amour, figurera celui des ^uifif composées y qui ne commencent qu'à l'ftge pubère (6®. tribu): elles consistent dans l'application (153) des théories d'analogie universelle aux études simples , telles que les nôtres, toutes bornées à Tordre simple, isolées d'application au système des harmonies de l'Univers et de ses trois unités ( Pivot Inverse , Ulter. ).
Les études simples auxquelles est borné le monde civilisé ne régnent en Harmonie que jusqu'aux environs de iS ans. Elles sont divisées en hautes et basses; les basses pour les chérubins et séraphins , les hautes pour les lycéens et gymnasiens.
Quoique l'enseignement marche avec triple rapidité du moment où on met en jeu l'étude composée ou appliquée, l'Harmonie se gardera bien d'user de ce moyen pour accélérer les progrés spirituels de l'enfant de 9 à 45 ans. Elle trouverait à cette précocité outrée , double inconvénient.
io. Se priver du contre-poids que cette science différée jusqu'à l'ftge pubère, opposera aux influences de l'amour (155).
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29. Exeiier une curiosité prémaiocëe et perniciease ; oar 9 dès qu'on enseignerait à un enfant l'analogie des végétaux et animaux qui peignent les effets d'amitié et d'ambition ( Pivot Inverse , Citer, et Inier.) » il ne manquerait pas de s'informer des autres analogies emblématiques des effets d'amour et de fanûllisme ; connaissanees qu'on doit interdire au bas-âge»
L'Harmonie ne voudra pas (132) d'une prëoccîté obtenue à ce prix : elle se bornera & former la mémoire et le ju^em^t de l'enfant*
Sa mémoire sera exereée suffisamment par la quantité de fonctions où il aura figuré en rivalité eiJbalistique, examinant les menus détails , comparant les variétés et les nuances , et joignant & cette pratique la lecture des théories spéciales.
Son jugement sera formé à la justesse et rallié en tout point à l'expérience , par connexion de ses travaux avec l'emploi des produit». Voyez à cet égard les chapitres 10, Il 9 12» de la 2®. Notice, traitant (104) de la combinaison des jugements gastronomiques avec les arts de culture, conserve et cuisine , iUm les détails (116, 118).
L'enfant pourvu de ces deux facultés spirituelles , mémoire exereée et jugement méthodique^ puis des deux facultés matérielles, vigueur précoce et dextérité intégrale (8); l'enfont, dis*je, aura satisfait au précepte d'Horace , m^ns $ana in corpore sano : perfection com* poaée de l'esprit, perfection composée du corps. Ce sont les quatre pivots ée la précocité ifMgrale minime (121).
11 restera à remplir une condition pivotale , plus importante encore, et bien inconnue en éducation civilisée; celle déformer Vâme de Venfan$; la façonner à la pratique
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des yertos sociales , & l'héroïsme d'honneur et d'anûUè , au sacrifice des intérêts indiyidaels à riotértt coUectif» au dévouement à la caose de Dieu et de la patrie , oo cause de l'unité sociale.
Tel sera le but des quatre corporations dont je yais décrie les statuts et emplois. Deux domineront dans la phase altérieure : ce sont les Petites Hordes et Petites Bandes (3^. Notice ). Les deux autres , celles de Yestalat et Damoiselat dominent en phase postérieure (4fi. Notice ).
Sur ce quadrille de corporations repose l'importante affaire de l'éducation de TAme» travafl tout-A-fak étranger au système civilisé , qui ne s'attache qu'é styler et vicier l'esprit 9 souvent aux dépens de la santé corporelle» et toujours aux dépens de l'Ame qu'on ne sait former aiH joard'hui qu'à l'hypocrisie » qu'à la pratique du vice aflte» Më de quelques momeries de vertu.
Aussi hésité-je toujours à proférer les noms de Dieu et de patrie, en parlant à un siécte qui les a tant profanés» et qui en a fait le masque des intrigants d'un et d'aolre bord; cercle vicieux inévitable dans la civilisation» qui ne peut qu'empirer de phase en phase (32» 34) » tant qu'elle n^ saura pa» échapper à elle-même.
158 ASSOGIATIOEI COMPOSEE.
TROISIÈHE NOTICf^.
ÉDUCATION ULTÉRIEtRE.
DES PETITES HORDES
ANTIENNE. II n'est pas de vertu plus rare que le patriotisme : c'est le masque de tous les partis ; ce n'est l'attri^ bat d'aucun. Ils sont tout à l'ègolsme.
Les âmes neuves , surtout celles du jeune ftge , ont dans l'exercice, des vertus patriotiques , une force qu'on ne trouverait pas chez les gens du monde, prêts à chanceler et virer de bord pour une sinécure.
Sous ce rapport, il est déjà évident que les pères sont inférieurs aux enfants dans l'exerdice des vertus dites patriotiques.
L'Association « sait mettre à profit» ce penchant de l'enfance aux actes de dévouement social ; elle sait employer le jeune âge aux postes où faibliraient les pères , entre autres au poste des répugnances industrielles.
Ces répugnances, aujourd'hui, sont surmontées â prix d'argent; mais elles devront être surmontées par attraction , dans un ordre de choses où le plaisir sera ressort essentiel du mécanisme social.
Le régime d'attraction industrielle tomberait à plat, si on ne trouvait pas un moyen d'attacher de puissantes amorces aux travaux dégoûtants qu'on ne peut, en civilisation , faire exécuter qu'à force de salaire.
Mais si on parvient i étayer d'amorce passionnée les
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fonctions immondes et avilies, le saceès sera d'autant mieux garanti sur les fonctions supportables.
Il s'agit donc de créer une corporation de Dèeias enfantins, qcn sache donner du relief aux travaux immondes et rebutés : elle répandra par contre-coup du lustre sur tous les services de c tiède » attraction.
Quel sera le ton de cette confrérie d'enfants voués par enthousiasme civique, par esprit religieux et unitaire, aux emplois les plus répugnants , à l'enlèvement des boues et matières stercoraires ? Faudra-t-il leur donner les manières des Sybarites , des incroyables à pa-ole da-ée ? Non, sans doute. Il faut ici un ton assorti à Touvrage , le ton poissard^ dans le langage et même dans les noms distinctifs. Aussi cette confrérie enfantine aurat-elle son argot ou langage poissard. On sait en Harmonie tirer parti de tous les vices de la civilisation, même de ses ridicules.
H est dans l'éducation harmonienne une tâche bien plus importante à remplir que celle de faire des enfants une troupe de savantins ; l'ordre sociétaire veut en faire des héros de vertus sociales , des êtres dévoués au soutien de l'unité universelle. Que servirait d'éduquer l'esprit avant l'âme, d'initier les enfants à la science, avant de les avoir façonnés aux mcBurs convenables pour ce bel ordre de choses qui assurera le bonheur de l'humanité entière ?
L'appui principal de l'unité, son palladium en méca* nique passionnelle , reposera sur une corporation de Décias industriels , tirés de l'âge de 9 à 15 ans , c'est-ftdire des deux tribus de lycéens et gymnasiens.
Il convient de traiter de cette corporation et de toutes les autres dont se compose l'enfance , avant de parler du
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corps sibylUo chargé de reDseignemeDt* Le détail de se» méthodes aéra mieux placé à la fin de cetto section, où Ton aura va les résultats du teaiFail des institoteura barmoniens : ils seront appréciés d'ayance , quand on aura pa comparer leur» précieux services aux vaines formalités de l'éducation civilisée.
CHAPITRE PREUIËR
Organisation des Petites Hordes.
Venez, piiilosophes rigoristes , vertueux citoyens , eiir namis des richesses perfides; vous allez être servis à souhait, par une confrérie qui méprisera eu action ces richesses que vous ne méprisez qu'en paboles» C'est chez les Petites Hordes que vous trouverez , de Tait, le dédam des richesses , la vertu qui entraîne un homme à sacrifier sa fortune individuelle pour le bien de la patrie , pour la masse des citoyens.
De bonne foi , auriez^vous cru qu'une telle vertu fait praticable ? Vous la prêchez, bons apôtres» mais vous n'y croyez guère , et ne vous presserez pas d'en donner l'exemple. Avouez que l'Harmonie fera prudemment de chercher parmi tes enfants» des champions d'une vertu dont la seule idée ferait reculer bien loin tous les pères civilises.
Parmi les corporations de haute enfance» il en est deux qui tiennent te rang suprême en Harmonie ; ce sont :
Les PefUeB Horiês;' moitié deS'4®. et 5«. tribus.
Le Corps Yestahque; moitié de la 6®. tribu. Deux autres figurent en sous-ordre ; ce sont
IsBPetUeifBunJâs; moitié de8 4s et 5*. tribus.
Le Corpê DamoiieH ; moitié de la 6*. tribu.
uTun. SBcnoiiiv. i4i
Ces quatre corporationa n'ont aoem aeetaire de ia 7*. triba ( les adolesoents ) » qui est déj& hors do eadra de reofance.
Nous allons dèerire en troisième Notice, les Petites Hordes et Petites Bandes» Age de 9 à 45 on i 6 ans au plus. Les denz antres corps , Vestalat et Damoiselat, qoi sont de l'Age d'environ 16 à 90 » ne seront décrits qoe dans la 4^. Notice.
Lesdites corporations ne sont pas, comme les nôtres» assojetties A des statuts capricieusement établis selon la manie du fondateur: celles-ci ont un emploi fixe enéqui-* libre passi<mnel. Or, comme nous ne commencerons A traiter de réqmKbre passionnel qu'aux 7®. et 9fi. sec- Uons, encore très-incomplétement , il iradra dUérer JQsqne-lè toute critique sur les emplois que f assigne A ces dirers corps; laisser décrire pièce A pièce les rouages d'Harmonie , avant de raisonner sur le mécanisme.
Traitons d'abord du matériel nécessaire A organiser les Petites Hordes etIPetites Bandes» qui comprennent les deux tribus de lycéens et de gymnasiens. Ces tribus doivent être pourvues d'un attirail fort. inconnu parmi nous , d'une collection de cbevaux nains comme ceux d'Islande et de Corse.
On ne pourra guère s'en procurer au début de THarroonie : on n'en' trouve que peu ou point en civilisation » où ils sont négligés et sans emploi spécial. Mais en Har-* menie ils sont de haute utilité pour moAter la cavalerie minime » les Petites Hordes et Petites Bandes, ressorts de baute influence en éducation.
c Qu'elles aillent A pied ; cela est plus économique , » dira quelque pbildso|rfie ami des raveset do brouet noir. On peut loi répondre dans le même sens : «r que vos mi-
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nistres et sénateurs civilisés quittent leurs carrosses et aillent à pied ; cela est plus économique. >
Il faut, répondront-ils, que les chefs de l'état imposent à la multitude par Téclat extérieur. Il en est de même en Harmonie, où la haute enfance doit imposer à la basse enfance en mode composé: en matériel par l'éclat des costumes , et en spirituel par l'éclat des actions nobles et utiles. Sans l'intervention de ce double charme, comment les tribus 6,3,4, pourraient - elles entraîner la bassç enfance, tribus 3, 2, 1, qu'il faut frapper du charme bi'Camposé{4S)f du prestige corporatif ascendant?
Le premier moyen d'imposer aux yeux (car il faut avec j'enfant parler aux yeux), c'est la différence de cavalier à piéton.
Les tribus de lycéens et gymnasiens sont à cheval ; Les tribus de chérubins et séraphins sont à pied.
Si à ce ressort d'imposance matérielle se joint l'éclat des vertus sociales, du dévouement à la patrie , à la cause de Dieu et de l'unité , les plus jeunes chœurs de 3 à 9 ans suivront frénétiquement l'impulsion donnée par les chœurs de 10 à 20 ans. C'est sur le Corps Yestalique et les Petites Hordes que repose tout ce mécanisme d'entraînement corporatif ascendant ( 46 ).
Si la phalange d'essai veut opérer avec un brillant succès, €|lle devra se procurer environ 200 chevaux nains ,, de taille graduée pour les âges 9 à 15 , afin de pouvoir donner l'éclat nécessaire aux Corporations de 9 à 15 , qui sont le plus puissant levier d'émulation industrielle pour toute la basse enfance, bambins ^ chérubins et séraphins.
Je répète qu'on n'aura pas besoin de ce levier dans un essai d'Harmonie hongrée, bornée aune modeste réunion
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de cdltiyateors. Mais il est entendu que nous spécolons sur la pleine Harmonie , pour déterminer ensuite les re* tranchements dont elle sera susceptible dans l'essai de méthode hongrée.
Nous supposons donc ici les chœurs de lycéens et ly* céennes, gymnasiens et gymnasiennes» montés sur cbe«- Yaax nains , et formant deux corps sous les noms de Hordes et Bandes.
Les Petites Hordes adoptent la manœuvre tartare perfectionnée ; elles marchent en blocs ou cercles , dont le centre TÎde ne contient que le porte-lion ou porteaigle.
Douze blocs . appelés nuées , forment un tourbillon. Toute Phalange a sa horde formée de trois nuées , deux masculines et une féminine.
Les Petites Bandes marchent en escadrons et pelotons alignés ; leur manœuvre est la même que celle de la cavalerie civilisée.
On trouve parmi les enfants au-dessous de la puberté , eaviron 2/3 de garçons qui inclinent à la saleté et h l'impudence. Ils aiment à se vautrer dans la fange» et se font un jeu du maniement des choses malpropres. Ils sont hargneux» mutins, orduriers, adoptant les locutions gros« siéres , le ton rogue.
Ces enfants,dans les cquatre tribus» de lycéens etgymnasiens, s'enrôlent aux Petites Hordes» dont l'emploi est d'exercer par point d'honneur et avec intrépidité tout travail répugnant. Cette corporation est une espèce de légion à « demi-sauvage , qui contraste avec la politesse » raffinée de l'Harmonie» seulement pour le ton et non pas pour les sentiments , car elle est la plus ardente en patriotisme.
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Les PetUe» Hordes oonliennent 2;3 de garçons et 1/5 de filles.
Les Petites Bandes , %3 de filles et IfS de gargons.
Chacune de ces deux corporations se sobdiyise en trois genres qu'il Cent dénommer. On doit adopter pour les Petites Hordes, trois noms de genre poissard, et pour les .Petites Bandes , trois noms de genre romantique I
Ainsi] les Petites Hordes seront divisées en Sacripmiu et ChmapaiM , Sacripaneê et Chenaponeê , qui forment la horde d'une Phalange. Elle a une résenre ou corps auxiliaire, tiré des tribus de supplément (HI, 440). Cette horde auxiliaire portera le nom de Gamementê et Gar^ neniiûfUeê,
Les Chenapans sont affectés aux fonctions inunondes ; les Sacripans, aux fonctions dangereuses, comme k poursuite des reptfles et antres emplois qui exigent de k dextérité. LesGaraements partioipentde Fun et de l'autre genre.
Les hordes féminines serrent la triperie dans les boucheries; eUes remplissent les fonctâons répugnantes dans les cuisines, appartements et boanderies.
Iiours parures doiyent être de genre grotesque et barbare. Par exemple, pour décoration de parade, les petites Hordes adopteront probablement le costume barbaresqoe on c Hongrois, » dolman et pantalon hige. Les zélateurs « Chenapans, » ornés du chatnon de fer concave en éeharpe et eeioiture avec flocons bruyants; les héroïques [Sacripans], omés^du même chatnon en cuivre. Les anneaux seront concaves , pour éviter la. pesanteur.
lEftme goût doit régner dans leurs autres décorations, chars et harnais, salle d'assemblée festonnée en chaînes de fer. Cet attirail barbare n'est qu'une rudesse
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appareoie , car les PeUtes Hordes sont très-serviables ; mais elles affectent un laconisme et un ton de supériorité, fort opposés au genre guindé que Féducation civiiiséi* doDoe aux enfants. On trouvera, par contraste, rextréine politesse chez les Petites Bandes.
Ces hordes enfantines ont leur langage corporatif ou Argot ; leur petite artillerie » Içurs généraux nommas Petits Rans et Petites Kantes ; noms tartares , parce qu'elles adoptent la manoeuvre tartare en évolutions.
Elles ont aussi leurs Bonzes ou c Druides; » ce sont des acolytes choisis parmi les personnes âgées qui ont conserve du goût pour le genre immonde, si commun chez les enfants. Ces acolytes , sous le titre de « Druides et Druîdesses » de l'Argot (ou Coëres, Coëresses, titre que les mendiants civilisés donnent à leur président ou chef des gueux ), se joignent aux Petites Hordes, les secondent et dirigent dans leurs travaux , et font trophée do braver comme elles tout travail répugnant.
Il faut avoir douze campagnes dans les armées industrielles pour être admis au rang de t Druide et Druldesse > des Petites Hordes. Il y a aussi des postulants pour ce rang, afin que les adolescents , qui inclinent à persévérer dans les travaux répugnants , puissent coopérer aux travaux des Petites Hordes.
L'ensemble de ces corporations afleclées par point d'honneur au travail répugnant, [peut] se nommer I'Argot, nom qui désigne les Petites Hordes et leurs dignitaires; puis leurs alliées, les Grandes Hordes d*aventuriers, dont nous traiterons en haute harmonie, tome V.
La plus belle parure des Petites Hordes consiste h avoir double couleur sur chaque individu, sans aucuno ressemblance. Par exemple :
IV
A dolmaii pelisse axur^ paoialoD cramoisi. B doiiBan pelisse rosat^ pantalon émeFaude. C dolman pelisse violet » pantalon serin. D' dolman pelisse moutarde , pantalon garance. Si donc la borde présente un actif de 50 cavaliers et cayaliëres^ [formant trois nuées^ â maseiiiînes, i féminine , nombre ordinaire ] , il faut qu'elle éttde en vêtements cent couleurs trés^artistement contrastées^ et que le costume soit différencié d'avec celui de la Phalange voisine , soit en couleurs unies , soit en couleurs mélangées.
Ainsi, dans une séance vicinale de â^. degré (11^ 376), où se réuniront , l'argot de IKeudoB , \
l'argot de St.-Cloud , ( ^^ ™^ '^™"*
® ' > 4 hordes et un
l'ai^t deN«iâlly, \ tourbîBoD.
l'argot de Marly, f il faudra qu'on voie , en costumes, 40& coideurs savamment variées et non pas confusément* Problème bien embarrassant pour la belle France , qui , avec se^ perfectibilités perfectibles, n'a jamais pu trouver pM d'noe douzaine de couleurs pour différencier tes revers de ses régiments» quoiqu'il fit si aisé d'en adopter une centaine de bien distinctes et bien solides.
Ce luxe n'est point superflu ; il est nécessaire que les Petites Hordes exercent une grande attraction suf l'enfance avec qui il faut toujours parier auos y^moo.
Terminons en observant que cette corporation est calie qui doit maîtriser le.grand maitre du hhm^» l»E VIL MÉTAL qu'on nomme argent. Les Petites H^des sont l'antidote universel à la cupidité : ce sont elles qui doivent absorber toutes le^ discordes en affaires; d'^^térèt , foire prédominer la vertu et l'unité dans les débats de répaF-
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tilion pécuniaire » débats les plus dangereux ; car il n'exisleraift d'harmoBte sur aucune passion, si on ne seyait pas, ayant toot, maîtriser et liannoniser la passion du til métal qâ y en dépit des diatribes philosophiques , régne de pins en plus sur la civilisation perfectibilisée.
Philosophes, dont les belles théories patriotiques sont déjouées depuis 3000 ans par Finfluence de ce vil métal, YOQs avez cm pouvoir le combattre avec des légions électorales qui ne servent qu'à propager la vénalité. Nous allons dompter le monstre avec une légion d'enfants* Les Petites Hordes lutteront seules contre le vil métal » et le rèdovont & fléchir devant une vertu civique et religieuse,
LA CHARITÉ
A ces mots , je vous vois sourire avec ironie. Vous jagez le monde harmonien par vous-mêmes; vous niesorez ses moyens à ceux de vos génies étroits. Sans doute l'argent resterait mattre du champ de bataille , si TAssociation n'avait à loi opposer que des conceptions phibsopUques. Mais elle saura loi oppoafer des vertus. Eh! pourquoi Dieu nous aurait-il inspiré de l'admiration pour la vertu , s'il ne nous eût ménagé les moyens de la faire germer dans nos sociétés, et d'y assurer son triomphe?
CHAPITRE II
Fonctions civiques des Petites Hordes.
Leur poste est toujours au point le plus périfleux : elles sont troupe d'élite en mdiistrie ; elles doivent se porter sur tous les points où faiblirait YÀt&action industrielle.
Si la répugnance parvenait à déconsidérer quelque branche de travail » b Série qui l'exerce tomberait dans
i 48 ASSOCIATION COMPOSÉE.
l'avilissemeiTt; elle deviendrait elasse de Parias. On verra, aux sections 7 et 8 qui traitent de l'équilibre, qu'un tel effet troublerait le mécanisme : il faut que Tamitié soit générale entre tous les sociétaires, afin que la classe riche ne répugne point à prendre part aux travaux des diverses Séries. On doit donc étendre l'Attraction à tous les travaux, et garder qu'aucun soit frappé de.mè^ pris^ ni même déconsidéré.
Cependant il en est. quelques-uns qui paraissent peu susceptibles d'attraction; tel est le curage des fosses d'aisances. Il faut aviser aux moyens de surmonter l'obstacle, et à défaut d'amorces directes en fournir A*indirectes pour toutes fonctions , même pour les plus abjectes.
Répondra- t-on que, selon la régie d'exception qui estime les 7/8*'. pour le tout , il suffit que les 7/8**. soient attrayants, et qu'on pourvoie au 8®. répugnant par un renfort de salaire? C'est un principe applicable à l'Harmonie hongrée, période 7^. (II, 33). Mais dans la pleine Harmonie, période 8^.^ cette lacune suffirait à déconsidérer les services de basse espèce, et par suite le service f de domesticité combinée; * détruire cette amitié, ce lien d'affection et de préférence qui doit régner entre le serviteur et le servi. (Voyez au chapitre de la domesticité allrayante. Série des Pages, HI, S26.)
Il faut donc parvenir à ériger en philanthropie religieuse l'exercice des fonctions les plus triviales , de celles qui excitent une répugnance directe et simple. Il faut la contrebalancer par amorce composée indirecte. Celle opération est le but et l'emploi des Petites Hordes.
Le premier gage d'amorce est dans la brièveté de leurs séances : elles sont , comme celles de toute autre Série , toujours de courte durée , à peine d'une heure et demie :
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aussi esl-OD dans l'usage de les rassembler en cohortes Ticinales de 4 ou 5 Phalanges conligués : ces cohortes yiennent assister au délité ou repas matinal de 4 heures 3/4; puis , après Thymne religieux et la parade des groupes qui à S heures vont au travail , on sonne la charge des Petites Hordes par un tintamarre de tocsin , carillons , tambours , trompettes , hurlements de dogues et mugisse-^ ments de bœufs. Alors les Hordes conduites par leurs Kans et leurs f Druides» s'élancent à grands cris, passant au devant des patriarches qui les aspergent : elles courent frénétiquement au travail , qui est exécuté comme ceuvre pie , acte de charité envers la Phalange , service de Dieu et de l'unité.
L'ouvrage terminé, elles passent aux ablutions et à la toilette ; puis se dispersant jusqu'à 8 heures dans les jardins et ateliers, avec leurs ««collègues », elles reviennent assister triomphalement au déjeuné. Là, chacune des Hordes reçoit une couronne de chêne ou d'épines, qu'on attache au drapeau; et après le déjeuné elles remontent à cheval et se rendent dans leurs Phalanges respectives.
Les Petites Hordes ont, parmi leurs attributs, la réparation accidentelle des grandes roules, c'est-à-dire Tentretien journalier de la superficie. Les grands chemins, en Harmonie , sont considérés comme salon de l'unité ; et par suite , les Petites Hordes, à titre de charité unitaire , veillent à la propreté et à l'ornement des routes.
t]l'est à l'amour-propre des Petites Hordes que THarmonie sera redevable d'avoir par toute la terre des grands chemins plus somptueux que les allées de nos parterres, ils seront entretenus d'arbres et arbustes, même de fleurs , et arrosés au trottoir.
Si une route de poste essuie le moindre dommage ^
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Talarme est à TiDstaot sonnée , et on tocBÎo de la lour d'ordre arertil TAi^ot, qui Ya, s'il le faut, à la lueur des torches 9 faire une réparation proTisoire, et arborer sur les lieux le pavillon d'accident , de peur que le dommage n'étant aperçu par quelques voj^eurs, ne donne lieu d'accuger le canton d'avoir de mauvais sacripans. On l'accuserait de même d'avoir de mauvais chenapans » si on trouvait un reptile malfaisant , serpent ou vipère , et si on entendait un croassement de crapauds h la proximité des grands chemins.
Quoique leur travail soit le plus difficile p^ défaut d'attraction directe, les P. H. sont la moins réiribnée de toutes les Séries. Elles n'accepteraient rien s'il était c décent >» en Association de n'accepter aucun lot : elles ne prennent que le moindre ; ce qui n'empêche pas que chacun de leurs membres ne puisse gagner les premiers lots dans d'autres emplois : mais à titre de congrégation de philanthropie unitaire » elles ont pour statut le mépris indirect des richesses, et le dévouement aux fonctions répugnantes qu'elles exercent par point d'honneur.
Ce dévouement qui nous paraîtra indifférent, est un palladium d'unité , ainsi qu'on le verra à l'équilibre d'amitié , sect. 7f qui ne pourrait pas s'établir sans le secours de cette corporation.
La pkis belle prérogative des Petites Hordes [et qui noue les premières années] consiste dans la faculté de sacrifier un 8®. de leur fortune au service ne Dieu et de l'unité; mots synonymes, puisque la cause de l'unité est celle de Dieu.
Certes, il n'est rien de plus inconvenant que d'accorder à un enfant pupille et âgé de 9 ans, le droit de disposer d'une portion quelconque de sa fortune, Cette licence ,
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daos Tordre actuel , aérait la soorce des abus les plus réroltants.
Û n'en est pas de tnéew en flarmonie ; renfaot qui entre aux Petites Hordes ne peut pas être dupe en leur cédant on 8^. de sa forinne : on en Yerra la preine. Bornons-noas ici à consacrer 16 principe » le Tersement du 8*.
S*il est autorisé par les coutumes bamonîeunes, c'est que les Petites Hordes étant cooseryatrices de L'HorafEtR iHiNiSTRiBL, on doit leur fournir les moyens de soutenir ce rôle.
Eo conséquence, l'Aréopage fait en leur faveur une eicepiioo d'nn huitième sur l'euiploi de la fortune patrimoniale. De sorte que reoCsot qui possède 800,000 fr. dont il ne peut disposer qu'à l'âge de majorité, a le droit d'en distraire cent mille francs dès i'ègede 9 ans, s'il est admis anx Petites Horde», qui consacreront cette somme au soutien de Funité.
Encore ne sera^t-il pas aisé aux enfants riches d'oble* nir cette laveur; on en verra pkis d'un y échouer, malgré l'offre de cent mille francs, qui en civilisation serait un gage de cent mille accueils.
Le ^us précieux emploi des trésors de l'Argot a lieu dans la séance de répartition ; elle se lient chaque année à la suite de l'inventaire. Lorsqu'il est clos on procède à répartir les bénéfices aux Séries.
Nous n'en sommes pas encore à cette opération ; observons, par avance, qu'il peut arriver que diverses Séries se trouvant lésées. Telles prétendront qu'on leur doit en dividende proportionnel un degré de plus, le 4®. au lieu du 5®., différence 200,300 louis. C'est un démêlé assez délicat, qui est aisément terminé par les Petites Hordes.
A la séance de répartition elles prennent, à titre de
Série de charité unitaire , ie dernier degré et le moindre lot pécuniaire : malgré Tévidence de leurs fatigues et de leur dévouement , elles réclament comme prix honorifique lu plus faible part. Elles préviennent, par cet acte de désintéressement, les réclamations que pourrait élever la Série qu'on classerait à ce dernier degré.
Leur trésor est apporté en séance. Leuris chefs sont placés au-dessous de l'Aréopage, avec un bassin rempli de rouleaux d'or. Si quelque Série se plaint d'une lésion proportionnelle de 300, 400 louis , et que les votes soient indécis, à peu prés partagés, le Petit Ran [chef de la horde] porte une corbeille de 400 louis devant les cbefe de celle Série, qui sont tenus de l'accepter. C'est pour eux un affront, un avis à mieux s'entendre une autre année avec les Séries rivales, afin qu'il ne s'élève, à la séance de répartition , aucun débat capable de compromettre Tunilé.
Une Phalange qui passerait pour être sujette aux mesintelligences dans l'instant décisif, au jour de la répartition, serait décrédilée dans l'opinion; ses actions tomberaient; on s'en déferait promptement, parce qu'on sait, en Harmonie, que le matériel ou industrie périclite si le passionnel est en discorde ; l'Attraction, dans ce cas, diminue d'intensité; le travail et le produit ne peuvent manquer de s'en ressentir.
Dés que ce désordre interne serait connu , la Phalange serait accusée d'ignorance en mécanique passionnelle , en assortiment régulier du clavier général des caractères et de l'échelle des Séries. Toute Phalange qui exécute bien ces deux opérations, atteint nécessairement à la pleine Harmonie.
Pour éviter à leur canton ce reproche d'ignorance et
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les dommages qui naîtraient d'une discorde en répartition, les Petites Hordes sont à la brèche ; c'est à elles à se porter partout où faiblirait l'unité. Leurs trésors, leurs fatigues 9 sont prodigués pour cette cause sacrée.
Conseryatrices de l'honneur social , elles doivent écra* ser la tête du serpent au physique et au moral ; et tout eopui^eant les campagnes de reptiles, elles purgent la société d'un venin pire que celui àt la vipère; elles étouffent par leurs trésors tout gerdoe de cupidité qui pourrait troubler la concorde , «et par leurs travaux immondes, l'orgueil qui, en déconsidérant une classe d'industrieux, tendrait à ramener l'esprit de caste et détruire l'amitié générale. Elles savent employer au bonheur de la société, l'abnégation de soi-même recommandée par le christianisme, et le mépris des richesses recommandé par la philosophie. Elles sont, enGo, le foyer de toutes les vertus sociales, en sens religieux et civique.
Elles en sont payées par des honneurs sans bornes ; TArgot est première cavalerie du globe ; il prend le pas sur toutes les troupes harmoniennes , et les autorités suprêmes hâi doivent le premier salut. L'Argot reçoit partout les honneurs de haute souveraineté : à l'approche de ses hordes , la tour des signaux doit un carillon de suprématie, et les dômes un brandissement de pavillon. En adressant la parole à un sacripan ou chenapan en costume, on lui doit le titre de Magnanime; et on doit aux hordes de l'Argot , le titre de Glorieuses Nuées. Au temple elles prennent place au sanctuaire.
Le petit Ean ou chef de la horde d'une Phalange peut souvent commander dix mille hommes d'une armée de passage ; car, dans tout canton où elle séjourne, elle ne part qu'après avoir assisté à la parade matinale, qui suit le
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délité oa premier repas et rbymM de salre à Dieo. Celte parade est commandée par le Petit Kan » qui est an en* iant de 15 à 14 ans.
L'Argot a l'initiative sur tous les travaux d'armée. Lorsqu'une armée industrielle est rassemblée , elle ne peut pas mettre la première main à l'ouTrage ; c'est une prérogative réservée aux Petites Hordes. Elles doivent comme les grenadiers monter les premières à la brèche : elles se rendent à l'armée, au jour fixé pour l'ouverture de la campagne : les ingénieurs ont fait le tracé du travail initial affecté aux nuées de l'Argot ; elles défilent en orage (0 sur le front de bandière, et fournissent la première chaiige [industrielle] aux acclamations de l'armée.
Elles sont toujours sur pied à 3 heures du matin , nettoyant les étables, pansant les animaux, travaillant aux boucheries, où elles veillent à ce qu'on ne fasse jamais
(i) Défiler en orage ^ en niWes qui s'entrechoquent! c'csi ehose inconnue en civilisation, ob l'on n'a jamais perfectionné les ëvcrfutions en ligne courbe. Elles ne sont pas même connues des Tartares : ils n'en ont quele^erme, et ne connaissent pas les manoeuvres courbes, comme Torage, la foormoxière , le ser-
PENTAGE , les VAGUES BRISÉES, CtC.
Les enfants barmonîens excelleront dans toutes ces manœuvres, inconnues même des fameux cavaliers tartares, mameluks, arabes et mafarattes. L*Argot tout entier sera compose de cavaliers en voltige , comme les ëcuvers de Franeoni r les chevaux nains, par la douceur et les raffinements de Tédncation , deviendront aptes k toutes ces manœuvres aussi brillantes que les noires sont monotones. Rien de plus insipide que les parades civilisées ii pied et b cheval : qui en a vu une , en a ?u mille : toujours la même chose ! Quant \ celle d'Harmonie , elles ont en mode rectiligne et curviligne, soit en ordre serré, soit en espacé ou lâche , des manœuvres variées \ Titifiiii , comme celles des ballets d*opéra.
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souffrir aocoie bête et qa'oo lui doDoe la mort la plus douce.
Elles ont la haute police du règne animal : celai qui Diallraiterail quadrupède, oiseau» poisson^ insecte, soit en le rudoyant, soit en le faisant souffrir aux boucheries, serait justiciable du diran des Petites Hordes ; et quel que fat son âge , il se Terrait traduit detant un tribunal d'enfants, comme inférieur en raison aux enfants mêmes; car on a pour régie , en Harmonie , que les animaux n'étant prodoctifs qa'aatani qu'ils soat bien traites, celui qur maltraite ces êtres hors d'état de se yenger» est lui-«oême plus animal que les bêtes qu'il perséctte.
( La police da règne ? égétal appartient au sénat des Petites Bandes Y et celui qui gâterait fleur ou fruit, arbre ou légume, serait justiciable de ce sénat enfantin.)
Aocoae classe ne saurait être jalouse du relief des petites Hordes ; il est mérité par des fonctions austères dont s'affinnchissent les petites Bandes , formant moitié de la haute enfance. L'Argot ne réunit que les caractères de forte trempe, capables de subir de rudes épreuYes* Au jour de la réception, il faut que le récipiendaire présente avec fermeté son bras à la brûlure , pour être marqué' d'm lion, s'il entre aux sacripans; d'un aigle , s'il entre aux chenapans. On exige de Im, comme du gladiateur blessé, qu'il souffre avec grâce* Moitié des enfants ne peuvent pas se prêter â ces épreures; aussi prennent-Ils parti dans les Petites Bandes, qui ont bien leur utilité.
Mais les respects et les honneurs sont dua à l'Argot , parce qu'il est en Harmonie , palladium emnpoêé^ garant contre les attaques de Torgueil et de la cupidité. Double victoire que la nature a réservée aux enfants et non aux pères! Combien nos équtltbristres sociaux étaient éloigné»
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de soupçonner que Tenfance recelât ce foyer de palriotisme, et que les enfants dussent être un jour les colonnes de vertu sociale I.
CHAPITRE III
Application aax éqoililires paMionoeU.
Vous cnANGEREz DORC LES PASSIONS» s'écricnt uosscep' tiques, nos mponiblesl l\s ont tout dit, quand ils ontdit^ voui voulez donc changer les passions^
C'est vous, politiques imbéciles, qui essayez de les changer dans vos traités de perfectibilité perfectible. Voyons qui de yous ou de moi prétend changer les passions.
Il n'en est pas de mieux constatée que de celle de la saleté chez les écoliers et enfants de 10 à 12 ans. Tout moraliste déclare qu'il faut les corriger, les punir, lors* qu'ils ont souillé tous leurs vêtements et ceux d'autmi, fait des ordures dans la chaire du professeur : voiIà*ce que la bonne nature inspire aux enfants, une frénésie de saleté [quand ils sont rassemblés. Us n'en abuseraient pas si ou savait appliquer ce goût à des travaux utiles au pu* blic et flatteurs pour L'enfance. ]
ff Bah ! vous pariez d'enfants mal élevés , dira quelque moraliste : il s'en trouve d'autres qui ont des penchants honnêtes. >
Sans doute , il en est : je vais les utiliser au chapitre des Petites Bandes: mais il demeure constant que jusqu'à 12 ans les deux tiers des garçons et un tiers des filles inclinent à la saleté. Or, si l'on veut he pas changer les FASSIONS , il faut trouver un moyen d'utiliser ces goûts.
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ifflfflondes qae la nature donne évidemment à unemoilië de Fenfance ; prétendu vice» dont l'Harmonie fera, dans les Petites Hordes , remploi le plusprécieiu en équilibre social.
Ha théorie se borne à utiUser les paisions [réprourées] telles que la nature les donne , et sans y rien changer. C'est là tout le grimoire» tout le secret du calcul de KAtlraction passionnée. On n*y discute pas'si Dieu a eu raison on tort de donner aux humains telles et telles passions; Tordre sociétaire les emploie sans y rien changer et comme Dieu les a données.
II faut de bonne heure établir ce principe sur une question indifférente en morale» comme la « frénésie ordurièro des » enfants qui ne touche pas aux mœurs. Le principe une fois posé, nous en étendrons l'emploi en 4®. Notice; nous l'appliquerons aux relations d'amour» sur lesquelles nous établirons » comme en 3®. Notice» qu'il faut employer les passions telles qu'elles sont» et que , selon la fable du gland et de la citrouille» Dieu fit bien ce qu'il fit.
Étendons la démonstration aux âges inférieurs dont j'ai traité en i'^. et 2®. Notice, et reproduisons» à ce sujet» une thèse déjà débattue » mais dont il est force de disséminer les preuves.
Il s'agit de l'opportunité de l'Attraction passionnée, de sa convenance avec tous nos besoins, et de la sagesse du Créateur qui l'a distribuée , dans tous les âges » en doses proportionnelles aux emplois d'Harmonie sociétaire.
En 1'®. etâ®. Notice» j'ai justiGé Dieu sur plusieurs attractions du bas-Age qui nous semblent vicieuses ; la curiosité et l'inconstance : elles ont pour but d'attirer ^enfant dans une foule de Séristères où il doit se former
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à rindustrie ; k penchant à fréquenter les polissons plus Agés: c'est d'eux qa'il doit recevoir, en Harmonie , l'impulsion du charme corporatif ascendant (46) : la désobéissance au père^ au précepteur; ce ne sont pas eux qui doivent l'élever ; son éducation doit se faire dans les Seristères par les rivalités cabalistiques.
Ainsi, tous ces prétendus vices <}e l'enfance deviennent qualités utiles dans l'état sociétaire, et judicieusement adaptées par le Créateur aux convenances des Séries.
En 3®. Notice, je viens de le justifier d'une attraction trés-généralement critiquée; c'est le penchant de l'enfance à la malpropreté. Ce goût, chez les petits enfants, est innocent et sans prétention : il prend un vol plus élevé chez ceux de 9 à 12, vrais maniaques de saleté; ils la poussent du simple au composé , et conçoivent de vastes plans de cochonnerie. Par exemple, ils vont le soir frotter d'ordures lès marteaux de portes et cordons de sonnettes, les enduire de leur denrée favorite ; ils ne rêvent qu'aux moyens d'en barbouiller tout le genre humain. Leurs complots sont bien tramés et sagement exécutés; sauf quelques horions et coups de fouet que les laquais leur administrent, mais qui ne ralentissent pas leur noble ardeur.
D'où vient cette frénésie ordorière chez les écoliers de 10 à IS ans? Est-ce- vice d'éducation, défaut de préceptes? Non, car plus on les sermonnera contre la saleté, plus ils s'y acharneront. Est-ce dépravation? La nature serait donc dépravée, car c'est ^e qui excite en eux de tels penchants ! S! le système distributif de l'Attraction est juste en tous ses détails, il faut f que tous ces instincts réputés vicieux aient un emploi très-utile, puisqu'elle ^t si puissante sur la majorité des enfants de 10 à 13 ans*
Nous ne saurions , en civilisation , débrouiller cette
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énigroe ; la ? oUà eipUqnèe : la maoîe de saleté est une impulsion Dèeessaire pour enrôler les enfants aux Petites Hordes, les aider à supporter gaiement le dégoût attaché aux traraux immondes» et s'ouvrir , dans la carrière de la eockonnerie , un faste champ de gloire industrielle et de philanthropie unitaire.
Sur ce point comme sur tout autre , le créateur et distribntear de l'Attraction a donc bien Tait tout ce qu'il a bit , et la science en aurait jugé ainsi , même a? ant la solution du problème » si elle arait su (129) franchir les limites du génie civilisé , ne pas croire la nature eociale bornée aux moyens connue, aux mécanismes civilisé et barbare. Mais notre siècle, tout engoué des abstractions » n'a jamais su s'élever à celles qui auraient provoqué les recherches en politique sociétaire.
La manie de saleté qui régne chez les enfonts n'est qu'un germe informe comme le fruit sauvage ; il faut le raffiner, en y appliquant les deux ressorts d'e$prit religieux unitaire et honneur corporatif. Étayés de ces deux impulsions, les emplois répugnants deviendront jeux d'attraction iudirbcte composée. Cette condition établie au précédent chapitre se trouve remplie par les deux amorces que je viens d'indiquer.
En s'adonnanl aux fonctions méphitiques, où souvent la santé.du peuple est compromise, les enfants barmoniens n'exposent jamais la leur, étant toujours bien parfumés et purifiés avant et après une courte séance. Leurs austérités n'ont aucun rapport avec nos exercices , qui exténuent FenCant sons prétexte de l'endurcir aux fatigues.. Les Petites Hordes sont sur jHcd à trois heures du matin , même au fortde l'hiver; mais on parcourt le Phalanstère à couvertydans la rue-galerie, dans des corridors chauffés,
suspendus sur colonnes, et traversant les cours allongées. ' On va du Phalanstère aux élables, en souterrains sablés : l'enfance n'a donc point à souffrir des intempéries dans ses fonctions noatinales ; se couchant à huit heures du soir, elle donne au sommeil un temps suffisant : il n'y a dans ses travaux aucune lésion d'équilibre sanitaire.
Passons de ce préambule à l'équilibre passionnel.
Pourquoi l'enfance est*elle appelée au rôle principal en mécanisme d'amitié générale? C'est que les enfants, en passions affectives, sont tout à l'honneur et à l'amitié. Mi l'amour, ni l'esprit de famille ne peuvent les en distraire : c'est donc chez eux qu'on doit trouver l'amitié dans toute sa pureté, et lui donner le plus noble essor, celui de charité sociale unitaire , prévenant l'avilissement des classes inférieures par l'envahissement des fonctions abjectes, et maintenant l'amitié entre le riche et le pauvre [item aux Petites Bandes, libéralité en lutte avec la philanthropie].
Dans les divers chapitres qui ont traité des Séries (Groupes et Séries, III, 337), j'ai démontré que s'il existait dans l'Harmonie une seule fonction méprisée, réputée ignoble et dégradante pour la classe qui l'exerce , les services inférieurs seraient bientôt déconsidérés en chaque branche d'industrie, aux étables, aux cuisines, aux appartements, aux ateliers, etc. : l'avilissement s'étendrait d'une fonciion à Tautre ; le mépris du travail renaîtrait par degrés, et l'on Gnirait, comme en civilisation, par titrer de gens comme il faut y ceux qui ne font rien, ne sont bons à rien. Il arriverait que cette classe riche ne prendrait plus parti aux Séries industrielles, et répugnerait toute relation sociétaire avec la classe pauvre. ' C'est à l'enfance à préserver de ce vice le corps social,
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s'einparant corporativement de tout service dèdaigDè, en l'exerçant pour la masse et non pour rindividu ( sauf le service des malades qui no peut être confie qu'à une corporation d'&ge mûr, celle des infirmiers; encore les Petites Hordes y interviendron4*elles quant aux fonctions iiDDiondes).
Ce n'est que sur cet âge qu'on pouvait jeter les yeux pour faire exercer par attraction indirecte la branche des travaux répugnants. Pour prix de ce dévouement généreux, on les autorise à un autre sacrifice, à celui d'une partie de leur fortune. Ainsi l'Harmonie sait produire double dévouement, là où la civilisation ne ferait germer que double égoYsme.
Eh! qu'en coûte-i-il pour amener les Petites Hordes à ces prodiges de philanthropie? Quelques fumées de gloriole; un premier rang dans les parades, un carillon de suprématie, le privilège de mettre la première main an travail , d'être les premières au poste difficile ! C'est payer une fatigue par une autre fatigue. Ainsi l'exige Tordre composé , seul assorti aux penchants du cœur humain. Les corporations civilisées les plus austères sont souvent celles qui obtiennent de leurs cénobites le plus cTaffection et de persévérance; que sera-ce dans les Petites Hordes , où le dévouement n aui*a presque rien de pénible malériellemenl, grâce aux penchants de leur âge à braver la fétidité et se faire un jeu de la malpropreté ?
Longtemps je commis la faute de blâmer ce ridicule des enfants , et chercher à le faire disparaître dans le mécanisme des Séries pass. : c'était agir en Titan qui veut changer l'œuvre de Dieu. Je n'obtins de succès que lorsque j'eus pris le parti de spéculer d'accord avec l'Attraction ; chercher à utiliser les penchants de l'enfance ,
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tels que la nature les crée. Ce calcul me donna ia corporation que je viens de décrire, et qui est l'une des 4 roues du char, Tun des leviers cardinaux en équilibre passionnel.
On a vu illl^ 77 ) que chacun des A groupes domine dans l'une des 4 phases de la vie , et que c'est le groupe d'amitié qui régit l'enfance ou première phase. Aussi raniitîë n'est-elie , *& aucun âge , plus dominante et plus franche que chez les enfants.
Puisqu'il faut extraire de chacune des 4 phases de la vie ,• un des rouages d'équilibre passionnel, on ne peut extraire de la phase antérieure, dite Enfance, que le rouage d'amitié.
Eh! comment obtenir des enfants un effet d'amitié tititiaire , applicable & tout le genre humain , et formant l'un des pivots cardinaux de l'unité ? Ce problème est résolu par la corporation des Petites Hordes; elle exerce en mode unitaire lé seule branche de charité qui reste en Harmonie; il n'y a plus de pauvres à secourir, plus de captifs à racheter et délivrer des bagnes ; il ne reste donc aux enfants que l'envahissement des travaux immondes ; charité de haute politique, en ce qu'elle préserve de mépris les dernières classes d'industrieux, et par suite les moyennes. Elle établit ainsi la fraternité rêvée par les philosophes^ le rapprochement spontané entre toutes les classes.
Si, dans un tel ordre, le peuple est pdi, loyal, exempt de besoin , il ne peut plus exister chez les grands ni défiance, ni mépris pour le peuple. De là na!t l'enthousiasme amical dans tous les groupes industriels , où le peuple est nécessairement mêlé avec les grands. Ainsi se réalise le rêve qui veut faire de tous les humains une famille de frères.
Celte précieuse unité cesserait du moment où il exis-
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lerait ime fondioD dédaignée , avilie : par exemple » s'il existait «n HarmoDie des dècrotears salariés, ces enbots, et par suite Jeurs parents » seraient répotès classe niférteure, non admissible en comité de Série où figurent des gens riches.
Si ce genre dé service est réputé ^noble * les Petites Hordes s'en emparent et l'ennoblissent. On se crotte rarement eo Harmonie, grâceanxcommunications couvertes; et d'nllears , chacun a des chaussures de rechange , aux salles de vestiaire, à son armoire. Le cirage est fonction d'un groupe de la Série des pagesses; mais dans le cas où il faudrait subitement des décroteurs locaux, opérant sur la personne chaussée , on voit s'empresser une vingtaine de jeunes filles âgées de 7 à 10 ans, les unes déjà admises , les autres aspirantes aux Petites Hordes , qui ont un corps d'aspirants adjoints parmi les séraphins. Ces jeunes personnes exécutent le travail avec dextérité et prestesse , et on ne leur en doit d'autre salaire en les quittant, que de serrer amicalement lechatnon de fer dont toute sacripane est parée, en signe d'enchaînement à la cause sacrée de la charité unitaire.
Ainsi l'amitié collective, qu'on nomme en style philosophique la douce fraternité , s'établira par l'entremise des fonctions mêmes qui aujourd'hui créent les divisions de castes et les haines entre les diverses classes.
Concluons de cet aperçu, que si Ton sait employer à propos les passions telles que les crée la nature , on en obtient un hénéfiee compote; tandis que le système répressif ne produit qu'un dommage composé. Appliquons la thèse au sujet qui nous occupe , au penchant des enfants à la malpropreté.
Pans les Petites Hordes , où ce penchant se développe
en toute liberté et avec rang de passion honorable , il donne les deux bénéfices d'ESsoa et contre-essor.
Bénéfice d'sssoR direct , par les fonctions immondes et, gratuites auxquelles il entraîne Tenrance; curage des égouts et des fosses, destruction des reptiles , et travaux de ce genre, tous trés-profitables et très-coûteux.
Bénéfice de contre-essor ou contraste, dans l'extrême propreté dont se piquent les enfants après avoir usé leur fougue aux emplois répugnants. Dès que les nuées de l'Argot ont quitté le sarrau gris ou habit de combat et repris l'uniforme , elles sont la plus brillante cavalerie , non par le faste , mais par la bonne tenue des chevaux et harnais, par l'éblouissante variété des couleurs^ en costumes , panaches , etc.
'C'est, en passionnel, un assemblage des deux extrêmes. Elles sont, en essor, ali vœu de la nature ou Attraction qui les passionne pour le genre immonde. Elles sont, en eontre-^ssor^ à l'effet opposé , à l'extrême propreté , par Torgueil qui natt du titre de première cavalerie du globe.
Ce contraste , semblable à celui de réfraction et réflexion de la lumière, a toujours lieu quand on sait donner à une passion son cours naturel.
La même passion réprimée comme elle l'est dans nos mœurs , devient doublement préjudiciable en non essor et FAUX essor. Examinons.
En non essor, elle excite l'enfant comprimé à la rébellion secrète ou intentionnelle , et souvent à la mutinerie. Elle compromet l'autorité du père [ et de l'instituteur], qui luttent contre la nature sans pouvoir la dompter. L'enfant privé de satisfaire ses goûts , ne les conserve pas moins, et s'y livre dès qu'il échappe aux Argus.
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En vaux essor, elle excite reDfant à d'autres iDéfaits. Entravé sûr l'un de ses goûts, il deviendra rancuneux, malfaisant; il brisera , querellera, refusera l'étude qu'il aurait acceptée , si on lui eût ménagé un essor honorable de sa manie orduriére.
D'après ce parallèle, on voit ici le système répressif OQ engorgement passionnel produire double viee^ au lieu do doMe bien qu'aurait donné le développement passionnel. C'est le mal composé ^ au lieu du bien composé.
Cette propriété est inséparable des passions. Chez l'homme elles donnent toujours en mode composé [ou double effet] le bien et le mal qu'elles donnent en mode simple chez les animaux.
Étudions donc les moyens de développer et non pas réprimer les passions. 3000 ans ont été sottement perdus à des essais de théories répressives: il est temps de faire volte-face en politique sociale , et de reconnaître que le créateur des passions en savait sur cette matière plus que Platon et Calon ; que Dieu fit Hen tout ce qu'il fit; que s'il avait cru nos passions nuisibles et non susceptibles d'équilibre général , il ne les aurait pas créées , et que la raison humaine , au lieu de critiquer ces puissances invincibles qu'on nomme passions , aurait fait plus sagement d'en étudier les lois dans la synthèse de l'Attraction.
J'ai répliqué sur le reproche de vouloir changer les passions ; j'ai prouvé que cette prétention n'existe que chez nos perfectibiiiseurs.
Peu à peu je paie la dette contractée avec les moralistes. Je me suis engagé à réaliser, dans le cadre d'Harmonie pass., toutes les chimères de vertu dont ils se repaissent , comme celles de la douce fraternité et du mépris des richesses perfides. Voilà les deux préceptes mis
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en pratique par une secte qui sait les appUqaev ^raeeroissèment de la richesse générale, et qui ne méprine pas la richesse , bmis Tégolsme en usage des richesses.
Je reprendrai ces aperçus d'équilibre passionnel » à Targumenl spécial de 4^. Notice, oà il faudra préluder sur les trois autres équilibre», non moins importants que celui d'amitié, dont les Petites Hordes sont le palladium.
80U8- NOTICE DEUXIÂMB.
CHAPITRE IV
Organisation des Petites Bandes.
J'en demande grâce aus partisans de la sainte égalité : j'aurai ici un nouveau démenti à leur donner ; le reproche de vouloir introduire l'égalité où elle n'est pas admissible, et de la repousser là où elle doit être admiae, dans les études et la carrière de gloire scientifique et littéraire , d'où nos aristartiques yeulent esetoe le sexe féminin ; despotisme fort contradictoire avec leurs doctrines d'égalité ! tAi^ee donc la force corporelle qui est mesure du génie et du talent ? Renvoyons ce débat , et venons au siqet de ce chapitre.
Chez les enfants comme chez les pères , la nature organise les contrastes de caractère. Sans le contraste , il n'existerait aucune voie d'essor ni pour h iO^. passion , la Cabaliste (111, 404), ni pour les Séries pas», qui ne
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s'orgam^ent que par les cabales et rivaUiès, donl le germe est dans les contrastes de goûts^
Spècidons dano sur les goûts opposés à ceux des Pe^ tites Hordes que j'ai décrites dans les trois précédents chapitres. 11 n'y aurait ni régularité , ni raffinement dans Tessor d'une passion , si on ne donnait pas l'essor à son caiUrasie ou amÈre-poids.
Ainsi, quelqu'utilé que soit le serrîce des Petites Hordes , leur émulation doublera d'intensité si on leur oppose le contraste que la nature a dû leur ménager. Il nous sera facile de le découvrir; procédons à la recherche..
Si la majorité des enfants mâles incline pour le va*carme et la saleté , on voit la m^orité des petites filles incliner pour la parure et les bonnes manières. VoilÀ un germe de rivalité bien prononcé; il reste à le développer.
Selon la lot du cootraste» il doit arriver que si les gar^ çons se trouvent en majorité de S/3 dans les Petites Hordes, les filles seront en majorité de S/3 dans l^s Petites Bandes dont le 3®. tiers , (orme de jeuaes garçons impubères, seeomposera,
Ou de ces jeunes savants ,* esprits précoces comme Pascal, qui ont, dès le |dus bas Age, une vocation déclarée pour l'étude;
Ou de ces petits efféminés qui , dés l'Age de 9 ans, inclinent à la mollease, à la vie de Sybarite.
Ces deux classes refuseront de s'enrMer aux Petites Hordes, et prendront parti dans la corporation rivale où le sexe féminin est en majorité; corporation trés^utile* sans 4o<ite, mais qui n'a pas le rang de ressort cardinal en équilibre passionnel.
Les Petites Bandes, quoiqu'entiérement composées de lycéen^ et gymnasiens, enfants de 9 à 15 ans, sont si
fl
polies , que les garçons y cëdeot le pas aux filles , soit parce que les femmes y sont en majorité, en rapport de deux pour un, soit parce que la corporation a pour statut et goût dominant , Yatticistne , le ton opposé à celui de Petites Hordes, qu elle éclipse dans les sciences, les arts, et dans diverses branches d'industrie.
Cette rivalité suffit à créer chez les Petites Bandes un ton et des mœurs diamétralement opposées à celles de l'Argot. La différence de manières entre les deux corps est comparable à celle qu'on voit'aujourd'hui entre les militaires et les gens de robe. Le contraste est encore plus saillant.
Bref, les Petites Bandes sont des réunions d'enfants aussi raffinés sur le bon ton , que peut l'être chez nous la meilleure compagnie de Paris ou de Londres; mais à cet atticisme elles joignent une qualité plus précieuse , qui est la prétention d'exceller dans les sciences et les arts , à commencer par l'agriculture, première des sciences.
Le créateur a ménagé, en répartition de caractères, une division fondamentale en nuances fortes ou majeures , et nuances douces oumineures ; distinction qui régne dans toute la nature: en couleurs, du foncé au clair; en musique , du grave à l'aigu ; et ainsi dans tout le système de l'univers.
Ce contraste qui règne parmi l'enfance comme chez les autres Ages, suffit seul à enrôler une moitié des lycéens et gymnasiens aux Petites Bandes , qui font un service beaucoup moins pénible que celui des Petites Hordes.
J'ai observé que cette moitié est contrastée en nombre et en sexe comme en caractère , savoir :
Aux Petites Hordes , 2/3 de garçons et 1/5 de filles ;
Aux Petites Bandes, 2/5 de filles et 1 /S de garçons.
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Si Taoe des corporations brille à vaincre les obstacles en matériel , il faut que Taulre excelle à les vaincre en spirituel. Aussi les Petites Bandes se distinguent-elles davantage aux études, aux cultures et fabriques. Elles sont généralement plus industrieuses , excepté en certaines fonctions , comme l'équitation, le soin des chevaux et chiens^ la grande chasse, la grande pèche, qui sont plus spécialement le lot des Petites Hordes ; mais les animaux dont le soin exige talent et patience, comme les zèbres et castors , les abeilles et vers à soie , sont affectés aux Pe* tites Bandes qui se piquent de raffinement industriel. Ceci tient au chapitre suivant, qui traite des fonctions. Continuons sur le dispositif.
En costume , elles adopteront les vêtements chevaleresques et romantiques , soit de l'antiquité, soit de l'âge moderne , en variant de Phalange à Phalange pour les formes de l'habillement. Si la bande de Saint- Gloud a costume Troubadour, celle de Marly aura costume Athénien, et ainsi dès autres.
Cette variété est opposée è celle des Petites Hordes, qui sont unes en costume pour une province entière , mais qui varient les couleurs individuellement; de sorte que chaque horde en manœuvre espacée a l'éclat d'un carreau de tulipes toutes différenciées de leurs voisines.
En attendant qu'on puisse monter les Petites Bandes sur zèbres , et monter sur quaggas leurs corybants et corybantes ( acolytes âgés correspondants aux coures et coèresses des Hordes), on sera obligé de s'en tenir aux chevaux nains.
Les Petites Bandes adoptent en manœuvre le mode rectiligne composé, par opposition au curviligne composé qui est celui des Petites Hordes.
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Le mot ecmpoêé s'enteod de l'ordre «erré et de Tordre Iftehe on espacé. La cayaleVie hannoaieooe envoie ces deoi modes, en manœuvre conriligne et reetiKgne*
La caralerie ctiîli^ et barbare ne connaît guère 40e l'ordre serré ; cependant les Cosaques font usage de f ordre espacé, lorsqu'ils jouent de la lance; maia c'est un ordre eifaeé confus, sans distances régulières faTorisant les engrenages coBectifs« U fout» dans Tordre lAdie, que les escadrons engrènent l'un dans l'autre , che?»! par .cheyal, comme chez nous les compagnies dans Tèyelutioo appelée rupture des Itgnaa.
Ces détails sont de peu d'intérêt; je ne m'y arrête que pour bien établir le contraste qui doit régner entre les deu% troupes , et qui est un véhicule d'émulation trèspropre à aiguiser l'esprit cabalistique , pécessaire dans les Séries pass.
Dans cet article sur le matériel , n'oublions pas ce qui louche aux tempéraments.
Quoique les deux corporations, P. H. et P. B«, se .couchent à peu prés à la même heuret av a«t les séances du soir d'oik on doit les éloigner , les Petites Bandes ne se lèvent que plus tard, et n'arrivent guère avant 4 heures aux ateliers. EUes n'y seraient pas nécessaires plus tAt : elles ne sont que peu ou point chargées du soin des grands aniniaux, sauf leurs zèbres. Elles s'adonnent davantage au soin des animauxdiOiciles à élever, des pigeons de correspondance, des i abeilles , » etc. , qui n'exigent pas de séances matinales comme les boucheries et autres emplois de l'Argot.
Cette différence d'une heure que j'assigne sur le somc meil n'est point arbitraire : elle tient aux convenances de tempérament. Les enfants dont le matériel est moins actif,
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eemne 1«6 pUegmatiqiies et mèlanMliqQes (107) obC plos besM de sorameil el B'enrôlerool Toloniien mm PetUei Bande»; les sangoins el biUeiix eonvieêdreot laieiix aui Petites Herde».
Cette distribtttieQ eat siqeUe è exceptiona ; mais le daaaeoieMi sera asaea eonforme à ta dif iiion dea quatre kempérameiits cardi«aiix :
A . Bilieux* —Ambition. )
min. _. . _ .... I p. B
Mèlancol. — Amour.
Phlegmat • — FamilUf me.
Sauf la disUaction dea tempérameuts mixtes et de Tuniiaire, négligée par nos physiologistes. (Note, 107.)
Les Petites Hordes dominent dans l'élection des Roitelets des 13 degrés (II» 376), et les Petites Bandes dans Tèlection des Boitelettes, c'est-à-dire que le Roitelet est tiré des Petites Hordes» deux années sur trois, et la Roitelette est choisie deux années sur trois , parmi les Petites Bandes.
Le sexe féminin formant les 2/5 dans les Petites Bandes , elles ont en dominance les goûts du sexe féminin, entre antres celui des parures ; et c'est encore un yice que les Séries vont utiliser , comme précédemment celui de la malproiM*eté.
Ou reproche à nos dames d'aimer les coli6cbets, falbalas , fanfreluches et prëtintailles ; puis aux petites filles, d'aÎBier les poupées phis que le travail. Ce défaut, si c'en est uu» est bien pire dans les Petites Bandes, qui sont maniaques de parure.
L'Aréopage ne leur accorde pas^ comme aux P. H. , iabcuké de disposer d'un 8®. de leur patrimoine, mais seulement du pécule qu'elles ont acquis en intérêts d'ac-
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lions palrirnooiales pendant l'enfance» pendant les années passées aux tribus de bambins, chérubins et séraphins. Elles peuvent employer ce pécule d'agios , è des frais de luxe collectif et non indiriduel. On le permet, parce que c'est semer pour recueillir. Il sera reconnu que ce goût des parures, si nuisible en cirilisation, devient germe d'émulation industrielle dans les Séries , quand il est exercé collectivement , pour parer l'escadron entier , féminin et masculin. En conséquence, les plus riches sectaires des Petites Bandes , ceux qui ont des capitaux actionnaires , pourront faire verser au trésor de la cheva- LERiR, les agios accumulés pendant l'enfance, où on gagne toujours plus qu'on ne dépense.
Les noms corporatifs ayant été, pour lesPetites Hordes, empruntés du genre poissard , seront pour les Petites Bandes empruntés du romantique, où nous puiserons, en contrastes génériques ,
P. H. l'Argot , les magnanimes Argotiers et Argoitères.
P.. B. LA Chevalerie, -les nobles Chevalières et Chs-
valiers.
En contrastes spéciaux, nous avons de même opposé les Gorybaiites et Corybants, comme Flamines de la Chevalerie, aux CoSres et Coëre^ses qui sont Druides ou Bonzes de l'Argot.
En alliés voyageurs, on opposera aux Grandes Hordes d'Aventuriers les Grandes Bandes de Chevalerie Errante ou autre nom, comme serait troubadoures et troubadours que je réserve pour un emploi exposé en 4®. Notice. ' Il reste à indiquer trois noms romantiques en opposition aux noms de sacripans^ chenapans et garnements. J'en laisse le choix aux amateurs du romantique. Ils pourront
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adapter exaclement ces noms quand ils connatlfont les fonctions. Il a falla donner ce premier chapitre au matériel , qui sans doute n'aura pas l'avantage de plaire à nos doctes instituteurs. Ik ne manqueront pas de s'écrier :
« Que de parades et de parures ! qu'est-il' besoin de r ces cohortes si pimpantes, si pomponnées? ce n'est » pas cela qui fait croître le blé. Meyaudrait-il pas mieux ■ donner aux enfants une éducation philosophique « les > former selon les saines doctrines et les torrents de lu- » miére perfectibilisante?t
Ainsi raisonnera un ami dei raves et des saines doc^ trines, qui , avec leur étalage de balance, contre-poids, garantie, équilibre, n'aboutissent qu'à former l'enfance des deux sexes à toutes les sortes de fausseté ; qu'à rendre lliomme civilisé , faux en affaires d'iiitérèt ; la femme , fausse en fidélité conjugale; et l'enfant, faux en toutes relations avec ses supérieurs.
Bref, les saines doctrines et leurs auteurs n'arrivent qa à l'opposé de leur but : les savants ne nous donnent , au lieu des biens qu'ils ont rêvés, que les neuf fléaux lymbiques (III, 506). C'est donc à eux d'aller à l'école en affaires d'équilAre social, et d'attendre (jusqu'à la 8®. section ) le résultat des moyens exposés. Tout à l'heure As ne voulaient pas admettre les penchants immondes comme ressort d'équilibre social parmi l'enfance ; maintenant ils ne voudront pas du goût de la parure : quels ressorts veulent-ils donc employer? Leurs constitutions, leurs billevesées de droits de l'homme et de mépris des richesses !
L'enfance harmonienne va arriver, par le goût de la parure, eux vertus philosophiques de fraternité et
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d'égaKié. Si les Pelites Bandes sont bten chamarrées , e*esl à lenrs frais , et non aux frais d'autrui. Cbes noos » la fille d^un bomme opulenl se pomponne an dépens de mille eoltivaleors que son père a dépouillés ou près* sures ; mais en Harmonie » elle se pare du produit de ses bénéfices industriels; et quant é ses éeonoaiiesy ses agios •ecumiilés par bonne gestion, si elle en distrait une moitié f c'est pour parer toutes ses compagnes, leur faire partager son bien être. N'est-ce pas se montrer eanemî des f ertus sociales , que de critiquer des coutmies si honorables, avant de savoir à quel bot elles pourront conduire?
CHAPITRE y
Fonctioiu fodâtef de» Petitef Bandef . Erreur bi-eoinpofée sur le
génie fémlniD.
Rallions-nous ici & la loi des contre-poids, tant prtoée par la philosophie moderne.
En équilibre passionnel , il faut mettre en jeu les contrastes : c'Mt de leur oppositio» et de leur rivalité que naît Tactioa unitaire. U faut donc à la Ckevaterieées fonctfoos qui ^ opposées i celles de (ÀrgaU tendent pourtant au même but.
Les Petites Hordes marchent au beaa par^ la route du bon :
Les Petites Bandes marchent au bon par la route du beau*
Ce sera une thèse à reproduire à la fin de ce cbaiHite qui en contient la démonstration.
Pkts les Petites Hordes sont distinguées par les vertus et le dévouement civique, plus la corporation rivale doit
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fèofiir de iHfês pMr entrer ea balance dans l'opiftion. C'est tn beau problème d'équilibre moral : quels moyens les Petites Bandes poarront-elles mettre en usage pour égaler à peu de chose près le reKef de leurs concurrents, iHûSlrés p» un Éèle religieux pour toates les (onctions répugnantes?
En principe» il faut spéculer ici sur les passions du sexe fèmtoin , puisqu'il reste chargé de la lutte : les Petites Bordes ont enrôlé majorité des lycéens et gymnasiens ; il resié aux Petites Bandes une majorité de S/3 en fiites , et seulement 1/3 en garçons : c'est donc sur ie goût dor minant des filles qu'il faut spéculer , et ce goût est évidemment celui de la Parure.
Eh! comment puiser dans teiie source de vices les moyens de eontre-balancer deft tertus colossales comme ie dévouement des Hordes? un moraliste va prononcer que ce goût de ta parure ne peut être qu'une voie de corruption : répondons-hii par l'adage vulgaire : jatnais mauvais ouvrier n'a su trouver bon outil* Ce goût de futitilè, dé colifichets , qui s'exerce aujourd'hui si sottement sur des poupées, va devenir un %%zonàpallmdium de bonheur social.
Méthodiquement parlant, il faudrait établir que le goût de hi parure devient germe d'enrichissement universel , pourvu qu'on sache l'élever du mode simple au composé, de l'exercice individuel au collectif. Ces discussions théo* riques nous entraîneraient trop loin ; elles déplairaient , de ploa, au sexe qui est l'ol^et de cet article : abrégeons, et décrivons les fonctîonB des Petites Bandés.
Elle sont conservatrices du charme social; poste moins brillaot , si l'on veut , que cehii de soutiens de l'honneur social , affecté aux Petites Ii<n*des : on va voir cependant
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que le rôle de la Chevalerie n'est guère moins précieux que celui de l'Argot ; et en mettant à proGt chez les jeunes filles leur manie de parure, nous allons en* obtenir un quadrille de merveilles qui seront :
i . Leraffinementindustriel, Z.Vinsirueiion composée.
Le règne du bon goût. 4. L'amitié composée
X Le ton unitaire.
De la réunion de ces divers biens se composera le Charme social, ou enthousiasme de la Phalange pour elle-même et pour ses travaux, et affection de tout étranger qui l'aura fréquentée. On jjugera de ces effets après l'exposé des fonctions.
J'ai dit (155) que les Petites Bandes ont la haute police du règne végétal. Celui qui casse une branche d'arbre , qui cueille fleur ou frilit sans. besoin, qui foule une plante par négligence, est traduit au. sénat de la Chevalerie, qui juge en vertu d'un code pénal appliqué à ce genre de délits , comme le divan de l'Argot en police de règne animal.
Comme héroïnes du bon goût et du raffinement industriel, tutrices du règne végétal , elles protègent spécialement les fleurs, qui sont objet de charme et de raffinement. Elles ont pour le parterre la même sollicitude que l'Argot pour les grands chemins. Elles sont florimanes, chargées des expositions de fleurs , soit aux autels , soit aux salles publiques.
Ce penchant va exciter la critique de nos rigoristes , qui déclareront que les fleurs sont inutiles. Erreur des plus grossières ! C'est par la passion des fleurs que Ja nature veut attirer le sexe féminin à la culture, car on passe bien vite du parterre au verger, au potager, à la serre. Mais en début , la culture des fleurs est une excellente
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voie d'iDSlrucUon et de raffioement agricole chez renfaDce féuuoioe.
C'est pour en venir à ce but, qu'on excitera les Petites Bandes à considérer la perfection des fleurs comme point d'honneur pour la corporation^ affecter des prix à celte culture , et établir dans chaque Phalange une académie de jeux floraux composés. Ils ne sont que simples à Toulouse 9 où on récompense la culture des fleurs de fesprit.
L'Harmonie, dans son système d'éducation, encoura* géra la fleur des parterres comme celle des écoles» persuadée que tout est lié dans le plan de la nature ; que si CD ne sait pas utiliser le goût des fleurs visuelles , transformer cette passion en amorce agricole , on ne saura pas utiliser les fleurs du bel esprit, faire nattre le goût des bonnes choses du goût des belles choses.
Nous obtiendrons ce résultat d'une compagnie enfantine affectée à la parure collective et non pas indivis duelle. Son penchant au luxe collectif, encouragé d'abord sur les choses qui nous semblent frivoles , comme les vêtements et les fleurs , s'étend bientôt aux beaux-arts , et par suite , aux sciences et aux fabriques ( instruction êon^osée, le bon et le beau )-.
L'effet du régime sériaire étant de lier tous les travaux, engrener leurs relations de t-elle manière que l'un conduise à l'autre, peu importe qu'une portion de l'enfance affectionne ceux qu'on appelle frivoles ; ils achemineront aux utiles.
Pour développer en plein le génie « industriel, • il est nécessaire qu'une portion de l'enfance , opère sur la branche des arts, du luxe de décor et d'apparat. C'est exciter le charme et accrottre les véhicules industriels.
ITS AssoaATfoir coêposSê.-
Les Petites Bandes se passioment doue poor Tornement du caotoo entier; et comme conseryalFiees èo charme social , du bon goM» dn ton mnlsire, eUes^ exercent les fonctions des académies Françmte et délia Cnaea : elles ont la censure du maimiis langage ei do^ la prononciation ticiense.
On considère en Harmonie comme hue nniCaire, ta pureté de langage ; et sur ce point , chaque etie¥afière des Petites Bandes a le droit d'agir comme la reyenderesse d'Athènes qoi badina Théopbraste sur une locution défectueuse. Le sénat de la cbevaterie a noiHsevdeiiieni la police du langage parmi les enfants » mais lé dr<Ht d^ censure épistdaire sur les pères mêmes : il dresse b liste des fautes de grammaire et de prononcialioni cornmiises babihieUefflent par un sociétaire , ei M en en? oi# copie signée de la sènatrice présidente et de la chance- Hère» a?ee invitation à s'en corriger»
Auront-Belles fait des études suffisantes pour exercer une critique si difficile? Sans doute ; on ne leur accorder a ce droit que pour excite? h KétBde. Il faut im stimulant dans tout trafvati : or ^ le droH de eritique et iBBpriimtiont corpwraiiv^ sont dèjâdoiâ)le sliimjlant.
Le relief de ces diverses fonotiovfs sera nécessaire pour attirer k la chevalerie les petit» gansons de (mractèffe studieux, et eontre^betancer TinAuence du corps de rArgot. Ce lustre f&téraîre et cettie police du bou' Ion aeeeràb^ à la dievirierie offrent^ encore favaalage de foire aaHre t amour-propre corporatifs et par suite Tahitié^ ce»rosÉe, ceH^qui s^étend â la masse. Elte esc Srès4nceiinue en civilisation » où les femmes dlSd&ignent^Gom«vunémettl leur sexe, ne connaissent que Tamitié simple ùm indtviduelie, sont pétries d'égolsme dans leur oslentaAioa, ne
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faisàil cas d'oo colifitbei ^*Mtani que des Toiiioes ponrm eo soni piirées.
Les Petites Bandes sont ennemies de cette Tanilè anlîsociaie : stimulées par les grands exemples de f erta et de otnritè qne doanent les petites Hordes » elles ont à ecrar de les égaler en te qni est de compèience de la cbevri^ie. Elles ne s'oecnpeni; de parure qu'en sete colleetiC , et sous le rapport du lustre général de la Phalange. Um aspirante fortunée fera» lors de son admissioa, présent d'un ornement quelconque à son escouade » et à l'escadron entier si ses moyens le lui permettent. EHe serait méprisée , si on pourait la suspecter d'égobme et d'esprit eiyilisé^
La chevalerie, à l'instar de l'Aïf ot, a aussi des séances d'initiative honorifique (154). Chaque fois qu'on prépare des Iravaui d'agrément » d'élégance , un ornement de Chœur ou de Série » pow le temple ou le saoerdoee » pour les Séristéres ou l'opéra « ce sont |es Petites Bandes qui vienaent y mettre la première main , fournir la séance initialet [ soi^ ^ projets et plans » ] soii en couture » soit eo mtervention quelconque..
Elles paraissent peu à l'armée; eUes ne s'y montrent qu^en^ acolytes des' Petites Hordes, qui ont le privilège d'ouv^rtoie et de elôtdre des travaux de force » posant h def d'un» voàle comme elle^ ont posé la première pierre des foodemeùts.
Toutefois l'aimée étant fort attrayante pour les enfaflAs ^ €D y aAnet des détachements des Petites Bsndet en partisans à la suite de l'Argot , qui en cette oeeaaien leur* eoÉoèdo le^ titre de totmèhê uUiép dt fê^uêaHhê.
Si rihinwie»pir certaines concessions bonoriiqaes, soit^ncouroger les ^tilesfioffde^aui travaux répugnsatfl,
il faut que par d'aulres prérogalives elle attire les Petites Bandes aux travaux ingénieux, surtout dans les brancbesde la littérature, des arts et des fabrications minutieuses : ladite corporation étant féminine en majorité, doit, selon Tordre de la nature, se passionner pour toutes les fonctions d'esprit ou de corps qui n'exigent pas de force physique.
D'ailleurs,* les études seront beaucoup plus faciles en Harmonie que dans l'état actuel : on en verra les preuves au chapitre du eorps sybillin et de ses méthodes uni-' taires, auxquelles il faut ajouter deux autres avantages , ceux des rivalités de Série et de l'analogie universelle.
Quoique cette dernière théorie ne puisse pas être enseignée aux enfants, on peut leur en communiquer certains fragments qui s'adapteront aux ouvrages élémentaires destinés à l'enfance.
Par exemple , en donnant à un enfant leçon de grammaire générale, on lui fait remarquer l'analogie
des 32 lettres d'Alphabet unitaire et des pivots;
avec les 3â chœurs de la Phalange et leurs pivots;
avec les 32 dents. . . . et l'os hyoïde leur pivot,
avec les 32 planètes de gamme, et le soleil leur pivot.
Ces rapports, sans engager dans les analogies d'amour et de familisme, élèvent déjà l'enfant aux idées d'unité de l'univers , facilitent sa mémoire et accélèrent puissamment l'instruction. Ils ont le précieux avantage délier et engrener les études, entraîner l'enfant de l'une à l'autre ; ce qui n'a pas lieu dans le mode actuel d'enseignement, où. régne une incohérence fâcheuse entre les diverses branches.
On peut déjà entrevoir l'erreur annoncée sur le génie féminin , très-faussement jugé par nos analystes , qui n'ont su apprécier ni la femme ni l'enfant.
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Ils ont commis qaadraple erreur quant à la convenance des femmes arec Tèude. Ils ont d'abord négligé le principe de parure composée, interne et externe.
1<>. Pour le composé interne on parure du corps étrangère à celle des rétements , je renvoie au chapitre 6^. qui traite de la gymnastique intégrale.
â^. La parure composée externe suppose fomement du corps et de Fesprit, leur culture simultanée, c'est-àdire qu'on doit non-seulement encourager cKez les femmes ce goût à la parure ; mais il faut trouver moyen de le faire coopérer à l'ornement de l'esprit, en l'alliant à la culture des sciences et des arts; et sous le titre de luxe unitaire etmpogéf mener de front les deux parures du corps et de l'esprit.
A ces deux omissions ajoutons-en deux autres :
3<>. Ils ont ignoré que ce luxe unitaire doit être collectif et non individuel ; qu'il ne peut produire d'heureux effets que par application à des masses formées de diverses classes de fortune corporativement liguées.
4<>. Enfin , cet essor féminin, avec les trois conditions précitées , serait encore dépourvu d'activité , s'il n'était aiguisé par la rivalité masculine.
Ces quatre clauses une fois observées, les femmes brilleront dans tous les arts , dans toutes les études que la philosophie veut leur interdire. Le véritable germe de et perfectionnement féminin se trouve dans le goût de la parure , qui est le stimulant à toutes les opérations de luxe collectif, où elles excelleront dans les Séries.
L'erreur commise à l'égard du génie féminin est donc iicomposée^ ou formée de quadruple ignorance en analyse et synthèse de la nature des femmes et de leur destinatioa sociale.
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Ainsi sera donfenihie cetie oiilrageaDie et yandaliqus philosophie qui , atee ses verbiages sur la propagalioa des lamiéres , yent condamner à rignoranee one nakié du genre bunain , en rèdoisaiit les fenines à s'hèbéler dans les traranx du ménage où leurs facultés naturelles ne peuvent prendre que peu ou point d'essor.
On peut renaar^er ici double bizarrerie: Tune , que ce sont les soi-disaai propagateurs de» lumières , les philosophes y qui se montrent les plus aelÂfe à étouffer le génie dTune moitié du monde social ; et l'autre que la nation qai se dit la plus courtoise, la plus galante , est celle qui manifeste le plus de jalousie do mérite des feBâtmes, celle qui est le plus unanime à les ék>igner de» fonctions publiques, notamment du trône, et à les dégrader jusque sur les théâtres, oé Ton voue au ridicule tout penchant des femmes à s'illastrer (voyez la note G, pag^ 186).
Spéculant en sens contraire , l'Harmonie veut faire du sexe féminin le conTEE-poms et non pas le vài^et du masculin: cette balance est établie chez l'enfaaee nnême, par entremise des Petites Bandes.
Pour juger du prix de leur rivalité , il faut se rappeler que le mécanisme d'une Série industrielle ne se raffine ei se soutient que par la distinction mioutieuse des goftts en espéceê, variéiéê^ ténuiMs^ minimitës (lU, 393).
Pour habituer de bonne heure le jeune ftge à ces distinctions et classements de nuances passioAseUes , il ia»t entremettre ceux des ^aots qui Ottt du goût pour ka travaux minutieux ,. com»e celui des coKfictets , et appKqaer é chaque branche dTiodtistrie cette échelle gtadaée do nuances qui est u» gage de perfectiomienMt industriel.
On trouve peu chez les enfants mâles celte mante mi-
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notiense. En général» les peliU garçons îneikieni aa genra tarbaieni, foogneiK ; Hs sont niieuri à lenr plaee dans las Pethes Hordes, el les filles en bas-ftge sont plus eosTenables aux riyafités de Série» oA il faut être épiloguear sur les noances et les bagatelles , cooune le sont les femmes adonnées & la pamre. Elles toîent [ comme les littérateurs et les peintres ] des miperfeeiions , des etett cfaoqaants là oA nn homme [ordinaire] n apereerra aocwi défaut ; et puisque la nature a placé ce goût chez les jeunes filles en bas-âge, il faut l'y dërelopper, Fy utiliser.
Tel est l'emploi des Petites Bandes : eMes sont la ehe* Tille oovriére de chaque Série pass. , par leur aptKuée aux scissions sur les nuances de goût , qualité où ne peuvent briller que les enfants qui ont la mame de la parure , èl par suite le discernement des finesses de Fart en diTerses branches d'industrie.
(Test aux PelHes Bandes é répandre chez Tenfance entière ce goût des raffinements gradués el contrastés, sans lequel on en resterait aux degrés inférieurs dans les trayaux comme dans les trts et le charme industriel. Or, s'il (kut que h Phalange soit enthousiaste d'elle-même , de ses propres travaux, elle doit ménager comme ressort puissant, les objets de charme, tels que fleurs et parures, considérer leiir soin comme acheminement des belkes choses aux bonnes, des arts aux sciences : j'ai ét^Mice principe au chapitre de l'opéra (75).
Pour eronclure sur les deux corporations de l'Argot et de la Chevalerie, sur h balance de leurs services et l'éqmlibre qu'ils établiront en industrie générale » disons que les Petites Hordes opèrent en négatif autant que les Pattes Bandes en positif. Car le» premières font dtapn-^ rattre l'obsteiele qui s'opposerait à l'Harmonie; elles dé-
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truisent les germes d'une discorde, [d*un esprit de casle,] qui naîtrait des travaux répugnants. Les secondes créent le charme par leur aptitude à organiser les scissions nuancées et Fémulalion industrielle. Toutes deux sont éminemment utiles : point d'équilibre sans forces opposées.
Aussi l'éducation harmonienne , en phase ultérieure , puise-t-elle ses moyens d'équilibre dans les deux goût3 opposés, celui de la saleté et celui de l'élégance, tous deux condamnés par nos sophistes en éducation. Les bonnes gensî ont-ils une ombre de connaissances en équilibre passionnel? S'ils en avaient quelque teinture, auraient*ils tardé à reconnaître que chacune des passions dans l'ordre civilisé est en fausse position, opérant sciemment contre ses propres intérêts , comme l'oiseau qui se précipite dans la gueule du serpent , ou comme la diplomatie européenne qui se jette aux genoux des Turcs ( avril 1822), et la marine chrétienne qui construit pour les Barbaresques ! !! 0 temporal 0 perfectibilité civilisée !
Dieu n'a créé aucune passion sans lui ménager des contre-poids et moyens d'équilibre. J'ai défini succinctement leur effet sur l'éducation ultérieure, en disant
(176) que
Les Petites Hordes marchent au beau par la route du biyfi;
Les Petites Bandes marchent au bon par la route du beau.
Cette action contrastée est loi universelle de la nature. On ne trouve dans tout son système que c contrepoids » de forces par mouvement direct et inverse , par vibration ascendante et descendante, mode réfracté et rèflecté, majeur et mineur, force centripète et centrifuge, etc., etc. C'est partout le jeu direct et inverse ,
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principe absolumeDl incoonu dans rinstitnlion citilisëe qui , toujours « simple en méthode » veut diriger Jes élèves en marche simple, et pourtant les assujettir à différentes morales selon les castes, À différents systèmes selon les changements de ministère Jes éleveraujourd'bai selon Brulus, et demain selon César.
Loin de ces versalilés périodiques et de ce régime so- LiMODE, l'Harmonie emploie la direction contrastée oa dualisée, et déplus la méthode septenaîpe. en enseignement (chap. du corps sybillin). Qu'importe la voie préférée par l'enfant , pourvu qu'à l'âge de 19 à 20 ans, où l'éducation harmonienne est terminée , toute la jeunesse (l*un et d'autre sexe ail réussi du plus au moins à exercer sur le beau et le bon, sur l'utile et l'agréable ; succès impossible à Tinslitution actuelle ? En subordonnant la masse entière â un système solimode, eHe échoue néces^ sairement sur une moitié qui refuse l'instruction , et par suite sur l'autre moitié qui , dépourvue de concurrence » ne doit avancer qu'à pas de tortue , comparativement au progrès qu'elle eût fait à Taide de la méthode naturelle.
Entre-temps , le lecteur aura tiré grand fruit du parallèle de ces deux corporations enfantines. Argot et Chevalerie , s'il a réussi à comprendre et graver dans sa mémoire le théorème suivant :
Qu'en éducation harmonienne ou équilibrée le sy$ième,. pour être unitaire^ doit être composé et bi-composé dans sa marche; qu'il doit tendre à la fois âv bon et au BEAU, mais par des méthodes contrastées, concurremment employées , et laissées au libre choix de l'enfant , au vœu de l'Attraction,
Que toute dérogation à ce principe cause chez l'enfance E^GOViG^W^T passionnel; d'oit il résulte qu'au
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lieu d'arriver au bien composé par eêsor et contre eaor (164) ^ elle n'arrive qu'au mal composé par non essor et faux essor, (Ibid.)
Doctrine bien neuve et bien incompatible arec Fesprit philosophique , tout encroûté de simplisme et toujours antipathique avec la nature , en éducation con^ne en toute branche de l'art social.
Et pour établir ce principe en mode composé ou unitaire, étendons^-le du passionnel au matériel, par nn^ digression qui sera le complément du cadre d*éducation tiltérieure.
If OTE G swr la^ Connivenee des Philosophes et des Français pour avilir le Sexe féminin.
Ce ne sera pas trop d'une note sur cette lîgue malicieuse qui pourrait fournir le sujet d'un ample cliapitre.
Je ne sais sur quoi se fonde la prétention des Français au renom de peuple galant ; elle me paraît aussi dennde de sens que les titres de Belle Franeeei Grands Nation, Mais brisons sur les béantes et grandenrs de la France ; il en sera parlé ^ rUterlogne.
D'ob vient qae les Français, empressés de changer de lois et de constitutions comme de parures , n'ont jamais été fidèles qu'à une seule loi , celle qui enlève le sceptre aux femmes ? La Loi Saligue s*est maintenue sous toutes les dynasties. Rien de plus constant , de plus unanime que les Français , quand il s'agit de rayafor « par le feit, ee sexe qu'ils feignent d'indemniser en famées o encens.
Aussi n'est-ii pas de nation ou les femmes soient mUewL diipées par les amants^ mieux mystifiées en promesses de mariage et délais prétextés, mieux délaissées lorsqu'elles sont enceintes , enfin mieux oubliées quand l'amour est passé. Aycc un tel caractère , les Français se disent galants ! Ils ne sont que roués et égoïstes en amour, bien coortob en Êdt de séduction, bien trompeurs aptes le succès.
àueiitne natieft n'a plus difiamé, sur la scène, les fermes qui ont
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legôui de Vêtait. Est-ce eonnalire la aaiore? Les feouBes oe seraient-elles pas destinées \ être , dans la littéraKore et les arts , ce quelles ont été sur les trônes, oh on a toujoers vu, depuis SéHf- KAKIS josqo'k GATBERiHBy $»pi grmndeê reines pour wne wU' iiêere, tandis qa*on roit censtamoicnt 9êptriU medicoreê pour un grand roif
Il en sera de même dans la litteratnre ei les arts : le sexe AfminÎD y enysAiira les palmes , quand rédvcaiion harmonienne raura rendue sanatnre, étoufiëepar un système social qoi absorbe les Ibmnes dans les fonctions compliquées de nos méiiages morcelés.
leneeontesCepas que, dans Tétat aetoel, il ne soit nécessaire d'ianortir ébcE les femmes le penchant li la gloire, TincUnation aux grandes choses , la cenyoitise des dignités. Une femme dyilisée n'étant destinée qu'a soigner le pot au feu et rcssardr ka culottes d*un époux , il est bien force que Téducation lui rapetisse l^esprit , et la dispose a» subalterne emploi d'écumer le pot et icssareîr les yieilles culottos. Ainsi , pour disposer TesclaTe à ridMiitissement , on lui interdit les études qui lui feraient ap-» ftéàet son atjecte Gondition : en outre , on lut défend les reitos, selda Ariscote, qoi ne roit pas qo^aucune vertu poisse confcnir à an esdanre. Il est une foule de vertus que la philosophie ne ji^ pas eenvenables au sexe.
Un mari opposera les besoins de son ménage, la nécessité de ixer réponse aux soins domestiques , tandis que Véponx raque aux affaires extérieures.
De tels aigoments ne sont pas applicables h Tétat sociétaire , oh le ménage simplifié par la combinaison générale des travaux^ n'emploie guère qu'un 8*. des femmes qn il absorbe aojonrd'hni. On pourra donc cesser d'avilir ce sexe par une éducation servile ; on pourra inspire? aux jeimes Mes le désir d'une gloire qui sera voie de fortune et d'illustration à la fois , car elles participeront aux magnifiques récompenses que l'Harmonie décerne anx sciences et aarx arts ( Interm. , Xi , M8 ) ; et les pères memes^ qui con* naissent le prix de l'argent , exciteront leur fiUe h courir cette carrière de bénéfices k millions, qu'on ne trouverait pas dans l'art éTéeumer lepoiei renaroir Us vieilles onloites.
S'aillears , si la rivalité dis» «excs (^. condilioo ) cal bien
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établie , les Séries féminines voudront , dans chacune de leur» fonctions, posséder les connaissances nécessaires; joindre la théorie à la pratique, même dans les ouvrages de pot et de cuve. S*agitil de buanderie P elles voudront que leur présidente ou autre officièrc connaisse chimiquement la qualité des savons et lessives , leurs effets dans le blanchiment : la Série se croirait dégradée si elle était exposée à mal opérer faute de ces notions , et obligé» d'appeler des hommes chaque fois quHl faudrait en disserter.
Le sexe masculin envahit parmi nous tous les travaux des femmes , et leur enlevé jusqu'à la couture. Cette monstruosité cessera quand le libre essor d'Attraction aura ramené chaque sexe à ses emplois naturels. On verra tomber à plat tous ces préjugés sur l'incapacité des femmes , et dans les écoles minimes d*Harmonie , on verra les filles en plus grande affluence que les garçons.
S^il était vrai, diaprés l'autorité de Mahomet et J.-J. Rousseau, que la femme ne fut destinée qu'aux plaisirs de l'homme ou au service du pot au feu , la loi de contraste émulatif , base du système d'équilibre passionnel , serait donc méconnue en relations domestiques et en éducation! Sur quoi s'établirait la rivalité, si les garçons ne se voyaient pas, à égalité d'âge, surpassés par les filles dans diverses carrières , beaux-arts et autres ? On n'obtiendrait pas du sexe masculin la politesse , la déférence pour les femmes. Il sera nécessaire qu'elle règne déjà chez une moitié de l'enfance, afin de lui^donner le change sur les motifs de cette courtoisie qu'elle verra générale chez les adolescents.
Les femmes devront mériter cette considération dès le bas-âge , par un mérite constaté. Eh! dans quel genre de supériorité? Dans l'art d'écumer le pot! Ce sera en Harmonie la tâche de gens ^gés^ plutôt que d'enfants. Il faudra beaucoup de force et d'expérience pour soigner les grandes bassines d'Haimonie , contenant chacune au moins un quintal de bœuf. Les jeunes filles pourront tout au plus s'occuper des pots de terre « ou seront les bouillis fins , qui exigeront des cuisinières fort exercées ; mais il faudra des hommes pour les bassines de terre encadrées en fer et mues par poulies.
L'enfance féminine de 9 à 15 ans ne bornera donc pas son ambition au philosophique talent de faire bouillir le pot : les jeunes
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cbeyalières, loin de négliger ce travail, sauront faire de meilleurs potages que ceux des pcrfectibiliseurs de Paris; mais elles tireront Jeor lustre spécial de la culture des arts et des sciences, qu'elles sauront allier de bonne heure ayec les travaux minutieux de la culture , des fabriques , et du poi au feu , puisque pot il y a.
Sans ce contraste de mtfrite entre les filles et garçons en basâge , il nVxisterait pas de contre- poids à la rudesse naturelle du sexe mâle , an penchant des petits garçons \ mépriser Taulrt sexe. Les filles seraient pleinement découragées, et les garçons sans e'miilation , si Ton ne ménageait pas à chaque sexe en basâge , des carrières d'illustration spéciale et des titres au respect de Fautre.
Cette concurrence est la yéritable destination du sexe féminin. Le tableau des Petites Bandes est Thoroscope de son lustre futur, et du rôle important qu'il jouera dès Tcnfance, quand il sera rendu à la nature. Je ne parle pas encore de son rôle dans Tâge adulte , mais seulement de ses relations.
Loin de soupçonner que les femmes fussent réservées h briller dès le jeune âge dans l'industrie , les arts, les sciences et les vertus sociales , on ne sait que les disposer à subir le joug marital d\m inconnu qui les marchandera. J'admets que Tordre civilisé ait besoin de cette abjecte politique ; il n'est pas moins certain que les philosophes et les Français s'y prêtent d'intention , et y coopèrent plus malicieusement que d'autres par les sophismes (|u'ils prodiguent iK>ur détourner les femmes du chemin de la gloire , les en exclure de vive force.
Dans l'enfance on en fait des esclaves moraux ; dans i'adoles* cence on les pousse ^ Tintrigue, au sot orgueil, en ne cessant de leur vanter le pouvoir passager de leurs charmes : on les excite a l'astuce , au talent d'asservir Thommc ; on vante leur frivolité, en disant avec Diderot , que , pour leur écrire , il faut « tremper ia plume dans Varo-en-ciel, et saupoudrer atec lapoussière des ailes du papillon. »
Quel est le fruit de ces fadeurs d'arc-en-ciel et de papillon ? Les deux sexes en sont dupes; car si on ne découvre pas la destinée sociale des femmes , on manque par contre coup celle des hommes. Si l'issue de civilisation est fermée a l'un des sexes , elle
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Teat ^abment k Tautre. Or , il était trois issnes \ àécmwm par cakok dd politique sociale fëmioine » voyez II, 142 , les n^. d , 7, 9, du tableau.
En rendant ici justice au sexe faible , je ne songe nullement à quêter son suffrage. On ne gagne rien \ prôner un esclave ; il ne considère que ceux qui le maîtrisent; et tel est le caractère des femmes ciyilisto , indifférentes sur leur asservissement , n'estimant que Tart de tromper le sexe qui les opprime , et les confine aux travaux du ménage.
Lés Turcs enseignent aux femmes qu'elles n'ont point d'dme, et rié sont pas dignes d'entrer en paradis. Les Français leur persuadent qu'elles n'ont point de génie , et ne sont pas faites pour prétendre aux fonctions éminentes , aux palmes scientifiques*
C'est la même doctrine , sauf la différence des formes , grossières en Orient , polies en Occident y et s'affublant chez nous de galanterie pour masquer l'égmsme du sexe £9rt , aon monopole de génie et de pouvoir , pour le biea duquel il faut rapetisser lef femmes , leur persuader que la nature veut les reléguer aux fonctions subalternes du ménage, fonctions auxquelles sufiira l'en- £ince dans l'état sociétaire.
LesSévignéet les Staël n'étaient pas deséoum«tise« de pot, non plus que les Elisabeth et les Catheriae. Voil^ les femmes en qui on peut entrevoir la destination du sexe faible , et la concurrence du génie qu'il exercera avec plein succès , dès qu'il sera rendu k sa nature , qui est, non pas de sbrvib, mais de rivali8£B rbomme;«non pas de ressarcir les vieilles culottes des philosophes , mais de confondre en Harmonie sociétaire leur €uras de 400,000 bouquins , prêchant le morcellemeat industriel et l'avilissement des femmes.
Pour prix de ce ramas de fadaisâs politiques , le sexe qu'ik ne jugent bon qu*k éoumer le pot, jugera* dans l'Harmonie» qnW doit leur vereer eomme à DoM Japhet , le pot sur la téts^ pour avoir manqué 5000 ans l'étude de l'homme, dégradé et perverti la femme , entravé et faussé l'enfant, el finalement , bouleversé le monde social par des visions de liberté qui n'aboutissent e^ opprimer le sexe féminin tout entier , et Timmense majorité du masculin.
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CHAPITRE VI
Afi^îcatkn à réqailibre nMMrtel par la gymoaittiiiie iolëgiak.
On pourra me reprocher d'ayoir donoé pea de détails an malëriel de rëducalioD» à certaines branches qui toncbeni de près à la santé de Félèye, entre antres à la gj mnastfqne» oablt qui serait d'autant plus bizarre que je donne à Tme des tribus ( 12 à 15 1/2 ans) le nom de gymnasiens.
Ce D*est point omission. J'ai même posé à cet égard la base de rèdifice ( 9 ) en assignant à un bambin sept conditions de gymnastique intégrale pour obtenir l'admission aux chérubins» et en stipulant (9) que ces épreuves seront plus sévères et plus nombreuses ft mesure que Tenfoot voudra s'élever de tribu en tribu.
Les explications sur ce sujet nous auraient entraîné trop loin : notre objet principal » dans cet ouvrage , est l'équilibre passionnel dont les régies sont tout-à«fait inconnues; tandis que» sur le matériel, on a des vues assez saines; beaucoup de préjugés, à la vérité , mais sans pré* tention, sans morgue scientifique. Dés qu'il s'agit de perfectionnement matériel des corps et de la santé , chacun prête l'oreille et reconnatt sans peine les lacunes de la science hygiénique et de la gymnastique , le défaut de contre^poids aux passions , et aux excès qu elles pro- Toquent dans l'usage des sens.
Dès lors je n'ai pas dû ^ m'inquiéter de convertir les lecteurs sur un point où ils sentent leur insuffisance, l'ai dirigé l'attaque sur le côté où domine l'orgueil , sur le passionnel, chapitre si embrouiKé par nos prétendus
192 ASSOCIATION covrosée.
éqnilibristres , qui , aa vice de contrariété avec Texpérience, ajoutent le tort d'un obscurantisme intraitable, se refusant à admettre en mécanisme social Fintervention de Dieu , c'est-à-dire la synthèse de FAtlraction , interprète des volontés de Dieu près de l'univers.
J'ai dû y avant tout , exposer les vues de l'Attraction sur les développements de l'âme chez le jeune âge , et en déduire un théorème d'équilibre général en éducation (185).
Les règles une fois déterminées pour l6 passionnel devront être les mêmes en matériel ; à défaut de quoi il n'y aurait pas unité de système dans l'Harmonie sociétaire.
Il ne nous restait que ce dogme à établir avant de traiter de l'éducation postérieure , qui sort du cadre des trois précédentes phases; car elle touche à l'âge de l'amour, passion étrangère à l'équilibre des cinq tribus impubères ,
1. Bambins, 2, C/iérubins, 5. Séraphins, 4. Lycéens, 5. Gymnasiens,
En complément du mécanisme social de ces tribus , il faut appliquer à leurs exercices matériels les lois d'équilibre établies pour le passionnel.
Envisageant la gymnastique selon Tes principes .établis (185)9 nous conclurons qu'elle doit être bi-composée; embrasser (2) tous les détails d'exercice corporel ; éviter les lacunes risibles de l'éducation civilisée qui n'exerce l'homme que d'un bras et nullement des pieds, fort peu des jambes , excepté dans la classe des danseurs de pro-fession.
La gymnastique harmonienne devra donner à l'exer* «îce de tous les membres une proportion constante , afin
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d'éviter les disparates d'aceroiaseneot. D'ordinaire , la force et les sucs nourriciers se portent sur la partie exercée ; de là vient qu'on voit les danseuses masclées et bien moulées d'en bas , mais souvent grêles dans le hmi du corps; effet nécessaire d'une fonction excbuipe qui n'exerce ni le buste ni les bras. Le contraire a lieu chez les boulangers qui ont le train d'en haut renforcé.
D'antres «nplois exolusîis exténuent bientôt la partie fatignée : par exemple, les vignerons cultivant des pentes ardœs sont fatigués de l'arrière par la déclivité du terrain, et leur jambe reste grêle malgré la vigueur du corps. Même inconvénient affecte la cuisse des cavaliers. Toutes les fonctions civilisées lèsent quelques parties du corps , parce que toutes sont poussées à l'excès, qui sera inconnu dans les séries pass., exerçant par séances courtes et variées, développant successivement toutes les parties au corps sans en excéder aucune.
Cette graduation balancée ne pouvant avoir lieu que dans Tordre sériaire , il est le seul dont on puisse espérer les fruits d'une gymnastique intégrale , adapiée sans lacune et sans excès à toutes les parties du corps. Ces (rails, nous le verrons à quelques lignes d'ioi, ne se bornent pas à la vigueur et la dextérité : on en recueille bien d'autres avantages; mais achevons sur leur intégralité dont il est à propos die préciser les conditions.
C'est un phénomène , parmi nous, qii'un ambidextre ; ianéis qu'un noonodextre , comme nous le sommes tous , passerait en Harmonie pour un estropié; et l'on jugerait bi-estropié celui qui, coimae nous^ ne ferait aucun usage des doigts de pied.
Loin de réduire ses pieds à l'état de moignons sans industrie , un harmonien d'un ou d'autre sexe fait parade IV. 9
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des doigts de pied Gomrae de ceiu de maiD, et lecrr procure par rindustrie un plein accroissemeDl : on organiste en costume d'étiquette étale dei» diamants [et raanehettes} aux pieds autant qu'aux mains , en faisant mouvoir des claviers de touches pédestres. An reste, c'est un efiél bien assorti à notre simplisme sociai , que d'avoir sa réduire nos doigts à une seule gamme» quand nous pouvon» en avoir deux, et d'avoir réduit un de nos bras & demiforce par défaut d'exercice. N'est-ce pas opérer comme un instituteur qui ferait crever un œil et boucher deus oreilles à chaque enfant , pour l'élever à la perfectibilité perfeclible ?
En service de pied et de talon, iious sommes vraiment réduits à cet étal; nous employons le pied pour simple touche , notamment dans les pédales d'orgue et les métiers à fabrique d'étoffes. Un harmonien exécutera du talon tout service que nous faisons de la pointe du pied. Un tisseur ou organiste aura, dans ses deux jeux pédestres, des claviers garnis de pédales à l'arriére pour le jeu des ;talons , et de touches à l'avant pour le jeu des doigts. Une latte polie servira à promener et appuyer le pied; et :pour mettre en action tout ce mécanisme, l'ouvrier on organiste fera usage d'une chaise tournante en forme de selle ; c'est l'assiette la plus commode pour les développements combinés des bras et des jambes.
Mais ce travail trés-cempliqué* n'occupe guère en Har- ,monie qu'une séance d'une heure ; s'il fallait y vaquer comme nos ouvriers , pendant des journées entières , les corps au lieu d'y trouver un salutaire exercice , en seraient bientôt exténués , comme certaines classes d'ouvriers de Lyon dont l'existence ne peut guère s'étendre que jusqu'à l'ftge de 30 ans.
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L'orgue touché à qoadraple jeu , tel que je yieos de le décrire , est fort éloigné du rang d'exercice intégral ; quoiqu'il exige des mouTements de bras et de jambes » il n'exerce pas le tronc » et Tosage trop fréquent de cet ÎQStruDDent ou d'autres fonctions semblables ne porterait les sacs nourriciers que dans les membres. La gymnas* tique, pour être intégrale, devra être quaternaire et piTotale 9 mouToir pleinement le tronc et les quatre leyiers. Un bûcheron n'exerce que le haut du corps et les bras ; il faudrait qu'après une séance de deux heures, il passât à une fonction qui mit en jeu les parties inférieures du corps , et que de variante en variante , le corps entier fût pleinement exercé au bout de la journée : tel est constamment l'effet des travaux harmoniens distribués par courtes séances de Série.
Cette intégralité habituelle de gymnastique, en la supposant soutenue et continue , depuis la basse enfonce et dans tout le cours de la' période d'accroissement, procurera aux Harmoniens un avantage bien inconnu et trèsinespéré, qui est le retard de puberté. Un jeune habitant du 40^. degré , élevé selon cette méthode , ne sera pas pubère avant l'âge de 18 et même 19 à 20 ans; les filles en proportion. Retard bien précieux , et sans lequel les corps harmoniens ne pourraient pas, dans le bas Age, acquérir les forces nécessaires A fournir une carrière de 144 ans , terme futur d'un homme sur douze.
Je désigne ici le 40^. degré en moyen terme, parce que d'autres incidents dont il n'est pas encore temps de donner connaissance, procureront aux harmoniens habitant l'éqnatenr, plus de longévité qu'aux habitants du 60®. degré. Bientôt sous les climats brûlants de Sénégal et de Migritie , les corps humains surpasseront en blancheur ceux
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d'Ecosse et de Saède. Ces phënomèoes de généralion malërielle seront dus à la gymnastique intégrale combinée arec d'antres moyens.
Bomons*nons à traiter de celai qai eat l'objet de ce chapitre.
La précocité d'avènement en puberté n'est chez noos que l'effet d'une vicieuse distribution des fluides. Un membre non exercé ne prend ni accroissement ni vigueur; et comme les corps civilisés ont toujours beaucoup de parties appauvries par ce vicieux régime, les sues nourriciers ne sont pas absorbés et distribués méthodiquement. Les fluides surabondants (ont de bonne heure une éruption sur un point où ils auraient dû se porter beaucoup plus tard.» s'ils eussent été activement et continuement absorbés par une gymnastique intégrale > entretenue dés l'enfance.
On pense généralement que la délicatesse de nourriture est la vraie cause de cette puberté précoce qu'on remarque chez la classe riche. On cite comme preuve le paysan qui souvent est k peine nubile à 16 ans, tandis qu'on marie les rois à i4. Leur accroissement est terminé à 18 ans, celui du villageois ne t'est pas à 2i.
On commet sur ce point une erreur, qui est de prendre les effets de faux essor (164) pour effets d'Esson nrbct, ibid. Il n'est pas pressant d'éclaircir ce problème qiû se complique avec des questions non encore traitées. Bornons-nous à des indices de faux jugement , entre autres l'induction tirée de la noarriture délicate.
Aucun monarque n^éléve son fils ao rôle d'Apiows; tant s'en faut : l'héritier du trône est souvent nourri plus sobrement que le fils d'un bourgeois de campagne , dont les aliments sont d'ansai bonne qualité que ceux d'un fils
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de prince moralenieDl èiefè. CependaDt oa^ne Toil pas que ees jeimea campagnards soient nubiles ci en pleine puberté à 14 ans. Cette précocité se manifestera plus tôt diez un jeune boni^eois de la ville» parce qu'il prend moins d'exercice » ne vaque à aucun travail de force , et fait souvent des excès obligés, en occupations sédentaires d'école et d'étude.
C'est donc l'exercicoi bien plus que la qualité des alimeOls , qui influe sur cette accélératioù de nubilité : elle s'opère sous l'équateur malgré la plus chétive nourriture, ei par une autre cause, la dilatation des pores.
Voilà déjà des erreurs sur ce qui touche aus causes de oafailiié préeoce : j'en pourrais indiquer d'autres ; mais, je le rtpéte , rezamen de ce sujet serait hors du cadre de cette section, et pouvait tout au plus trouver place dans la grande note E ( Pivot inverse )» qui n'était pas assez étendue pour entrer dans ees détails^ Il sulfit de dire provisoirement que le précieux effet de tardive puberté ne pourra être dû qu'à l'accroissement unitaire et proportionnel de toutes les parties du corps ; effet impossible à obtenir en régime civilisé , où on arrive constamment aux «icès contraires.
Un autre levier eon^$& qui manque tout-à-4ait dans l'éducation actuelle , c'est la gymnaêiique intégrale de l'àme^ je veux dire > l'exercice proportionnel de toutes ses (acuités, combiné avec l'essor permanent de l'Attraction , ou état de bonheur continu et de joie permanente.
Loin d'un tel contentement , l'enfant civilisé est accablé d*eDnm et de disgrâces. J'admets que le plus ou moins d ennui n'influe pas sur son accroissement actuel , et même que l'enHii engraisse les sot», selon certain dicton; il
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n'est pas moins évident que Tordre civilisé est tont^fait dépourvu de ce levier composé, de ce douUe bien-être de Fâme dont il faut porter en compte les influences, dans le cas où elles se combineraient avec la gymnastique, intégrale ; elles lui prêteraient un secours dont nous ne sau* rions estimer l'efficacité, tant que la théorie des équilibres passionnels ne sera pas complètement pubUée»
Les idées neuves ne font aucune impression sur l'esprit du lecteur, si on n'insiste pas pour lui en: faire sentir l'importance ^ il est à propos de s'appesantir sur celle-ci.
Il s'agit d'estimer l'influence que peut exercer sur le physique des enfants et sur les développements du corps ' humain , un essor intégral des facultés et utiractions de Véme y combiné avec ^exercice intégral des faeultéê du corps far la gytnnastique proportionnelle.
Un siècle qui met en problème l'^istence de l'âmev peut bien révoquer en doute les influences de l'âme sur les développements du corps i à son septicisme,. opposons des faits»
Il est déjà plus quTavéré que le cfaagriff peut causer ht mort : chaque jour on en voit les preuves. Un revers de fortune, un décès de personne aimée, une disgrâce politique , sont des coups de foudre qui par fois enip<Nrtent celui qui en est frappé»
Une vérité non moins certaine, quoique les preuves en soient plus rares, c'est qu'on meurt de joie comme de chagrin. Les journaux de 1819 en ont rapporté trois à quatre exemples, entre autres celui d'un portefaix, joueur de loterie, qui à Paris gagna une forte somme, et qui, voyant ses numéros sortis et affichés vers la halle aux blés, s'évanouit de joie. Transporté chez lui plus mort que vif, il ne survécut pas une journée à cette bonne fortune.
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J'ai eonsenrè dans d^ maimstirito égarés les noies et époques de trois déeés par yioleiiCe sensation de joiei re* iatëseni819oal830.
Il est donc certain, quoique cet effet êoù trie^are, que la joie influe snr le physique au même degré que le ebagrio y qu'elle peut de même donner la mort. Il est yrai qae la civilisation perfectibiiisée causera cent mille morts de chagrin pour une mort de joie; qu'importe h la question? Toilà le principe établi par des faits incontestables.
Si les deux impressions , joie et chagrin , peuvent causer la mort, elles peuvent, à^ plus forte raison ,prodoire sur le physique de l'homme toute l'échelle d'eCTets inlermédiaires; dépérissement gradué selon les doses dechagrin , et perfectionnement gradué selon les doses de' joie ;. effets qui influeront surtout dans le bas Age , époque Jq rapide accroissement.
En supposant donc une société (celle de 8*. période), qoi assurerait aux enfants la jouissance continue de ces deux sources de bien-être spirituel, désigné plus haut sous le nom d'exercice intégral de$ f<U!ulté$ etattractione ie l'àme , il est certain' que les moyens d'accroissement de l'enfant seraient non pas doubles, mais quadruples, puisque ceux du^ physique interviendraient en même proportion par la gymnastique intégrale.
Quelles modifications ce régime de bien-être physique et moral exercerait-il sur le corps humain? Je le sais en grand détail , mais c'est utf nouveau monde en physiologie ; je me borne à le faire entrevoir , et baisser au QQême instant le rideau.
Docteurs en perfectibilité , que pensez-^vous de ce que h nature anoirci la face de l'homme dans les régions les plus fécondes? l'astre qui donne les couleurs et le blanc
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à loufte la oature n'imprime qae la coulaar du deuil aur le froBt du roi de la nature. Ce sceau de proscription esl-il bien le sort ultérieur du genre humaîo ? et le peuple ne serait^il pas plus sensé que les académies » lorsqu'il se repatt de grossières caricatures qui peignent le monde à rebours (les lymbes sociales, II, S5)? Combien la populace amie de ces tableaux est plus judicieuse que les jongleurs qui chantent la perfectibilité , quand il est érident que le monde physique et oioral est au plus profond de l'abîme; que sa marche est rétrograde en double sens; déclin matériel des cKmatures, voyez la grande note A; déclin de mécanique sociale, voyez les tableam, II , 207, 219, sans qu'on puisse espérer ni cure ni paUia* tif dans cette civilisation gangrenée , qui, par sa tendance en quatrième phase, ne peut qu'empirer l'un et l'autre mah
nu DE LA TROISIÈME NOTICE.
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TRAI<S-LUDE. — QuadrUU de Confia M <Amuw
dioiliMie.
Par divertion , plaçont ici le tableau ^m ^)miim" à la mode civilisée : c'eri tout à point mt tig>t f-mrocle, propre d «m/Ernier jue «oi Té^i%itmli!wt «h» pfflrtotil ou iuperlatifdt perfection idéale, d m mp^r-^ ktif de dépravation réelle.
On sait quelle eit leur fécondité en ilbuiont tt «- Urne» et contre-poidt; leur inteUigence d mcmt domur
En finance , dei éjuUibres de colonne» de dufr^ . défaut de compte» exacts;
En constitution, des équilibres de droiU a U fm~ vmrs, à défaut de libertét réelles;
En économistne, de» équilibres de balance «h^mt ciak , à défaut de richesse effective ;
En morale, des équilibres ^^ûraetiots etit yr-^ lihilité», à défaut de bonnes maurs.
teur talent est de mime force en édutsUa^ m^ pouvons analyser une quadruple eollusiim ftatnf^ ment» divergents , donnés an même élèrf . U /^(^ xerail plaisant, si les résultats n'en étaitnl d^fl„^ Uvaconfondre U régime civilin!, en^epf„„^^^ mime.
Moi politiques , si ezigeaols nir r^ié j,^ , ,],gpfwA m-" l'èducaliofi en .;„.■■ ,,.,
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donner» durant son enfance, autant d'impulsions contradictoires , lesquelles , à l'Âge de puberté , sont absorbées par une impulsion piyotale qui est Yesprit du monde, Vxmmor alité fardée et souvent affichée. Analysons ce bizarre mécanisme.
D'ordinaire , un enfant de !a classe aisée reçoit » dans son bas âge , quatre sortes d'éducation :
La Cupide; 4. L Evasive ; X La Mondaine ou Absorbante
lo. La Dogmatique, donnée ostensiblement par les précepteurs et professeurs^ qui recommandent le mépris des richesses perfides et autres sornettes, les yertns des deux Brutus, l'un immolant ses fils, l'autre immolant son père ; ou bien les vertus des jeunes républicains de Sparte , qui , en tuant des ilotes à la chasse , volant leur subsistance , exerçant la pédérastie collective , préludaient aux vertus patriotiques de l'âge mûr.
L'institution , à la vérité , mêle à ces balivernes libérales , quelques préceptes excellents , mais qui no font qu'effleurer et glisser. Il arrive de cette bigarrure , que Tenfant goûte et admet ce qu'il y a de plus dangereux , et repousse le peu qu'il y a de bon. La cause en est dans le conflit des c autres > impulsions < que nous allons décrire. »
2^. La CupmE ou insociale , donnée secrètement par les pères , qui enseignent à l'enfant que l'argent est le nerf de la guerre, et qu'il faut avant tout songer à gagner du quibus, per fas et nefas. Les pères n'o'^ent pas donner en toutes lettres cet odieux précepte ; mais ils le prennent pour canevas de leur doctrine , et disposent Tenfant à être fort accommodant sur toute chance de
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bënèfioe , à wroir façooner la morale aux conTenances de rintèrét , [ aceommoder avec le oiel. ]-
N'est-ce pas lA le thème des leçons paternelles, sanl l'exception qai confinne la règle ? D'aîllears , sur ce yice radical de rèdocation familiale, si qœlqaes hommes probes font exeeption , leur nombre s'èlève-t-il aa 8*. ? Pas même an 16*. Rari nanie$ ingurgite ««tta.
S^. L'iHecRGENTB , donnéo cabalistiquement par les camarades qui , dans leur ligne turbulente contre les pédants et les^ pères , ont pour règle de faire tout le contraire de ce qu'on leur ordonne ; railler la morale et les moralistes ; briser,^ quereller, piller dès qu'ils ont un instant de liberté; se venger de la soumission forcée par la rébelUon secrète et la dissimulation concertée; ériger l'esprit de révolte en point d'honneur, par dédain et sèTÎces envers ceux qui favorisent l'autorité régentale.
4^. L'ÉvASiv£ , donnée furtivement par les valets qui aident l'enfant à édiapper au joug, le flagornent, le régalent en secret de friandises volées , pour se faire prôner auprès des pères. Ils le soutiennent et le conseillent dans toutes les menées tendant à l'affranchir des entraves morales ^ aussi reniant riche regarde-t-il les valets comme autant d'afBdés secrets, et ceux-ci n-'ont pas tort dans ce r6le ;. car les pères et mères sont déraisonnables au point de renvoyer, sans autre motif, un valet qui déplairait à leursenfants on seulement aufavori, [A l'enfant gfttè.]
Tels sont les c systèmes <d'édiicàtion > qui se disputent l'arène , jusqu'à l'ftge de 15 ans, où an cinquième athlète plus vigoureux vient prendre la part d» lion , tout envahir. Inter qualuùr litigantes, guintuê gaudeU Ce vainqueur est,
X. L'èducatioii MONDAINE ottr absorbante : il faut
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la placer en pi?ot» puisqu'elle broche sur les quatre autres , et en éliBÛne ou modifie tout ce qui s'est pas à sa guise. *
L'enfant, à 46 ans, lors de son entrée dans le moirie , reçoit une éducation tonte nouvelle ; on lui enseigne à se moquer des dogmes qui intimident et contiennent les écoliers , à se conformer aux mœurs de la classe galante, se rire comme elle des doctrines morales ennemies du plaisir, et se moquer bientôt après des visions de probité , lorsqu'il passera des amourettes aux affaires d'ambition ; enfin s'engager dans les folles dépenses , les emprunts usuraires, et communiquer sa dépravation à toutes les fillettes qu'il peut fréquenter.
Voilà un quadrille d'éducations bien distinctes, dont quatre sont en concurrence jusqu'à l'âge nubile , où la pivotale vient écKpser et absorber toutes les autres. Avant cet ftge, la 1'^. , celle des savants, n'a qu'une influence apparente : c'est entre les trois autres que la pomme est disputée; elles envahissent le cœur, l'esprit et les sens de Tétéve; et lorsqu'il atteint iS ans, à peine hii reste-t-il de l'éducation dogmatique un léger fonds de préceptes vertueux, la plupart dangereux s'ils sont suivis à la lettre , niais qui n'ont d'empire qu'autant qu'ils se concilient avec les impulsions mondaines. [L'éducation égoïste ou expérimentale appr^d bien vite qu'argent est tout et façonne d'abord à la fausseté. ]
Cette compKeaiioB d'instituteurs rivaux est assurément l'antipode de Tunité. Les moralistes feignent d'ignorer ce quadruple coniit ; îMeur convient de le cacher, pour foire valoir leurs services. Dans queHe dèi^vettr tonbe^ raient-ils, si l'on venait à reconnaître que tout cet échafaudage d^nstitution civilisée n'est qu'un choc d'élé-
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menïB incoDcUiables, un assemblage oionsinieai de toutes les duplicités d'action ?
Sur ce , les sophistes ne manqueront pas de répliquer» car ib n'ont jamais tort en paroles, non plus que les aYocats : mais jugeons-les à l'épreuve i et sur quelqu'une de leurs tentatives récentes.
Je n'examinerai pas leurs prétentions à maîtriser l'ambilion, l'amour» etc. : ils sont si nuls en ce genre de laite , que leur reprocher leur impéritie , ce serait battre des gens à terre. Attaquons-les sur le point où ils croient avoir réussi, sur l'esprit libéral qu'ils se flattent d'avoir fait germer, et dont ils n'ont su créer que le fantôifie.
Jamais la philosophie n'a su former une âme philanthropique et libérale (Extroduclion); l'on n'a pas vu parmi ses élèves les plus marquants , tels que les princes, un millième de libéraux; et quant à ceux qui ont eu, comme Henri IV et Jules-César , quelque teinte de libéralisme , les uns , comme Henri , ont dû cet esprit à la bonne nature , et non pas aux pédagogues dont Henri ne fut point drconvenu; les autres, comme César, paraissent avoir dû beaucoup plus à la nature qu'aux leçons de la science. Du reste , les uns et les autres n'ont été que des avortons en Hbèralisme.
En effet. César n'eut pas la moindre idée neuve en pbilaothropie , et ne tenta rien , dans sa haute puissance , pour le bien-être du peuplQ, c'est-à-dire des esclaves , ni pour la garantie de minimum aux citoyens pauvres. Même reproche aux Antonin, aux Tilus, aux Marc- Auréle : auQUB d'eux ne tenta d'ialroduire cet affranchissement général qui s'opéra dans Rome.
Hemn lY eut quelques lueurs d'esprit libéral, sans aucunes vues quant 9tm voies d'exécution. L'on peut ad-
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mirer son yasa gënèreai de la pcule au pot qu'il souhaitait à tous ses laboureurs ; mais cette poule au pot , à supposer qu'elle deviot leur lot » ne serait encore qu'une chimère libérale; car il existe, sous un laboureur de grande ferme, vingt valets qui ne tAteraient pas de la poule. Ajoutons-y la femme et les enfants, qui, chez le villageois, sont considérés comme une valetaille, et nourris bien différemment du père.
En général, parmi les princes qui ont fait de grandes choses, les uns, conmie Pierre l^^. et Frédéric II, n'avaient rieçu de leurs vandales parents qu'une mince éducation; les aiitres , comme Louis XIV et Alexandre , n'ont étonné le monde qu'en secouant le joug des doctrines scolastiques, en prodiguant les hommes et l'argent; ces monarques peuvent se dire :
«« ie ne dois qu'à moi seul toute ma renommée , > et rien à la science qui s'en arroge l'honneur. > La nullité des instituteurs éclate dans la plus soignée des éducations; elle a formé Néron. C'était pourtant de Irés-habiles personnages et fameux libéraux que Séné^e et Burrhus : leurs talents réunis produisirent Néron. Qa'estwse que nos philosophes modernes ont ajouté aux systèmes d'éducation ? Quelques subtilités idéologiques et mercantiles l Si on eût renforcé les leçons de Sènèque et Burrhus par le patbos métaphysique et économique des théories actuelles, Néron aurait perdu patience un an plus tôt, et aurait donné dans le crime un an plus tôt. Au résumé , les instituteurs qui professent le libéralisme, loin de savoir rallier les élèves royaux à leur doctrine, les engagent involontairement dans les travers et les crimes. Ils ne savent former que des masques moraux , donnant dans tous les excès dès que le frein
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est enloTè. Aussi la science confuse de ses débites» cliercbe-t-elie chaque jour de nouveaux systèmes. N'estce pas s'avouer égaré , que dé changer de route à chaque instant ?
Toutefois» ih ne sont en éducation que ce qu'ils sont en toute branche de leurs théories; car, quel est le côté le plus ridicule de notre société civilisée? est-ce Téducation qui forme les Tibère et les Néron ? est-ce la jurisprudenccavec son dédale de lois contradictoires? est-ce la finance avec ses raffinements qui n'enseignent que Tart de doubler les impôts? est-ce le commerce avec son grimoire d'agiotage et ses 56 crimes sociaux (II, 219)?
On ne saurait décider entre tant de perfectibilités.
Non nostrum inter vob ianioê oomponere lites.
Chaque branche du mécanisme civilisé semble être la plus vicieuse, et réclamer la palme du ridicule. On pourrait les comparer aux villes de Rouen , Troyes , Angers et Poitiers, disputant en France la palme de laideur, que le voyageur adjuge à toutes quatre, accompagnées de plusieurs autres; car il n'est rien d'abominable comme les villes de la belle France , hormis celles de Flandre bftties par les Belges , ou Nancy bâti par Stanislas. Mais la bâtisse purement française, petites rues d'Orléans^ petites rues de Lyon , est ce qu'il y a de plus sale et de plus affreux en civilisation. Tout pétris de petitesse , les Français ont la manie de resserrer leurs maisons, comme si Tespace leur manquait ; ils semblent craindre que le monde ne soit pas assez grand : ne serait-ce pas leurs esprits qui sont trop petits pour le monde, bien que chacun de leurs savan^ prétende en concevoir les harmonies et nous -expliquer funtï^ de l'univers?
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Od a Yu , aa Pivot Inverse, ulter , combien ils sont intrus en pareil débat, ignorant même l'alphabet de la théorie » la condition d'nnité.
Trinaire en application aux trois principes , Quaternaire en liens de chacun des trois.
Nos savants sont de fort habiles gens» sans contredit : mais quelle est leur inconséipience de s'immiscer dans les questions d'unité, tont-à-fait étrangères à leur domaine ! On pourrait dans cette prétention les comparer à Bonaparte, qui, ayant assez d'états, et même trop pour un civilisé , pour un politique simpliste , voulut encore y ajouter la Russie , et finit par y échouer misérablement.
Telle est la démence des savants modernes , quand ils s'aventurent à deviser sur l'unité , grimoire impénétrable à quiconque envisage la civilisation comme destinée du monde social. Ils ne connaissent pas même les lois de la première unité , celle de l'homme avec lui-même , avec ses passions ; sujet dont Voltaire dit : mats quelle épaisse nuit ! A plus forte raison peut-on le dire de leurs ^nébreuses doctrines sur les deux autres unités, celles de rhooune avec Dieu et avec Tunivers. En s'obstinant sur ce sujet , ik commettent double faute; nonirer leur côté faible , et compromettre leur mérite réel.
TotUefois , s'ils ont quelque prétention à l'unité de système , ce ne sera pas en éducation, dont je viens de disséquer t édifice et mettre en évidence le savoir faire. Il n^est aucun pays au les quatre impulsions données à r enfant soient plus distinctes , plus hétérogènes , plus coUmoireSy qu'en France y el où lapivotale dite esprit de société , soit plus pervertissante , plus opposée aux pré-, ceptesmotawc.
Convaincus, je peme, de leur dupliciié et quadru-
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plxeité JC action dans celte branche importante du mécanisme social , les philosophes s'hakitueroni peu à peu à goûter la recommandation de leur dhnn CondiUac , le conseil de refaire lear entendement /ei oublier toat ce qu'ils ont appris dans cent mille systèmes.
Ils apprécieront mieux encore la sagesse de cet avis, dans le tableau harmonien de la quatrième phase éP enfance, âge de transition en puberté , partie la plus critique de V éducation , et où la philosophie va se montrer ce qu'elle est partout^ un colosse de duplicité , d^obscurontisme et d'antipathie avec la nature.
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ARGUMENT SPÉCIAL DE LA 4». NOTICE
La passion la plus rebelle aux systèmes des moralîstesr l'amour, ya figurer parmi nos jeunes tribus parvenues à 15 ou 16 ans et passant aul chœurs de jouyencellat. Comment les ployer en affaire d'amour, aux convenances d'Harmonie sociale ; comment les y façonner par Attraction ; faire que le monde galant , que la fougueuse jeunesse dégagée du frein des lois , se rallie de son plein gré aux c bonnes mœurs > d'unité sociétaire , de concorde générale [ et surtout à l'émulation en industrie et en études ] ?
Dans le cours des trois Notices qui précèdent , j'ai réfuté les systèmes d'éducation qui' ne savent utiliser aucune des impulsions naturelles de l'enfance. Ici , leurs auteurs pourront espérer de prendre leur revanche. « Voyons , diront-ils, comment vos théories , en éman- » cipant de bonne heure les jeunes filles, pourront les » garantir de donner dans le travers. Vous prétendez
> utiliser toute impulsion naturelle ( en essor et contre
> essor ( 164). Nous vous prenons au mot. Dites-nous 1 comment les jouvencelles de la Phalange, libres d'obéir » aveuglément à l'attraction , pourront tenir une con- » duite satisfaisante pour les pères , et conforme au » maintien de la morale publique. Débrouillez cette » énigme, et eris nobis magnus Appolh.
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» Suriout point de fanx-fuyanls, poiot d'escobarderie.
> Tenez en {riein votre parole d'harmoniser toutes les » passions par la seule Attraction. En Yoici une des plus » retires : l'amour » surtout dans le jeune Age , ne se » eoDcilie guère avec les Tues de la société (de la société 9 civilisée et barbare). Mettez enjeu vos savants contre- » poids de Séries composées et bi-composées» et sans » user d'aucune contrainte » sachez amener l'amour libre
> & une pleine coïncidence avec les deux autorités admi- » DÎstratîve et paternelle , en tout ce qui touche à
> l'intérêt et aux mœurs.
> Si vous édiouez sur ce problème, trouvez bon qu'on
> ne eroie pas à la. possibilité de vos équilibres précé- » dents, 1>^. , Sfi.y 3®. Notices, et que d'avance on » révoque en doute ceux que vous nous annoncez pour
> les 7®. et 8®. Sections. >
C'est convenu : j'accepte le défi sans aucune réserve , quelque rigoureuses que paraissent les conditions. Préalablement, jetons un coup d'œil sur les prouesses de notre législation en pareille matière.
Elle veut , si on l'en croît, rallier tous les humains à f auguste vérité ; et pour y réussir,* elle organise les relations d'amour de manière à provoquer la fausseté universelle , stimuler l'un et l'autre sexe à l'hypoorisie , à une rébellion secrète aux lois. L'amour n'ayant pas d'autre voie pour se satisfaire, devient un conspirateur permanent , qui travaille sans relâche à désorganiser la société , fouler aux pieds toutes les limittes posées par la législation.
Elle ne lui permet plus qu'un seul essor, celui du lien conjugal, astreint à la- fidélité réciproque et perpétuelle des contractants. Autrefois l'amour avait plus de latitude;
812 ASSOCIATION GOMPOSic .
les saÎDts patriarches Abraham et Jacob pouvaient » sans péché 9 prendre successivement une denû-douiaine de femmes, répudier l'une du vivant de l'autre » y adjoindre des concubines : Salomon , le plus sage des hommes , en avait sept cmtê. Mais aujourd'hui, les voies morales sont plus restreintes, et, sous aucun prétexte, ni hommes , ni femmes ne peuvent s'écarter de la loi de monogamie exckisive dite mariage; toute aulre copulation est criminelle.
Partant, si l'on faisait dans chaque ménage l'inventaire des fredaines secrètes, combien trouverait-on déjeunes couples qui , au bout de dix ans , n'eussent fait aucune brèche au contrat ? Peut-être pas un sur cent. Il n'y aurait de fidèles que ceux de nécessité , comme les uiariés sexagénaires : encore à cet ftge la fidélité du mari seraitelle assez douteuse.
Voilà dans le lien conjugal» seul essor permis à l'amour, 99/iOO''*. de fausseté sur un moyen terme de dix ans. Pour compléter le compte des infractions , passons aux amours illicites.
Ils sont en nombre immense, vu l'habitude générale chez les jeunes gens de ne se marier qu'à 30 ans. Il est connu que sur l'ensemble des amours , ceux de lien conjugal ne figurent que pour un huitième.
En effet , si on pouvait énumérer toutes les liaisons amoureuses et accointances licites ou illicites, on reconnattrait qu'il s'en trouve les 7/8«*. hors de mariage et en copulations coupables, dites fornication, adultère, etc.
Etrange résultat de recensement erotique l On trouve
En relations amoureuses, les 7/8'*. en révolte patente ou secrète contre les lois sociales. -
Dans le 8', restant, qui se compose d'amours légitimes,
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on Yoii les 99/100^. des individus idonoAs à le perfidie, yioiSDt en secret les. engagements de fidélité conjugale.
Enfio, dans Tune el l*aatre classe de liens légitimes ou illëgitimes , on voit Timpanité assurée partout à Thypo* crisie , l'amour excitant tout le monde social à la fausseté, au mépris des lois et des préceptes , et les coupables protégés dans l'opinion , en raison du nombre de leurs fornications et adultères connus , et mène afficbés.
Je m'abstiens de réflexions critiques sur cet état de choses ; je me borne à présenter soromaireroent un tableau des faits, et demander aux champions de Faugusle vérité, si Ton pourrait imaginer un ordre plus opposé aux intérêts de la vérité , et s'il n'est pas évident qu'en amour , comme en toute autre branche du système social , le régime civilisé n'a su s'élever (201 ) qu'au superlatif de Timpéritie. A quoi servent des lois qui ne sont ni exécutées, ni exécutables ? Elles n'aboutissent qu'à déconsidérer la législation et provoquer l'hypocrisie collective des infracteurs.
Les Barbares , tout haïssable qu'est leur gouvernement , sont plus réguliers , plus conséquents avec les principes. Ils font des lois ètayèes de violences très* odieuses, mais exAcctébs. Ils posent en principe Tassajettissement des femmes à la fidélité et à la monogamie , puis la licence de polygamie et d'infidélité accordée aux hommes ; injustice criante , assurément , mais qui ne met pas le système social en contradiction avec lui-même. Leurs lois sont vexatoires ; mais elles s'exécutent. Celles des civilisés , iniques et absurdes , ont encore le tort d'être inexécutables et inexècutées. Ainsi le vice est toujours simple en barbarie» et composé en civilisation où les lois tendent é gêner l'essor de l'amour chez les deux
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sexes ; tous deux fodent aux pieds les lois ; c'est une c double » oppression qu'ils éludent par un vice composé. Les lois barbares ne gênent cet essor que chez un sexe qui n'élude point, ne le pouvant pas : il ne reste que vice d'oppression simple. On trouve constamment cette dilTérenee entre la barbarie et la civilisation.
Les questions relatives à une légidation plus judicieuse» à un emploi plus régulier de l'amour, ont été éludées dans tous les temps , sons prétexte que l'amour est une folie ; mab folie ou non, c'est un ressort dont les effets ont dû être prévus par Dieu, et coordonnés à un plan d'harmonie et d'unité d'action.
Procédons à déterminer ce plan avec pleine régularité. Plus on a traité légèrement cette question depuis 3000 ans , plus je dois y apporter de méthode et m'étayer de l'échelle complète des accords, afin de ne laisser ni vague, ni lacune dans la théorie d'une passion de si haute influence.
L'amour , tout indomptable qu'il nous semble , n'est pas plus difficile à harmoniser que l'ambition ou autre des douze ressorts. Il ne s'agit que de connaître en plein le calcul des équilibres.
Je n'en donne ici aucun exposé; ce serait un èpouvantail pour le lecteur. Avant de s'initier à tous ces gri* moires théoriques , il faut s'exercer sur les tableaux du. nouveau mécanisme ; remarquer qu'il est disposé de manière à obtenir des essors et contre-essors justes, comme les deux indiqués (164), puis en (aire le parallèle avec notre mécanisme social, qui ne donne en tout sens que de faux essors et faux contre-essors, et vicie les caractères et les passions en raison du bien qu'on en devait obtenir par essors justes.
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CroÎFait-on qae Tan des plus beaui oaraclères qu'ail produit la civiSsation » èlait NiRon ? Il sera prouTé qae ce tjrao , le plus détestable des hommes » était an caractère de même titre oa même degré que le plus aimable des princes , Henri IY. Tons deux sont tétratone$ » âmes à quatre dominantes passionnelles ; et toute Phalange qui HfA organiser intégralement son clayier général de 810 caractères» a autant besom d'un Néron 0i d'une Néranne, que d'un Henritt d^une Henriette. Il sera curieux d'examiner comment la ciyilisation a donné un essor juste à Henri et un essor faussé à Néron.
Sans attendre les méthodes qui enseigneront tous ces délais , il est aisé de Toir que l'ordre ciyilisé fausse le jeu de toutes les passions : donnonsren un exemple tiré du faoRHisme .
Un père sacrifie ses filles à la yanité de faire un héritier ; il force les filles à se clottrer pour la yie ; Toilà le famillisme ( cardinale bypomineure ) étouffé par l'orgueil ou ambition ( cardinale byperroajeure ) ; c*est une passion éclipsée , travestie par une autre qui la dénature et la met en fausse position. Le même père inédite un riche mariage pour son fils qui s'amourache d'une fille sans fortune , et l'épouse au grand regret du père. Voilà encore le famillisme éclipsé et faussé chez le pére ; la première fois en actif , la seconde fois en
Le problème d'Harmonie passionnelle ^st donc d'organiser un régime domestique et social qui , prévenant tous ces conflits , y substitue autant de concerts; comme si le fils qu'on a cité devenait anioureux de la demoiselle que le père loi destine , et que la sœur de son plein gré ^^ passionnant pour l'état de chanoinesse , ménageât
ainsi toute la fortune à rbèritier préféré par le père : celui-ci y dans ce cas , se trouverait en équilibre passionnel bi*composé j par deux essors où les enfants serviraient ses vues ambitieuses , et deux essors qu'il pourrait donner à raffectioo patemeUe.
C'est dans la théorie sociétaire que nous allons trouver l'art de faire nattreà chaque pas ces conoertsde passions, et foire de ce charme social une voie d'immenses richesses et d'unité de tous les peuples ; c'est dans ces passions tant insultées par Tobscuranle philosophie , qu'éelatera la sublimité du génie de Dieu. Elles sont un magnifique orchestre à &10 instruments ou caractères en ordre domestique, et à cinq milliards en mécanique générale. Gomment un siècle qui se dit penseur et profond, a-t-il pu penser que Dieu avait créé ces ressorts de l'Ame sans leur assigner une organisation ? comment a-l4i tardé à soupçonner qu'il y avait sur les passions quelque mystère à pénétrer , quelque science manquée par nos étroits géntes, et dont les plus vastes, comme Voltaire, avouent cette désolante infirmité de l'esprit humain, en s'ècriant : mai9 quelle épaisse nuit , etc.
En débutant dans cette étude , H faut éviter de s'engager dans les profondeurs théoriques : on doit s'attacher d'abord à la pratique ; observer l'Harmonie en action, ses diverseis corporations , leurs emplois en industrie et en plaisir. Après s'être familiarisé aux tableaux de ce nouvel ordre , on apprendra facilement à en décomposer les ressorts, impulsions, contre-poids et lois d'équilibre général. Achevons donc sur les tableaux du régime de l'enfaoce , par un exposé des coutumes de transition «noureuse ou quatrième phase d'éducation unitaire.
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CHAPITRE VIL Dec Tettalei Harmonleiiiies
Dans le cours de cette Notice » je peindrai des coutumes si étrangères aax nôtres , que le lecteur demandera d'abord si je décris les usages de quelque planète inconnue.
Soit : je souscris à cette facétie ; et puisque les civilisés se plaisent à entendre sur leurs théâtres Nicodème arrivant de la lune , ils peuvent supposer que j'arrive de Jupiter ou d*Herschel » dont je raconte les usages en amours de l'Age de quinze à vingt ans.
A cette occasion» redisons pour la centième fois que ces usages de haute Harmonie ne sont pas nécessaires dans une Phalange d'essai; mais qu'il faut les décrire pour donner un plan exact des ressorts à employer en équilibre de passions : l'on sera bien maître d'en admettre ou rejeter ce qu'on voudra, de modiGer ou retrancher, selon les convenances de la génération actuelle , selon que les civilisés voudront approcher plus ou moins de la vérité et de l'unité. Us sont , dans l'état actuel , aux deux points opposés, à l'extrême fausseté et à l'extrême duplicité ; rien ne les empêchera de maintenir le régne de la fausseté en amour et conserver dans la Phalange d'essai tout le régime amoureux de civilisation.
Que si l'on désire le contraire de la fausseté , la cessation des conflits et déchirements sociaux causés par le mécanisme actuel des passions , on doit présumer que leur Harmonie reposera sur des coutumes diamétralement opposées.
IV
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Lorsque j'en donne le tableau» j'admets que le lecteur le considère comme visions , chimères, voyage idéal dans les planètes Herschel et Jupiter. Il y trouvera au moins Tavantage de voir en idée l'équilibre des passions» les coutumes sur lesquelles il se fonde » et les énormes richesses qu'il produit. Quand la planète Herschel ne recueillerait de ces coutumes que la concorde générale et l'immensité de richesses, on pourrait déjà en conclure qu'elle est en mécanique sociale plus habile que nos rêveurs de perfeclibilitè. Décrivons donc les coutumes d' Herschel.
Au nom de Vestales, on pourrait croire que je vais l>eindre des victimes clottrées, comme celles de l'ancienne Rome : il n'en est rien. Les Vestales d'Harmonie sont des femmes du grand monde, admettant à leur compagnie des poursuivants titrés. On les appelle Vestales , parce qu'elles conservent la virginité jusqu'à l'ftge de 19 à SO ans , et qu'on a des garanties autres que celles de civilisation sur pareille matière.
Tout n'est qu'hypocrisie dans l'éducation actuelle , depuis le caractère du bambin qui pleure et feint la souffrance pour forcer sa mère à l'obéissance, jusqu'au caractère de la jeune fille qui se dit sans amour, sans amant.
L'âge de transition amoureuse ou âge nubile est l'époque d'un redoublement de fausseté que le mariage ne fait qu'accrottre. Le monde galant, chez nous, est uo bal masqué universel, où les hommes ne le cèdent pas aux femmes en travestissements ni en astuces. Us oot le talent de diffamer le sexe faible, tout en feignant de l'encenser.
L'opinion pourtant accuse plus fréquemment le sexe féminin de dissimulation. Les écrivains emploient toutes
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les finesses de l'art pour en Tenir à critiquer les femmes sans faire mention des torts des hommes. Ils débutent , selon l'ayis de Diderot , par tremper la plume datée l'arcen-ciel; mais en substance, que leur disent-ils? Qu'elles sont fausses, volages, comédiennes en yertu.
Le pinceau le plus délicat, comme celui de La Bruyère, en yient toujours à leur donner ce fâcheux coloris. « Il y » a , dit-il , peu d'honnête femme qui ne soit lasse de son » métier : celle qui ne se rend pas , c'est qu'elle n*a pas > été bien attaquée. » Regnard et Molière ont parlé plus franchement, dans ces yers :
M. " La meilleure est toujours en malices féconde;
» C'est un sexe engendré pour damner tout le monde. R. o Les femmes en un mot ne Talent pas le diable. »
Ainsi les uns reprochent crûment au sexe, et les autres poliment, cette fausseté qui, après tout, n'est que l'écho de celle des hommes, bien plus coupables, puisqu'ils sont libres.
Que les écriyains polis craignent de reprocher aux femmes leur duplicité , cela est dans l'ordre ; ils ne connaissent pas le remède à cette astuce générale qui f égne en amour ; il serait indiscret de dénoncer un vice dominant, quand on ne sait pas en indiquer le correctif.
Il est évident que les femmes comprimées en tout sens n'ont de ressource que la fausseté. Le tort en retombe sur le sexe persécuteur et sur la civilisation qui , en amour comme en politique, asservit le fort au faible.
Mais voici une chance tout-à-fait neuve : une société autre que la civilisation , des mœurs nouvelles où la liberté des femmes et par suite leur loyauté seront le gage ilu bonheur des hommes et de renrichissement général. En livrant ce précieux secret , Je suis dispensé d'excuser
290 ASSOCUTH» COVOSiE.
chez les femmes et les hommes me dapKeitè d<»l Ton et Faotre sexe ne sera plus entaché dans l'état sociétaire.
L'édncation harmonienne serait nn aTorton, si» après avoir éleyé Fenbnt josqa'à quinze ans à des principes d'honnear, à la pratique de la vérité» elle Tintrodoisail, dés son entrée en adolescence» dans un monde où les hommes et les femmes hitteraient de perversité» et où toutes les chances avantageuses tant de bénèGce que de plaisir seraient le partage du plus hypocrite.
Ainsi va le monde civilisé» notamment en affaires galantes , où le mécanisme est faussé en entier» par défaut d'une liberté suffisante et pondérée de manière à utiliser les amours » qui en civilisation ne tendent qu'à détourner de rindustrie» ou du moins n'ont aucun rapport direct avec elle.
L'Harmonie » qui spécule avant tout sur l'accroissement des richesses » ne néglige pas de faire concourir à ce but un levier d'aussi puissante influence que l'amour. A cet effet» elle met en usage deux corporations qui» par des voies différentes, marchent» comme les Petites Hordes et Petites Bandes » au même bat » à l'union du bon et du beau. X]!e'sont les corps de Yestalat et Damoisellat; corporations qui se partagent les caractères opposés en 6®. tribu.
Ainsi que je l'ai observé diverses fois , la nature établit dans la distribution des caractères» deux nuances principales» qui sont la teinte forte et la radoucie. Déjà en éducation ultérieure on a tiré parti de ce contraste , pour organiser deux sectes précieuses en industrie , et stimuler leur concurrence émulative.
Il faut ici spéculer de même sur l'Age qui entre en puberté ; mais l'opération se complique» en ce qu'elle fait intervenir l'amour avec l'industrie , qu'on ne doit jamais
uvRE II. SBCtioli nr. 3âi
perdre de vue on seul instant dans les dispositions bannooîennes. Celles qoi ne tendraient pas au progrès de Tindustrte » au luxe , premier foyer d'attraction , seraient de toute fausseté.
Les caractères de nuance douce ayant moins d'aptitude à résister à ramour, il faut les isoler de ceux qui ont la force nécessaire pour lutter contre la tentation et conserver quelque temps la Tirgiditè. On formera donc deux corporations ; celle du yestalat qui doit tenir le poste jusqu'à 19 ou SO ans y et celle du damoisellat qui cédera beaucoup plus tôt , dés l'Age de 16» 17» 18 ans » il n îm* porte ; ces faibles soldats auront leur utilité en mécanique générale , pourvu qu'on sacbe affecter chacun à l'emploi où la nature l'appelle.
Tout individu entrant en puberté » passant de la tribu du gymnasiat à celle du jouvencellat, aura l'option entre les deux rôles» comme on l'a vu précédemment au sujet des Petites Hordes et des Petites Bandes » sauf une différence qu'exige la décence. On commencera tovgours par entrer au vestalat , y passer au moins quelques mois , sauf à quitter quand le fardeau semblera pesant.
L'Harmonie laisse pleine liberté sur ce choix; mais les mesures sont prises de manière à empêcher toute contrebande en virginité. Dés lors » cehii ou celle qui a forfait au pacte vestalique est obligé de passer dès le lendemain au damoisellat. Ce congé n'a rien de déshonorant et ne gêne pas la liberté» mais seulement l'hypocrisie ; toute corporation étant libre de se donner des statuts et congédier les
délinquants. Du reste » on ne pourra pas, comme aujourd'hui» jouer le rôle de vierge quand on ne le sera plus.
Dès l'Âge de16àl7 ans, beaucoup de jeunes gens d'un et d'autre sexe doivent céder à l'amour. En général , les
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caractères de faible trempe opteront pour la précocité (l'exercice amoureux ; de là nattra la division de la 6®. tribu en deux parties ou sectes :
Vestales 2/6, Yestels IJG ; Damoiselles i/6. Damoiseaux 2/6.
Il est dans Tordre que les femmes soutiennent plus longtemps le rôle de virginité ; d'ailleurs elles ont plus d'amorces pour y persister: on en verra la preuve,
La 2®. classe » les Damoiseaux et Damoiselles qui de bonne heure cèdent à la tentation, sont obligés de déserter les assemblées matinales de l'enfance. Ils y renoncenty parce que, fréquentant l'une des salles de la cour galante, qui tient séance à neuf heures du soir, ils ne pourraient pas se lever de bonne heure comme l'enfimce et le corps du vestabt qui se couchent avant neuf heures*
Par suite.de cette désertion et d'antres incidents, le corps damoisel est déconsidéré parmi renbnce, qui ne révère que le corps vestalique. Tontes les jeunes tribus ont pour les vestales l'affection qu'on a pour un parti resté fidèle après une scission. Les Petites Hordes surtout considèrent les damoiseaux comme les anges rebelles de Satan; elles escortent en grande pompe le char des hautes vestales qui ont le poste d'honneur dans tonte cérémonie.
Les tribus supérieures, âge de 20, 30, 40 ans, etc., ont pour la vestalité et virginité réelle une considératioo fondée sur des motifs très-différents; en sorte qœ le corps du vestalat réunit au plus haut degré l'estime et la faveur de l'enfance et de l'Âge viril. ^
Cette double faveur est un ressort précieux dans la politique d'Harmonie; elle assure an corps vestalique la la-
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Goité d'exercer attraction sur l'un et l'autre Age; d'être l'idole des enfants , comme des chœurs adultes qui convoitent la jeunesse vestalique dont la rirginitè finira à 19 OQ 20 ans. Jusque-là » le suffrage uniTersel réuni sur les vestales et yeslels donne lieu à des dispositions très-pré» cienses au succès de la grande industrie ou travaux d'armée. Ayant d'en traiter, décrivons d'abord la corporation et ses habitudes.
La chasteté des vestales et vestels est d'autant mieux garantie , qu'ils sont pleinement libres de quitter le corps en renonçant aui avantages qu'il procure à ses sectaires. Cette chasteté n'est pas de longue durée, puisqu'elle doit finir aux environs de 19 ans : elle est à l'abri de tout soup^ çon; les relations d'Harmonie s' opérant par masses nom» breuses , et les séances de tête à tête bissexuel étant interdites par le corps vestalique , il ne serait pas possible aux vestales ou vestels d'avoir des intimités amoureuses sans qu'on s'en aperçût à l'instant.
Les logements sont disposés de manière à donner pleine garantie. Le corps vestalique ne peut occuper que deux quartiers affectés à lui seul. On ne se fierait ni aux pères, ni aux mères sur cette surveillance : ils sont trop aveugles sar les manœuvres de qui sait les flatter.
Les vestales étant communément en nombre double des vestels, ont le pas sur ces derniers; elles l'auraient même à égalité de nombre : nous nous bornerons donc, en partant de ce corps, à nommer le féminin. D'ailleurs, je donnerai sur les vestels un chapitre spécial : occuponsnous d'abord du sexe le plus intéressant en chasteté.
La fréquentation journalière des hommes est très-permise aux vestales; non-seulement elles les voient dans toutes les séances industrielles, mais elles tiennent cour
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à 3 heures du matin (0, pendant un quart d'heure, ei Te» poursuivants titres y sont admis en sëanee.
Ce titre est demandé et obtenu sur délibération do corps vestalique , réuni en synode auquel assistent les dignitaires féminins de la cour d'amour.. La conduite d'ua homme est scrutée lorsqu'il postule comme poursuifant; on ne lui fait pas un crime de Tinconstanee , car elle a son utilité en Harmonie; mais on examine si,, dans ses différentes liaisons amoureuses, it a constanunent fait preuve de déférence pour les femmes et de loyauté avec elles. Ceux qu'on appelle en France d'aonables roués , gens qui font trophée de duper les femmes , seraient non-seulement exclus , mais on refuserait quiconque aurait manifesté le moindre penchant à ce caractère. .
Ce qu'on appelle en Harmonie déférence pour les^ femmes , galanterie loyale ,^n'a aucun rapport avec la conduite de nos aigrefins moraux, dont Ta feinte discrétion B*est qu'une ruse pour mieux duper femmes et filles, maris et pères. Ces cafards sentimentaux sont sonyent pires que les roués dont ils blâment les manières : les uns ne cherchent que le plaisir, les autres en veulent à la bourse, et leurs vertus ne sont qu'une comédie pour bap-
(i) Il faut êu*e matineux pour ce genre de courtoisie; mais rHaraionie tire parti de tout, pour stimuler fîndustrie. Le poursuivant, au sortir de cette cosr, est libre ii trob heures 1/4 ; il fournira ane bonne sëanee industrielle de 1 heure 1/2 jnsqu^au délité ou preraicr repas k 4 heures 5/4.
Âimi le régime sociétaire cumule vingt appâts divers pour garantir chacun de la lutte contre le chevet. Aussi à 4 heures du matin ne trouyera-t-on au lit ni homme, ni femme, ni enfant ; 'k peine quelques patriarches que la faiblesse de Tâge y retiendra forcément.
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per une héritière oa gruger une douairière ; la civilisation n'étant, en amour comme en intérêt, qu'une mascarade universelle dont on peut dire avec Regnard :
Les meilleurs en un mot ne valent pas le diable.
Différons donc toute explication sur l'espèce de vertu que les femmes harmoniennes estgeront des poursuivants de vestales et des hommes en général.
J'entends répondre: on laissera vos vestales, si elles sont si bégueules , si précieuses. Quel homme voudra se bufiler avec un comité de femelles qui se donneraient les airs de le censurer dans leur synagogue, sur ses actions, ses habitudes, son caractère?
Yoilà des objections de civilisé : le mieux est de n'y rien répondre. Quand on connattra le mécanisme d'Harmonie , on verra ce qu'un homme gagnerait à être mal dans l'opinion des vestales. Il serait, dès le lendemain, rayé du testament d'une cinquantaine de vieillards de qui il attend des legs et portions d'hoirie. Un tel incident ne serait pas plaisant pour nos civilisés, grands amis des richesses perfides.
La vieillesse et le corps vestalique sont en étroite alliance dans l'Harmonie, et les patriarches ont voîx consultante au synode vestalique. La viellesse d'Harmonie ne commet pas la sottise de se laisser sans alliés parmi la jeunesse; elle s'y ménage des protecteurs de plus d'une espèce : on le verra à l'article du Faquirat ou corps des faquiresses et faquirs (ftge de 20 à 30 ans ), qui sont des sdliés du corps vestalique, siégeant et votant en synode avec lui.
Nos vieillards ont su organiser les amours de manière à. se faire ha!r, persiffler et pousser dans la tombe par la
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jeunesse. Il est plaisant que ceux qui ont fait la loi (car les lois ciyilisées sont toutes l'ouvrage de la vieillesse ) niaient pas su la faire à leur avantage , n'y aient ménagé ni leurs intérêts ni leurs plaisirs ; je l'ai dit à l'Argoment : les Orientaux sont plus sensés dans leurs barbares coutumes; au moins chez eux le légistateur n'opère pas sciemment contre lui-même, et la législation barbare» ouvrage du sexe masculin , a bien ménagé aux hommes vieux ou jeunes tous les avantages en amour comme en autres passions.
Chez les civilisés , au contraire , la vieillesse n a réservé ni aux hommes, ni aux femmes âgées, aucune chance en amour. Je l'entends répondre qu'elle ne Veut plus y figurer, que cela n'est plus de son âge : momerie que cet isolement prétendu! il n'a rien de naturel ni de réel.
// n'est point réel, puisque tous les vieillards opulents se ménagent en secret les faveurs de quelques poulettes , en feignant de renoncer à l'amour.
Il nest point naturel , car parmi les Barbares, gens plus rapprochés que nous de la nature , on n'a jamais vu un seul souverain abandonner son sérail : il le conserve jusqu'à la fin.
Il n'y a donc ni réalité, ni naturel j dans ces simagrées des vieillards civilisés qui disent avoir oublié l'amour. Les uns l'oublient par nécessité, parce que, faute d'argent , ils ne peuvent plus apprivoiser aucun tendron ; les autres l'oublient par amour-propre, ne voulant pas s'exposer aux dédains d'une jeunesse railleuse. Dans l'un ou l'autre cas, c'est oubli forcé et non volontaire; mais ce qu'il est honteux à eux d'oublier, c'est le point d'honneur.
En admettant qu^^ils renoncent franchement à l'amour, ils devraient nu moins se maintenir la considération de la
UTBB II. SECTION IT
jeunesse. Us ne robiiennent qu'à prix d'argent; c]est ne pas rohlenir.
Et pour preuve il conviendrait que ces aïeux» pères et oncles» qui se croient aimés et considères de leurs jeunes descendants» pussent faire sur eux Fessai que fait sur le théâtre VhiMtant de la Guadeloupe , revenir d'Amérique sans fortune. Quel accueil recevraient-ils parmi leurs enlants et neveux? Dix-neuf dédains sur vingt visites. C'est donc leur argent que l'on considère, et non pas eux.
Pour s*en convaincre subitement, il faudrait qu'ils parvinssent à s'introdiûre dans les réunions secrètes où les amants et maîtresses en viennent à gloser sur les parents ; ils s'y verraient traités comme des Harpagons ridicules ou des Argus incommodes; ils entendraient le comité accélérer par ses vœux l'époque où on sera délivré d'eux » où on pourra jouir d'une fortune qu'ils ont mauvaise grftce à retenir» et dont ils ne savent pas jouir» si l'on en croit la jeunesse.
Non-seulement cette opinion domine chez les jeunes gens» mais elle règne chez les hommes d'Âge rassis » à qui elle échappe en vingt occasions; par exemple» au décès d'un homme riche, vous entendez chacun s'écrier : voUà k file qui va jouir. L'existence de son père le privait donc de jouissances bien précieuses au dire du public l Dès lors elle lui suggérait tndirectemeni le désir de la mort du père.
Là finissent les iHusions de père adoré» de tendres enfants » amis des saines doctrines. Rien de vrai dans ces apparences» et les rares exceptions confirment la règle. 11 peut arriver» par exception » que des enfants » des héritiers » en expectative » désirent sincèrement la longévité du détenteur; mais ces cas sont si rares , qu'on ne saurait
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OÙ en chercher des exemples. Un homme Âgé n'est aiaé des siens , ils ne souhaitent sa conservation , que lorsqu'un viager ou revenu quelconque , assis sur sa tète , serait anéanti avec lui.
D'ailleurs , c'est chez ta muttitude qu^ii faut observer sur ce point le caractère civilisé. Croit-on que les pères âgés soient aimés chez le peuple? On les y maltraite, s'ils sont sans fortune; on leur souhaite ouvertement la mort^ s'ils sont dans l'aisance et • tenaces « selon Tusage des villageois.
Ce préambule était nécessaire à éclairer les pères et aïeux sur une erreur des plus grossières où ils tombent du plus au moins, dans l'état actuel.
Après l'âge d'amour, ils conçoivent le plaisant projet de se concentrer dans les affections familiales , au sein de leurs tendres enfants , élevés selon les saines doctrines à l'amour du commerce et de la charte.
Pense-t-on que la nature ait manqué à prévoir ce vœu de la vieillesse, et aviser aux moyens de le satisfaire? elle y a pourvu; mais le destin de l'homme étant composé et non pas simple , elle veut satisfaire à la fois les deux aflectives mineures , qui sont intimement liées en mécanique sociale. Elle veut ménager é la vieillesse des charmes en amour et en famillisme à la fois. Les mesures prises à cet égard impliquent ces deux passions cumulalivement; et toutes les dispositions qu'on lira en équilibre de passions tendront à réserver» aux vieillards d'un et d'autre sexe, un essor combiné des deux affectives mineures, dites amour et famillisme.
Vous vous moquez, répond un modeste septuagénaire. Je n'ai plus ni la beauté , ni les facultés qu'il faut apporter en pareille liaison, et par délicatesse je la refuserais;
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]€ croirais faire le supplice de celle qa'on voadrait m'as-* socier.
C'est bîeo pensé : mais Tordre de choses qai Toas méoagera dÎTerses chances d'amour en ftge ayancé, yous ménagera de même la sanlé, comme au scélérat Ali- Pacha, qui s'est marié à 80 ans; la beauté comme à MinoD , qui fut courtisée à 80 ans.
Il est yrai que ce perfectionnement matériel n'est pas applicable à la génération présente : aussi l'ai^-je ayertie qu'on n'a4)as besoin d'organiser, au début de l'Hatmonie, les coutumes qui s'établiront au bout d'un demi-siécle. Mais dans un plan d'équilibre général des passions , il est force de traitende l'ensemble , pour faire apprécier la justesse des opérations partielles qu'on deyra en adopter^ et surtout pour conyaincre les yieiUards, qu'il n'est pas en leur pouyoir de se restreindre eollectiyement à telle ou telle jouissance / quoique la raison paraisse l'ordonner, et qu'en se bornant au famillisme ( affections de famille ), ils y seront en fausse position, en mystification permanente, quelque illusion qu'ils se fassent à cet égard.
Toutefois, c'e«t une science bien neuye et bien profonde : en la publiant, on peut dire avec Horace : < Odi > profanum vulgus, et arceo, » Ce ne sera pas dans ces premiers volumes que je la donnerai en entier; il suffira de la (aire entrevoir.
CHAPITRE VIII
Fonctions da Corps VestaUqne.
Les Romains, à part leur cruauté envers les vestales séduites ^ eurent une idée heureuse en faisant de ces pré-
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tresses un objet d*idolA(rie publique» une classe de personnages intermédiaires entre rhomme et la Divinité, un palladiuni religieux dont les fonctions étaient garantes de la sûreté de Tempire.
Le$ hartnoniens leur confient de même la garde du feu SACRÉ , non pas du feu matériel , mais d'un feu rraiment sacré, celui des vertus cardinales, c'est-à-dire vertus en amitié, en ambition honorable, en amour et en famillisme. La conservation de ce quadrille de vertus est le vrai gar^mt de la sûreté de l'Harmonie.
Déjà les Petites Hordes sont commises à pareille fonction; elles sont vraiment conservatrices de l'unité en affaires d'amitié et d'ambilion , puisque leurs fonctions de charité lèvent Tobstacle principal à l'union des classes inégales et à l'équilibre de répartition.
Les petites Hordes sont donc le soutien des deux vertus cardinales majeures , amitié et ambition ; mais elles ne peuvent pas intervenir quant aux deux cardinales mineures , amour et famillisme. C'est une tÂche réservée à des corporations pubères : cet emploi appartient pricipalemcnt aux Vestales et aux Faquiresses, leurs alliées ( âge dp 20 à 30 ans), mais avant tout au Corps Vestalique.
Il doit opérer de manière à être l'appui des quatre vertus à la fois ; donner à l'amour et à l'esprit de famille une direction favorable aux triompies de l'amitié et de Thonneur ou ambition noble.
Toutes ces vertus retomberaient au rang de rêveries morales, si leur essor n'entraînait à l'industrie^ et n'en-, gendrait le luxe, premier foyer d'attraction. Point de vertus sociales collectives sans la richesse. On n'en a pas même vu à Sparte , qui , avec ses simagrées de désinté-
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ressèment et de monnaie de cuivre , n'était qu'une ligue de moines ambitieux et tyranniques, virant dans l'oisiveté aux dépens des Ilotes qu'ils massacraient pour prix de leuis services.
Toute corporation garante des vertus sociales doit donc être en même temps garante de la richesse sociale : tel est' le rôle des Vestales* Elles régissent la branche importante des travaux publics, le rassemblement et le charme des armées. Hais avant de les examiner dans leurs foDCtions extérieures, traitons d'abord de leurs emplois domestiques, bornés au canton, au service intérieur et extérieur de la Phalange.
Parmi ces emplois figure indirectement la garantie de vérité, d'honneur en relations amoureuses, et surtout en paternité , si douteuse chez les civilisés , quoi qu'en dise la loi, is pater est quemjuitœ nupiiœ demonstrant.
Dans la ville de Paris, centre des saines doctrines et foyer de toute perfectibilité perfectible , on voit le tableau des naissances donner un tiers d'enfants bâtards, les uns abandonnés, les autres méconnus de la loi, qui punit le fils des torts du père. Si tout le genre humain était à la hauteur de Paris en perfectibilité , il en résulterait qu'un tiers du genre humain serait privé, dans son enfance, de l'appui des parents, et dans son adolescence de « l'appui « des lois en prétentions d'hérédité.
D'autre part, quel fruit recueillent les pères d'un ordre si vexatoire pour les enfants? Deux tiers de ceux-ci jouissent de la protection paternelle et des droits légaux : mais combien de pères sont pris pour dupes dans cet ordre de choses? Estimons arithmétiquement sur le nombre annuel de 37000 naissances et 37000 pères parisiens.
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Si le tiers des pères, si neuf mille sont assez dépraTes pour renier et abandonner leurs enfants» on peut estimer la dépravation des mères en même rapport , et compter que neuf mille seront assez perverses pour adjuger à un mari ou amant, i'enrant qui n'est pas de lui. €'est réciprocité de lésion pour les pères, les enfants et les mères ; car Paris, capitale des saines doctrines perfectibilîsantes, fournit annuellement
9000 enfants frustrés des avantages de parenté; 9000 mères frustrées de l'appui du père ; 9000 pères frustrés de la réalité de progéotture, et chargés de Tenlrelien des enfants -d'autrui, après en avoir abandonné pareil nombre des leurs.
On peut répliquer que ceux qui sont victimes de la mauvaise foi des épouses , ne sont pas toujours les mêmes qui ont trompé une maîtresse enceinte et abandonné leur enfant : je le sais ; mais nous n'en sommes ici qu'aux ana« lyses générales, aux calculs d'ensemble.
Tel est le sage équilibre que nos coutumes établissent dans les relations de familHsme : et cependant c'est sur les jouissances et harmonies de cette passion qu'on veut fonder le bon ordre de la société et le régne de l'auguste vérité.
Voilà l'équilibre familial dans une seule de ses branches; il en est de même de toutes les autres. Or, si les civilisés tiennent à équilibrer cette passion, lui donner un essor conformée la justice et la vérité, qu'ils se rappellent de la condition stipulée à la fin du. chap. 7, où il est dit que les relations à'amùwr et famillmne étant intimement liées^ la vérité et la fausseté seront , dans tous les cas , en dose proportionnelle dans l'une et dans l'autre. On ne saurait donc garantir justice , vérité et charme dans les relations
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gëcènles de iainille , si on ne garanlit en même temps justice, Tërilé et charme dans les relations générales d'à* monr. Ces deox passions (mineures cardinales) étant inséparables en mécanique sociale , ce serait en ram qa'on voudrait extirper les vices de l'une sans purger ceux de l'autre.
Certains avortons moraux ne manqueront pas de dire quil faudrait laisser de côté ces relations d'amour, ne iraiter que des dispositions qui pourront concourir à la satisfaction des pères , à la garantie de fidélité de leurs épouses et moralité de leurs enfants. Les bonnes gens! ils ne voient pas que vouloir exclure l'amour d'un cadre d'harmQuie passionnelle , c'est opiner comme celui qui voudrait apprendre l'arithmétique sans apprendre l'une des quatre régies cardinales , nommée la division ; elle correspond à l'amour selon ce taUeau, faisant suite aux analogies ( II, 164 ).
■ Analogie des 7 pose, animig. avec l'arithmétique, »
ÀfTect. majeures. AfSecf. mineures.
Amitié', addition, FaimiWisme y soustraction,
kxBhïiioïïf tnuliiplioation. Amour, division.
iCabaliste , progressions.
Papillonne , proportions.
Composite, logarithmes»
X Unitéiske. a Racines. Y Puissances,
Il m'est donc aussi impossible d'exclure l'amour d'un tableau d'équilibre passionnel, qu'il serait impossible d'enseigner l'arithmétique à l'élève qui ne voudrait pas étudier la division.
Telle est ma réponse aux gloseurs qui , voulant fa* Çonner une théorie à leurs petitesses , vous disent d'un Ion d'Aristarque : il faudrait laisser là ces billevesées de
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Vestales , Damoîseiies, Troubadoures , ei vous borner à parler des relations d'agriculture et de commerce.
J'ai parlé du commerce peut-être plus qu'ils ne roulaient : peu s'en est fallu qu'ils n'en eussent encore en ce Tolume une ample section , bien meublée de vérités, surtout quant à la hiérarchie de la banqueroute classée en 36 variétés. Hais si quelque branche de théorie leuf déplaît » n'ont*ils pas l'option ,
De n'en admettre que partie, la modifier à leur gré
2^. De la retrancher en totalité d'un projet d'épreuve; . 3^. De la considérer comme fable romanesque^ récit d'un de leurs Micodémes qu'ils font si sottement voyager dans la lune , astre mort , crevassé et sans atmosphère ni mers , ne pouvant nourrir ni animaux, ni végétaux? Ceux qui proniènent leurs personnages critiques dans la seule planète morte et inhabitée f. ne sont-ils pas dignes d'y être envoyés eux-mêmes? Si l'on veut critiquer notre monde , il faudrait au moins lui opposer les usages d'un autre monde peuplé , et non pas du seul astre dépourvu d'habitants, du seuF où il n'y ait rien à observer et opposer en parallèle à nos sottises de perfectibilité.
En supposant qu'on opte pour le premier parti, pour n'admettre que portion de la théorie sur l'amour et le famillisme , il faut que l'auteur en donne exactement les équilibres et dispositions , surtout celles du premier Age ou transition ascendante, qui comprend les corps de Vestalat et Damoiseliat.
Leur tableau n'aura aucun rapport avec cette froide raison vantée par nos équilibristes. On ne trouvera ici que des sujets d'admiration en deux genres, tendant, selon la règle (174), au bon et au beau par des routes différentes.
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Si les vestales tiennent le premier rang , c'est que chez les jeanes filles de 16 à i8 ans» rien ne commande mieox Feslime qu'une yirginitè non douteuse» une décence réelle et sans fard, un dévouement ardent aux travaux utiles et charitables, une émulation active aux bonnes études et aux beaux-arts. Toutes ces qualités réunies dans une assemblée d*une trentaine déjeunes filles [de chaque phalange ] doivent capter sans réserve la faveur publique. Aussi les vestales, dans l'Harmonie, sont-elles un objet dldolâtrie générale , même pour les enfants , car elles sont alliées des Petites Hordes et coopératrices de leurs travaux charitables, saufceux de genre immonde : mais
dans leur séance corporative du matin, heure 3 1/4 à
4 3/4 , elles n'ont que des emplois d'utilité publique , aux cuismes , à la lingerie , etc. , et lorsqu'elles arrivent au repas matinal, au déKté, heure 4 3^4, elles ont déjà fourni une séance de 1 heure 1/2 pour le service public.
Elles assistent en corps et avec les Petites Hordes à tous les travaux d'urgence pour lesquels la Régence, dans un cas périlleux comme l'imminence d'orage , fait sonner le ban d'appel à ceux qui peuvent quitter leurs occupations. Partout où l'intérêt public est en péril, le corps Vestalique et l'Argot sont les premiers au poste.
Elles ne perçoivent, en rétribution sociétaire, qu'une somme inférieure de moitié au médiocre dividende qui est alloué à l'Argot, dont les travaux sont plus nombreux et plus pénibles, et dont elles sont associées en charité dans le service matinal; tandis que les faux frères, de même âge , les Damoiseaux et Demoiselles , sont au petit lever de la cour galante (séance de 4 heures 1/4 à 4 3/4).
Recommandées par tant de titres à la faveur de l'enfance et de l'âge mûr , il n'est pas étonnant qu'elles soient
l'objet d'an culte semi-religieux , d'une idol&trie t générale. »
Ce genre d'hommage est un besoin pour l'esprit humain ; il veut des idoles en tous genres : idoles religieuses âans la personne des saints, idoles scientifiques et sociales dans les hommes célèbres dont il honore là mémoire et les hauts faits. L'tdolAtrie est un besoin collectif et individuel. Une mère se fait une idole de son enfant, après s'être Tait une idole de son mari ou de quelque autre [ami de la maison].
Le corps vestalique , par suite de ce besoin général , deyient en masse l'idole de la Phalange : il a rang de corporation divine^ ombre de Dieu. L'Argot même qui n'accorde le premier salut à aucune puissance [de la terre], incline ses drapeaux devant le corps vestalique révéré comme ombre de Dieu, et lui sert de garde d'honneur.
Chaque Phalange s'efforce de produire les plus célèbres vestales: on les distingue en vierges d'apparat, de talent^ de charité [et de faveur]. Chaque mois on élit un t quadrille > de présidence qui occupe le char dans les cérémonies.
Elles ont sur tous les autres fonctionnaires une sapérîorité déférée par l'opniion. Les souverains mêmes , à la cour des vestales , oublient leur rang et figurent en simples particuliers.
Elles tiennent le haut bout dans le cérémonial , et font aux jours de gala les honneurs de la Phalange dans les repas et assemblées d'étiquette. Lorsqu'un monarque y arrive, on se garde bien de l'obséder comcfie chez nous, par un envoi de municipaux débitant de tristes harangues sur le bien du commerce : il est reçu par deux vestales
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d'apparat, les plus belles du canloo» et ornées des pierreries da trésor. Elles todI à sa reocoobre aux co* lonnes du territoire , et il fait son entrée dans leur char à 12 chevaux blancs» harnachés en violet (i), tr^uguës sur quatre lignes , et montés par quatre sacripans et quatre chenapans. Le char est escorté par les Petites Hordes et les paladins ; il a en cortège les faquiresses et faqoirs à l'avant, les vestels et les Petites Bandes à l'arrière.
Lors du rassemblement d'une armée , les vestales s*y rendent avec les Petites Hordes pour la séance initiale , et c'est de la main des vestales que l'armée reçoit l'oriflamme ; après quoi l'Argot défilant en orage devant le trône des vestales, ouvre la campagne par une première charge.
L'accord unanime des divers Ages à diviniser cette corporation ne pourrait s'appliquer à aucune autre classe: il n'en est point d'autre qui jouisse de la faculté de produire l'illusion chez les âges pubères et impubères à la fois, en la fondant sur des motifs très-opposés, l'amitié chez les enfants, l'amour chez les adolescents, [l'esprit de parti, la gratitude chez les vieillards]. Ces c diverses t illusions concourent également au progrés de l'industrie , dont le corps vestalique est une des colonnes [ soit à la Phalange, soit aux armées].
A l'extérieur, elles ont pour fonction principale en
(f ) Les couleurs Testaliques sont : BUmc , symbole de l'unité ; Hose , symbole de la pudeur; I Brun et Azwr mêlés de Kougf- VwUt , symbole de Tamitié. ( Décence et Amoiur mêlés ô' Ambition . Elles sont données par le pois musqué, l'un des hiéroglyphes de yestalité ( PiTOt inTcrse, lnUr. ) : U n'y a rien darUtraire dans les couleurs distincUves des corporations harmoniennes.
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iDdaslrierentratneinent aux armées. Gomme ces rénnions eo Harmonie sont immensément brillantes et arantageases , et nullement fatigantes , puisque le travail s'y exécute sons tente mobile ; comme on y donne chaque jour des fêtes magnifiques et aussi délicieuses que nos fêtes publiques sont affadissantes, on n'a pas besoin d'y amener les jeunes gens la chatne au cou , à la manière de nos conscrits, fiers du beau nom d'homme libre; on trouverait plus qu'on ne voudrait déjeunes légions en hommes et en femmes ( car il faut aux armées d'Harmonie un tiers en bacchantes, bayadères, faquiresses, paladines, héroïnes et autres emplois, non compris ceux de cour galante ); mais l'admission à l'armée est une récompense, et les vestales sont le premier corps qui doit y participer.
On 7 admet toutes celles qui sont à leur 3^. année , ou même à la 2^., en cas que la Phalange [et les vestales] y voient matière à spéculation.
Elles y trouvent une chance de haute fortune dans la perspective d'être préférées par les monarques divers qui doivent donner un successeur à leur sceptre , quel qu'en soit le degré (voyez la table, II, 376). Ils doivent choisir, c'est-à-dire courtiser, obtenir de son plein gré , une vestale ou autre femme, soit du césarat , soit de l'empire , soit du califat, ou royaume, ou duché, ou marquisat, etc., sur lequel ils régnent, et prendre cette femme dans la division qui est en tour de fournir. Ceci ne gêne pas leur liberté, puisqu'ils ont un second sceptre, [des. mixtes], héréditaire à leur choix sur femme ou enfant , et même adoptivement , faculté qu'ils n'ont pas en civilisation , où un monarque est asservi sur l'hérédité.
Quant au sceptre de lignée , ils choisissent à tour de rôle sur les trois ou quatre divisions de leur domaine ( U,
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376); si tel omoiarque du globe est né de la division OCCIDENTALE, Europe-Afrique , il faut qu'il donne un rejeton de femme choisie dans la division orientale, Asie^ et celui-ci un rejeton de femme choisie dans la division monale, Amérique; et ainsi des sceptres inférieurs, afin que chaque région soit tour à tour participante. ^
C'est d'ordinaire à l'armée que les princes de tous degrés vont faire le choix et consommer l'union. Ce choix peut être fait auparavant, pourvu qu'il porte sur la division en tour de fournir.
Les monarques, le plus souvent, donnent la préférence à ane vestale, et les princesses, parfois, à un vestel. Ceui-ci ont beaucoup moins de chances; la virginité d'an jeune homme n'étant pas un litre de préférence aux yeux de toutes les femmes, les vestels ont d'autres avantages. Nous aurions à parler ici de la manière dont se termine le vestalat , qui , d'ordinaire , finit à l'armée ^ je renvoie cet article au chapitre des vestels.
La propriété la plus remarquable du corps vestalique est celle de former des liens entre les diverses classes aujourd'hui incompatibles : bornons-en l'aperçu à Tenfance, objet du 2«. livre.
On ne voit dans l'ordre actuel aucun motif de ménager à l'ftge adulte des alliés parmi l'enfance : au contraire, la classe qui entre en puberté s'isole des enfants et conçoit pour eux un profond mépris ; .coutume très-opposée au vœu de THarmonie , qui a besoin d'établir entre tous les âges des liens et des rivalités en mode contraste ot non pas simple.
Le corps vestalique étant le point de nœud entre Ten- Tance et l'âge adulte , on s'efforce de l'entourer des respects de l'enfance; piquée de la défection des damoiseaux,
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elle exalte les vestales » elle en fait ses demi-dieux. L'enfance a besoin de yoir pour objet de culte un être vivant » et entouré d*un appareil éclatant ; on lui présente une ombre de Dieu dans le c quadrille » vestalique élu tous les mois y en titres d'apparat, de talent, de charité [et de faveur ] , et paré des joyaux et pierreries du trésor de la Phalange. Les chœurs de chérubins et séraphins, [ l'argot môme , ] lui servent de lévites , exécutant au devant de sa marche et aux pieds de son trône les évolutions de l'encensoir. Cette prévention de l'enfance pour les vestales donne du relief aux corporations leurs alliées, telles que les patriarches, et le corps du faquirat (0, auquel il convient d'attirer l'enfant dés le bas âge.
Un côté plus vicieux encore de l'éducation civilisée est de n'établir dans les études aucun contre-poids ft Ymfiuence de l'amour^ qui vient à 15 ou 16 ans distraire et préoccuper les jeunes têtes, surtout les femmes, au point de leur faire négliger le peu qu'elles ont appris des arts ou des sciences, même dans le nécessaire comme la grammaire, dans l'agréable comme la musique. Ce vice domine en France plus que partout ailleurs. Au reste , est-il un point de l'éducation civilisée où on puisse découvrir autre chose que des contre-sens et des ridicules indiqués sommairement au Trans-Lude? II en est un qui me semble digne d'un article spécial en complément de ce chapitre.
(i) II n^existe pacmi nous aucun de ces liens fédéraux entre Tenfance et les ^cs supérieurs. Lorsque nous en serons k traiter de cette corporation, les vieillards civilisés commenceront li reconnaître leur impéritie (7*. chapitre), d^ayoir ligué contre eux toute la jeunesse , au lieu de s*y être ménagé d^utiles amis, et d*avoir, quoique les plus forts ^ fait la loi tout ^ leur désavantage , et distribué les relations amoureuses de manière 2i priver la vieillesse de toutes les chances qu*elle pouvait 8> réserver.
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Au tableau des honneurs assurés en Harmonie à la virginité, il convient de joindre un parallèle des mépris quelle recueille en civilisation , où la faveur n'est que pour le simulacre de virginité , pour les jongleries de /ibertines qui, dans le cours de plusieurs liaisons galantes, ont appris Tari de feindre la pudeur, [traire les hommesl, imposer aux dupes, et se faire des prôneurs parmi les aigrefins qui dirigent l'opinion.
En Harmonie 9 ane Yirgioité qui ne dure guère que quatre ans et jamais plus de cinq est assurée d'une ample récompense ei d'us brillant dënoûment. Une vestale, au bout de ce terme et souvent dès la troisième année , peut choisir à l'armée, soit parmi les poursuivants, soit parmi des monarques prétendants , un lavpri qui ne sera point un maître perpétuel , mais seulement un préféré amovible ( coulâmes berchélienncs). Cette alliance la fera débuter avec éclat dans le monde , et pourra lui valoir d'énormes avantages, si elle donne au monarque un rejeton, môme si elle est stérile^
Ces perspectives de gloire et de fortune affermiront mieux une vestale contre les séducteurs, que ne feraient les duègnes, les moralistes et les eunuques. D'ailleurs, elle est fortemeni distraite de Tamour, par une vie trèsactive^ par la compagnie des groupes industriels dont elle partage les fonctions , et où elle est trop observée pour qu'on puisse y tenter de la séduire , si elle n'ineline pas à aoelaiblesse.
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Chacun va remarquer qu'au prix de tant d'honneurs el d'avantages , toute fille civilisée consentirait d'autant plui» volontiers à rester vierge pendant quatre ans» que souveni elle est obligée d'étendre la privation au delà des quatreans^ sans bénéfice ni encouragement; car il n'est rien de moins séduisant en civilisation, que le sort des vierges pudiques et des chastes épouses.
Quel encouragement trouve une fille décente à conserver sa virginité au delà de 20 ans? 5t elle est pauvre, chacun la badine sur ce qu'elle consume sa belle jeunesse à attendre un acheteur, et qu'avec sa candeur elle n'enjôlera point les épouseurs , tous bons arithméticiens , sachant que les vertus ne ^ont pas des provisions pour le ménage. Elle ne pourra donc séduire xju un sexagénaire , qui , en compensation de son grand âge , excusera le défaut de dot. Brillant espoir pour une fille jeune et sage ! elle no trouvera pas même un homme de moyen âge; sa beauté deviendra un sujet d'alarme pour tout prétendant exigeant sur la fidélité. Ainsi , aux yeux des partis de 40 à 50 ans , la beauté et la vertu ne compenseront point le crime d'être sans dot.
Jouit-elle d'une honnête fortune? elle sera pendant longtemps l'objet d'un sordide négoce entre les courtiers et entremetteurs de mariages, puis enfin, livrée à quelque homme pétri de vices, qui aura le poids de l'or en sa .faveur.
'Si elle chôme dix ans sans époux, elle est en butte au persifflage public. Dés qu'elle atteint 25 ans, on commence à gloser sur sa virginité comme denrée suspecte , et pour prix d'une jeunesse passée dans les privations , elle recueille, à mesure qu'elle avance en ftge, une moisson de quolibets dont toute vieille fille est criblée ; injustice
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bieo digoe de la cifilisalioii! eUe ayîiil le sacrifice qu'elle a exigé: iograte comme les républicains» elle paie le dévouement des jeunes filles par des oulrages et des vexations. Faut-il s'étonner, après cela » qu'on ne trouve chez toute demoisellct tant soit peu libre, que le masque de chasteté, que le simulacre d'une obéissance dont toute vierge serait punie dans sa yieillesse , par l'opinion même qui exige le sacrifice de sa belle jeunesse au préjugé !
La chasteté perpétuelle des filles peut-elle entrer dans les vues d'une législation judicieuse ? . . . non , sans doute ; . et si elle doit n'être que temporaire, jusqu'à quel âge coDvient-il qu'elle se prolonge?... Est-il rien de plus inutile qu'une virginité perpétuelle ! c'est un fruit qu'on laisse corrompre au lieu de s'en nourrir; monstruosité plaisante dans un ordre social qui prétend à la sagesse et à l'économie!
On considère , en Harmonie, la virginité comme on fruit qu'il faut cueillir et employer ft sa maturité , à l'âge de 18 à 19 ans. La virginité, dans ce nouvel ordre, ne sera pas une vertu douteuse; on en aura des garanties bien suffisantes , et les honneurs n'en seront pas décernés à des hypocrites comme nos rosières champêtres , toujours en avance de générosité , et donnant par anticipatioDà leur seigneur et à Colin , certaine fleur en échange de la rose qu'elles convoitent. Peut-on les blâmer de leurs intrigues secrètes , quand on réfléchit k la duperie d'une fille assez débonnaire pour croire que le mariage sera le prix de sa chasteté 1 Loin de là; c'est d'ordinaire une' libertine ou une intrigante qui enlève les meilleurs partis, tandis que la fille chaste , décente et belle, vieillit dans le célibat , si elle n'a pas le talent d'amorcer et décider les sots qu'une flile exercée à Tart d'ensorceler.
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Eh { qoaftd oa galinrlinit à la ille dèsento an mariige pOQrf^rk de sâ chasteté , sera-ce une récoiD|yeii9e rèeOe? Il y a plut de mailvais maris que de bons , et l'on rin|Qc fort de reacoDlrer un mari brutal, qùintéat» joueur, débauché; c'est yolontiers le aort ^^ine faonnète filet qui a Meirement asseï de finesse pour discerner le» hypocrisies de ses prétendants, leur délicatesse fardée, dont une femme un peu manégée ne sera point ta dupe.
Il n'eist donc pour une fille ekaste et sans fortune d'autre perspective que de gagner ayec peine et à force de travail a»e chélive noorriture , s'énseveir dans ses belles années, se priver deé détassements qui lin sont offerts , se consumer en ausiéiîtës ée toute espèce , pour r honneur du préjugé* Si l'on considère cette ftcheuse condition des ^véritables viei^s, il fiiut ave«er que la jeune fille pauvre et vivant avec peiné ée scfn travail , ne pouvant pars sulfite é nourrir une ûiére infirme , est bien excusable quand elle écoute celui qui bit briller l'or & ses yeux. D'aillenrs, queHe duperie pottr le corps social , de prolonger ia chasteté an delà d'un terme eoo- ,veou! et qael fruitretire^^îl des privations qu'a endurées une yierge de 40 ans ?
Elles<ne sont spos nombreuses ni é4d, ni A 30, va-t^n
me dire ; j'en sais persuadé : mais si les tenmes obéissaient é la loi , il y aurait par millioos des vierges de 30
et 40 ans. Quel avantage y trouveraient les Sommes ? une vierge de 40 ans n'est plus qu'im otyet de risée; c'est «n fruit qu'on a laissé géter. Or , l'IIarmoDie qui sait utiliser toutes choses, ne sera pas si «dupe que de faire chômer la viiigioité après l'Age «de 49aas , qui est celui où on peut en tiror;parU pour nae foule de prodiges iindastrieb ^'opèrent Jes années. Cet emploi se-
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rail complètement manqué par les délais : en outre , on fermerait Taccës & d'autres Ye^tales qui croissent à deux ou trois ans de distance. Il est donc clair que la civilisation, dans ses règlements siv b chasteté, a été dupe des coutumes et préjugés barbares, et de la stérilité de «es philosophes et législateurs qui » sur ce poi^t comme sur tant d'aotrea» n'ont jamais su fairç la moîadre in* rention pour tirer l'ordre civilisé des fausses OMBcauvres oà il esl engagé.
Après ce tableau du triste sort de la virginité actuelle, on peut Juger de Vimpéritie d'un système d^éduca^ tion qui emploie chez les femmes , douze années d' enfance à préparer un sacrifice dont on ne leur ménage en récompense que des duperies et des outrages.
Une politique aussi stupide, aussi vexatoire, mérite bien que la nature persiffte c cet > outrage ^ [«'en moque"] et reprenne en secret ses droits par la ligue générale des femmes pour tromper les oppresseurs, et que, faute de savoir honorer et rémunérer la chasteté réelle chez les filles et les épouses, on ne voie partout que le simulacre de chasteté, la duperie des amants et époux qui ont compté sur pareille vertu, et la duperie du corps social , dans toute sa politique relative à t amour : ce sera le sujet du Transr Appendice.
246 ASSOCIATION cauposéE.
CHAPITRE IX
Des Testels Harmoniens.
On a pu remarquer dans les deux précédents eha-' pitres des aperçus de mœurs iacompatibles avec I)bs ^ois actuelles.
J'ai maintes fois redit qu^il ne conviendrait pas d'introduire ces usages dans la Phalange d'essai , ni dans la première génération d'Harmonie ; que si je les décris» c'est pour acheminer à la théorie des équilibres » d'où il est impossible d'exclure les accords généraux d'ordre mineur, d'amour et de famillisme.
Quant à Fobj^ection sur l'incompatibilité avec les coutumes existantes» j'ai levé tous les scrupules à l'Interlogue (III, 86), où j'ai donné d'avance sur ce sujet une solution trés-satisfâisante pour ceux même qui en doutaient le plus.
IF est à propos de rappeler que ces coutumes , qui à la lecture peuvent sembler insignifiantes, ont pour but de décupler la richesse effective. L'accroissement de richesse n'est que triple ou quadruple , si Tordre social s'élève en Harmonie simple, période 7®. (II, 53); le produit général de l'industrie devient septuple et même décuple, si l'on passe en période 8®., en Harmonie composée.
C'est donc une théorie de la plus haute importance que celle des deux accords mineurs d'amour et de famillisme, à défaut desquels on resterait en 7®. période. On ne pourra les bien établir qu'autant qu'on en aura posé les bases par un essor constaté des amours du
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premier âge, dans rorganîsalîoo des qaalre sectes de
VeHales et Vestels , Damotsellet et Damoiseaux , toutes quatre nécessaires en système général des relations amoareuses, où Ton doit ménager, surtout dans l'âge d'initiative, pleine garantie à l'industrie et aux vertus sociales, honneur, justice, vérité, etc. Les objections sur cette méthode seront examinées «< ailleurs. >» Terminons d'abord sur la description des usages de la 6^. tribu, notamment sur le corps vestalique dont il reste à passer en revue le sexe masculin.
Une corporation de vestels n'aurait pas dans n os mœur» la faveur de l'opinion. La virginité a peu de grâce chez le sexe masculin ; elle n'a de prix ni aux yeux des hommes, ni aux yeux des femmes. On badine le jouvenceau de 20 ans qui passe pour novice : la chasteté de Joseph , dé Tobie, d'Alexis, a de tout temps apprêté à rire.
Ihins l'Harmonie , un jeune homme sera d'autant moins persifflé en conservant sa virginité jusqu'à 19 ans, qu'elle < aura même pour les femmes > des emplois précieux , inconnus en civilisation , où elle est , comme la probité , risible, faute d'utilité. On se moque aujourd'hui d'un financier qui ne grivëlle pas, d'un marchand qui ne trompe pas : ces railleries n'auront pas lieu dans un ordre où les astuces mercantiles et fiscales seraient des fléaux éversifs de l'ordre social. Il en sera de même des plaisanteries sur la virginité d'un jeune homme de 18 ans; elle n'aura plus rien de ridicule quand elle sera utile à tout le monde , même aux femmes.
Il faut donc attendre l'exposé de ce nouvel ordre social , pour juger de la dose d'appâts que présentera la virginité aux jeunes gens au-dessouà de 19 à 20 ans. h dis au-dessous, car elle ne s'étendra pas au delà de
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ce terme; et le corp» des festeb ne eoiapreodra qu'un tiers des jouveaœtux , qui 9 eoit par attente (Time vestale arec qui le lien matériel sera différé, soit pfflr caractère, disIraetioD indostriell>e et spécniatKUi sur les avantages du yestatat, pourront abéoient eu observer tes statuts jnsqu'À 19 ou SO ans.
On ne commettra pas, en Harnonie, rineonsèqnenee de créer des vestales sans créer des vestels : ce serait imiter la eontradiction de nos coutumes qui veulent que les femmes soient chastes , et qui tolèrent la fomieation eliei les hommes. C'est provoquer d'un c<Vté ee qu'on défend de Tautre; dupKeité digne de ht eivilisation. [ Analysons les amorcesde virginité enrègîme soeiètaite.]
J*ai signalé précèdefluinent l'indèeence de raîjler les Biles qui ont passé leur jeunesse dans b virginité, par respect pour les lois et les mœurs» Le fégioie civilisé , en affaires d'amour comme en d'autres , est toujours en contradiction avec lui-même.
Il veut , il ne veut pas , il accorde , il refuse ; II proioet, il rétracte, il condamne , il excuse. Nos opinions, surtout à l'égard de f amour, sont le pendant de la cacophonie du mardi gras , où Ton voit le gouvernement autoriser, salarier des mascarade! et bacchanales, tandis que la religion fait des prières de 40 heures pour demander à Dieu pardon de ces orgies qu'on va commettre avec Taveu du gouvernement, [plaçant en rue plus de gendarmes que de masques , afin de bien protéger le péché mortel.] Un étranger qui ne Gonnatirait pas nos bizarreries politiques serait fondé à croire que le sacerdoce et le gouvemetnent sont en scission , ou ne professent pas la même religion , puisque l'un autorise les délits pour lesquels l'autre demanda
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griee à Dieii. Telle of t W oif ilmlion , toujoan dupliqué en nécaolsme » TaoUpI à tout propos sa periecUbilité de raîfOB , et n'offrapt dans louies ses coatuioes que la dtoûsoD syslèmalique ; (émoio son engouemeni récent pour le eonomerce. Nos écrivains prétendent aimer et chercher l'augaste férité ; eo même temps ils aiment et protègent le commerce arbitraire , qui est an exercice eootinoel da mensonge et des rosés les pins Yiles.
Même déraison dans nos préceptes sur la firginilé : si on yent sincèrement qu'elle soit consenrée par les jeunes filles non mariées » on devrait veiller à ce qu'elle fui conservée de même par les jeunes garçons. Il n'existe pas de 3*. sexe en amour : si donc les jeunes gens reooncent de bonne heure à la virginité , ils ne peuvent s'adresser qu'à des femn^es mariées ou non niariées. Dans le premier cas, il y a crime d'adpltére; dans le deuxième cqp; , crime de fornication , selon les lois civiles et religieuses*
Cependant l'opinion établit pour ré^le, qu'un homme ne doit se marier qu'à 30 ans ( Lycurg^ue fixait ce lien à 37 ans); qu'il n'a pas, avant cet âge, l'aplomb con- Yenable à l'état conjugal et paternel. Or, si l'opinion le ridiculise lorsqu'il conserve sa virginité jusqu'à 37 ans, c'est exiger qu'il séduise des femmes mariées ou non mariées , et qu'il tombe dans les crimes d'adultéré , fornication» stnpre» viol, etc.
i Yoilà ce que produisent » la fégisration et Topinjon ayec leurs impulsiopa contradictoires ? Pourraient*e|^6 i^en^^pdre en un se^l points spr ce qui est conimapdé |tF riine et défendu par l'autre ? On remplirait un vo-^ lame 4^ tableau des absurdités qii'entratuerait l'«b9?rlaoce de leurs préceptes respecli(a» notamment sur la
II
chasteté prescrite à quiconque n'est pas marié. Il ferait beau voir que tous les hommes s'abstinssent de femmes tant qu'ils ne sont pas mariés , c'est-à-dire jusqu'à l'âge d'environ 50 ou 40 ans. Je ne sais trop comment les femmes s'accommoderaient de pareil régime, en cas qu'il pût convenir aux jeunes gens.
Au résumé y le commerce amoureux n'étant nullement compatible avec les préceptes de la législation toujours opposée à l'opinion, il a dû dégénérer en astuce générale et accord secret pour la violation des lois. Aussi le jeune homme qui garde sa virginité , est-il publiquement traité de benêt. La chose est envisagée fort différemment en Harmonie , d'autant mieux que cette virginité bornée au tiers des jeunes gens ne doit s'étendre qu'à l'âge d*environ 19 ans, et procure à ces conditions une foule d'avantages à toutes les classes d hommes et de femmes. Nous allons , de l'exposé de quelques-uns de ces avantages, déduire les considérations qui maintiendront dans le rôle vestalique 1/3 des jeunes gens de 16 à 20 ans.
Je commence par un motif de politique. Le corps des vestels est protégé , investi de prérogatives , parce qu il est nécessaire pour donner le change à l'enfance au sujet des relations d'amour. Si tous les jouvenceaux de la 6®. tribu prenaient une maîtresse à 16 ans, passaient subitement du gymnasiat au damoisellat, et abandonnaient brusquement les travaux du matin, cette défection générale des hommeâ provoqueraft de fâcheuses conjectures dans la tribu du gymnasiat : elle en conclurait que h cour galante et lés amours sont donc bien remplis de charme : bientôt les enfants de 15 ans et par suite ceux de 14'et de 15, voudraient anticiper sur les époques Sxées pour celte transition.
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Mais la demi-déserlion des deux chœurs n<>. 6, et la conservation d'une moitié dont 1/3 de garçons et 2/5 de filles qui restent avec Tenfancei y produisent un esprit de parti, une préférence cabalistique très-propre à inspirera l'enfance du dédain pour l'amour» et pour cette moitié de scissionnaires qui ont déserté les travaux du matin et se sont introduits aux séances du soir«de la cour galante.
La défection des chœurs entiers de jouvenceaux et jouvencelles deviendrait donc l'objet d'une curiosité inquiète et dangereuse chez les chœurs moins â^és : il faut un procédé mixte; or, la transition amoureuse est masquée trës-artistement au moyen du vestalat , qui prête à toutes les équivoques et préventions dont il convient que les enfants soient imbus sur pareille matière. Ils voient les démonstrations d'amour aux alentours des vestales ; mais tout dans la cour vestalique est d'une décence qui» loin d'éveiller aucun soupçon chez l'enfant, lui fait dédaigner les mœurs galantes des chœurs supérieurs, et soutient son enthousiasme pour l'industrie matinale et pour le corps Vestalique resté fidèle à ces travaux.
Par nécessité de donner le change aux enfants sur les affaires d'amour, l'Harmonie doit soutenir et encourager le corps des Yestels, indispensable dans celte politique.
De quelle classe de jouvenceaux sera-t>il tiré? De ceux qui, comme le fils de Thésée, entraînés par la chasse et les fonctions actives, n'inclinent que fort tard à l'amour, et sont absorbés par une foule d'autres intérêts , si nombreux en Harmonie, où chaque branche d'industrie est le germe d'intrigues les plus piquantes. Si la ehasse à elleseule suffisait pour distraire Hippolyte de l'amour, que sera-ce d'un ordre social où chaque jouvenceau sera
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préoccupé de vingt et trente sortes d'iotrigoes plas intéressantes que n'est aujourd'hui ia efaassel
Autre ehance : quelques jeunes gens de 45 â 10 ans se seront passionoés pour des yestales qui ne reulent point encore admettre d'amant possesseur. Ces J0unes gens seront peu tentés de fréquenter la cour galante , où ils ne trouveraient pas leur- bien*-aimée. Ils resteront comme elle au drapeau yestalique , en attendant le moment où ils pourront la suivre à l'armée et j briguer sa préférence ^ tout poursuivant étant de plein droit admis à l'armée , è la suite de la vestale qui lui a concédé ce titre.
Un appât non moins fort pour le rôle de vestel sera celui des alliances monarcales dont ces jeunes gens obtiennent par fois la préférence [par faculté d'admission précoce aui grandes armées. ] De là vient que leurs parents et amis les exciteront à rester dans le corps vesta- Kque jusqu'à 19 ans , époque où ils iront à l'armée » et où le plus pauvre vestel , s'il est remarquable par ses moyens personnels, pourra espérer d'être choisi par quelque haute souveraine, comme géniteur d'héritier titulaire, et parvenir au titro d'époux, qui, en Harmonie, ne se donne aux hommes et aux femmes qu'autant qu'il y a progéniture vivante et reconnue de l'un et de l'autre.
Les vestels auront sur ce point plus d'espoir de succès que les vestales dont on verra 1^ franche moitié échouer dans le rôle de génitrice : les jeunes femmes en Harmonie étant trop robustes pour concevoir de bonne heure , on en verra boa nombre de stériles à perpétuité ; la plupart ne seront fécondes que vers l'âge de S5 ans. Dès lors , snr vingt vestales choisies pour génitrices nonaveales, on peut prévoir que dix échoueront faute de fécondité : elles n'obtiendront dans qe cas que le titre de vicoi^épouse.
qui donne un droit dani les hoiriei et un rang de dignilairè.
Les vestels n'auront pas ce risque à eourir ; une princesse ne viendra guère à l'armée pour y faire choix d'un géniteur 9 ayant de s'être assurée par expérience qu'elle est en âge ou en état de fécondité.
ha sujet de ces choix, remarquons que l'Harmonie ne se hâte pas de reproduire dés l'Age de 14 ans, les lignées titulaires des douxe degrés de souveraineté (II, 376). Elle n'a jamais à craindre qu'un trône manque d'héritiers légitimes, ni que le défaut d'héritiers directs puisse causer aucun trouble. Répétons à cet égard qu'il faut différer toute objection jusqu'à l'exposé des équilibres de famillisme.
Si les princes et princesses venaient de bonne heure à l'armée pour y faire choix d'une génitrice ou d'un géniteur en titre, les vestales et vestels auraient peu de chances de préférence; caria première jeunesse, en amour, se pas* lionne rarement pour ses égaux en Age ; elle préfère volontiers ceux de 35 à 30. Les princesses qui devront faire nn ehoix attendront d'autant mieux cet Age, qu'il serait eonlraire à la décence de voir arriver A l'armée une femme de 18 ans pour y donner la pomme à un jouveifceau. Une telle dèmarebe n'aura rien de choquant chez une dame eiercèe , Agée de 35 à 30 ans. Ce délai tournera à l'avantage des vestels, parce qq'une femme un peu experte eommence à prendre du goût pour les amants du premier ûge.
On ne manquera donc pas d'amorces pour attirer au corps vestalique un tiers des jeunes gens de 45 à 49 ans. Ce rôle, bien loin de prêter à |a raillerie, comme celui des Alexis et des loseph , sera l'enseigne d'un caractère
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mAle , généreax , fidèle aux amitiés de l'enfance ou aui espérances données par une vestale. D'ailleurs on en verra bon nombre , d'un et d'autre sexe , chanceler et passer successivement au damoisellat, tous débutant par le vestalat au sortir de la 5^. tribu.
Ajoutons que les dames harmoniennes spéculent en amour bien différemment de nos dames civilisées, qui, incertaines sur les jouissances futures , se pressent de tout user sans songer au lendemain.- Nos belles opèrent comme le soldat en pays ennemi , où il saigne toute la basse-cour, et verse les tonneaux plutôt que de rien laisser à ceux qui le suivront. Telles sont généralement les dames civilisées qui n'ont aucune chance de spéculation sur les réserves de jeunes gens. Celles de l'Harmonie considèrent tous les jouvenceaux de la Phalange comme un corps de réserve qu'elles mettront â profit après les premiers amours. Elles savent que les femmes âgées auront tôt ou tard un contingent A recueillir sur les vestels plus que sur les damoiseaux : on en verra la preuve aux sections qui traiteront du faquirat et des hautes harmonies d'amour. Dès lors le sexe féminin spéculera sur le retard amoureux des vestels et protégera cette compagnie.
Il y aura entre les dames de ce nouvel ordre et celles du monde civilisé , la même différence qu'entre un propriétaire impatient qui dévaste et abat tous les jeunes bois , ou un agronome sensé qui entretient ses forêts bien aménagées et garnies de hautes futaies auxquelles il craint de toucher avant la pleine maturité.
Assurément le second gagnera le double du premier, en ne se pressant pas de jouir ; et tel sera le calcul des dames harmoniennes, toujours assez pourvues d'hommes, ainsi qu'on le verra au traité de la haute Harmonie.
LIVRE II. SECTION IV
J'ai proavé que les veslels hartnoniens n'auront rien do ridicule où tomberait un tel rôle en civilisation , et seront au contraire distingués à titre de caractères de forte trempe , en qui les germes de vertu l'emporteront surFamour. lis en seront récompensés, soit par l'ayanlage d'obtenir à Farmëe la vestale qu'ils auront attendue, soil par la préférence de magnâtes ou princesses qui auront un héritier ft fournir pour les sceptres de divers degrés, soit par diverses voies d'avancement attachées h cette fonction. Ainsi le petit retard de 3 à 4 ans en exercice d'amour leur vaudra toujours des chances d'accroissement en fortune, en vigueur, en considération.
Quoique l'Harmonie prodigue à Tune et l'autre compagnie veslaiique tous les délassements, elle s'attend avoir une moitié de la jeunesse opter , au bout de six mois ou un an , pour le damoisellat ; défection qui n'est point vice, ledit emploi étant nécessaire.
Une vestale est d'autant plus considérée , qu'elle n'a parmi ses poursuivants aucun préféré d'inclination : mais elle n'est pas congédiée pour en avoir un ; elle risque seulement d'être moins recherchée à l'armée par les princes qui viendront faire choix d'une génitrice. Au reste, leur vie active et joyeuse leur donne assez de moyens de faire diversion à l'amour , contre qui le meilleur antidote est l'abondance même (t) des poursuivants titrés et admis à leur cour.
(i) En théorie d*équiUbre passionnel , il faut absorber la tentation vicieuse, par la multiplicité des chances d'essor et par l'étendue des chances de compensation.
L'on voit quelques-uns de ces effets en civilisation, entre autres dans la classe des commis- marchands. Il n'en est pas de plus généralement probe en gestion , parce que c'est la classe qui
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Lorsque les union» vestaliques sont consoinm^s à Tarmée , il est d*usage et la courtoisie exige que le plus Agé suive le plus jeune en qualité de troubadolir, La campagne leur est comptée double, cooime cbe? noui les campagnes de guerre > soit pour la vestale et son troubadour » soit pour la troubadoure et son veste (ISc^nypagnes donnent rang de paladin ou paladine).
Les troubadours vont se fixer quelque temps daps la Phalange du plus jeune ; ils y jouissent du rang de magnat; leur vestale passe au rang de pro-vestale. Cet usage s'étendra communément aux femmes» et on verra d'ordinaire la troubadoure suivre le pro-vestel. l!îos coutumes veulent que la femme parte avec un homme qui Ta marchandée et obtenue : cette suite du mariage est aussi galante que les négociations préalables du courtier. .
Les farouches admirateurs de Tantiquité ne manqueront pas de s'informer par quel supplice oq punit les pro-TOstales et pro-veslels qui manquent à )a fidélité. Siont-ils, comme aux beaux jours de 1^ liberté romajne , enterrés toqt vifs pouf le bien de la morille? JHoq \ i|s çn sont pour la renonciation à leur rang; encore ne soqt-il^ déchus qu'à la deuxième infidélité coiinue , |t moins que dés la première il n'y ait rupture formelle de la p^rt dé leur conjoint.
Le troubadour et la troubadoure qui viennent ^'établir quelque temps avec une vestale ou un veste] , ne PAan-
a la plus d*ocGation3 de la^rçin. Peut-être 7 coderaient- i)s sauvent s'ils n'avalent pour Tavenir des pers^iectives d'avanceiiieat qui les soutiennent dans les voies de U probité. Dès -lors cette renonciation au larcin n'est plus priyatiQU pour eux, mais o^ilion , soutenue d'espérances , conuoQ ceiU du corps vcsuliq^e dans $e« dictais d'abandon ik Tamour.
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qwmwi pis de rejoindre eMoke leur Phahnge. L'anoûr de la ptCrie est ao lien trop forl en Harmonie , pour qa*aaeon antre puisse le rompre. Au reste , ehacon est Kbreàcetégard.
La stérilité d'une Tsstale' n'ôlera souTont rien aux avanti^as que sa Phalange pouvait se promettre de lai^ écouté. Le monarque troubadour une fois habitué ^t choyé dans cette Phalange y fera cboii de quelqu'autre femme d'une fécondité connue , et rarement il ira chercher ailleurs une génitrice.
En Harmonie, on distingue des degrés dans l'union des sexes : le mariage n'arrire en degré ultérieur et n'a lieu que lorsqu'il y a enfantement. La grossesse même n'est pas encore un motif suffisant pour concéder les titres d'époux et épouse ; car la femme peut accoucher d*un enfiint mort, et le but de l'hymen ne sera point rempli; il n'y aura pas lien i>b famillismb.
Ces considérations obligent l'Harmonie à établir une échelle de droits et de titres en amour, et ne pas concéder le titre d'époux avant de savoir si la principale condition en sera remplie. Nous blâmons à bon droit l'autorité, lorsqu'elle nomme aux fonctions des gens qui n'ont aucune aptitude à les exercer. Il en est de même en mariage, dans rHarmonie : si une femme est stérile, eHe ne peut pas être épouse , créer le lien familial : elle reste aux échelons inférieurs (indiqués chap. XU); et il en est de même d'un homme qui , dans son union avec une femme déjà mère antérieurement, n'obtiendrait d'elle aucun enfant; il ne serait pas promu au rang d'époui.
Ces détails s'écarlent de notre sujet , qui ne s'étend qu'aux premiers amours , à Tart de les concilier avec le progrès de l'industrie et des études , et avec rbarmonie
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générale. Il suffit qu'on ait vu dans ces (rois chapitres , que les chances de yestalité ou yirginilé sont aussi honorâbles , aussi attrayantes en Harmonie , qu elles sont ingrates dans Fétat actuel, où la dépravation ne laisse en amour aucune carrière aux mœurs loyales; pas même dans l'adolescence» et moins encore dans les période» plus avancées, où Famour n'est si souvent qu'un masque* de vénalité et de méprisables intrigues.
CHAPITRE X
Des Damoiselles et Damoiseaux.
Les objections sur la disparate des coutumes d'Harmonie avec les nôtres ont été suffisamment réfutées aux Interliminaires (lU, 86). Achevons de remplir la tâche, de distribuer la tribu de transition amoureuse en deux corporations contrastées , marchant ,
L'une au beau par la route du ban^ — Vestalat.
L'autre au bon par la route du ieau^ ^Damoisellàt.
Le système d'éducation attrayante ne serait pas intégral composé, si cette méthode n'était pas soutenue jusqu'à l'âge de majorité, 49 à 20 ans (tribu 7®., les adolescents), oik se termine l'éducation. Il faut que, jusqu'à cette époque, elle opère de manière à entraîner au travail productif les deux classes de vestalat et damoisellat, tout en favorisant leurs inclinations.
Les fonctions vestaliques ne doivent leur relief qu'à la scission d'une moitié de jouvençaux et jouvencelles qui prennent parti pour des moeurs différentes. Les caractères ne sont pas tous de trempe convenable à se soutenir longtemps dans les voies virginales : il faut donc des mé-
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thodes propres à discerner et employer ulilemenl oeox qui penchent pour la précocité en exercice amoareax.
Il arriye toujours qu'âne moitié des jouvenceaux et jouYenceiles , moins pourrue des talents» de la beauté, de la force de caractère nécessaires pour s'aVancer dans le yestalat y ou bien stimulée par le tempérament , par les dispositions galantes , s'enrôle de bonne heure sous la bannière amoureuse» et prend parti dans le corps du damoisellat » plus nombreux en hommes qu'en femmes.
Le corps des damoiseaux et damoiselles forme une moitié de la secte d'amour 6déle qui est première fonction on première touche en gamme d'amour.
Ce n'est pas à 15 ans [ou 15 1/â], à l'instant même du passée en 6*. tribu» que les jouyenceaux et jouyencelles optent entre le yestalat ou le damoisellat ; tous débutent par la yestalité : il serait même honteux de n'y pas passer aa moins quelques mois. Ce n'est que peu à peu que les caractères faibles se laissent prendre à l'amour : dès l'Age de 16 ans, quelques-uns désertent le yestalat» d'autres plus tard. Ce sont communément les moins beaux qui perdent patience; la chance des unions princiéres d'armée étant c assez faible » pour ceux et celles qui n'ont pas la beauté [ou de grands talents pour briller dans une armée formée par yingt empires.]
Dans l'état ciyilisé» c'est d'ordinaire une classe de femmes peu honorables que celles qui se liyrenl de bonne heure à l'amour : elle est pourtant bien nombreuse ; elle comprend les 9/10®*. des paysannes, et les grisettes de la ville, qui À 16 ans ont déjà eu plus d'amants qu'elles n'ont d'années. On rencontre aussi parmi les demoiselles de la bourgeoisie ou de haut parage , quelques aigrefines qui, avec leurs masques d'Agnès et de bigotes» « sont
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bîeB plus débauchées que les > grâetles. Il ^pie donc en cîvilisalîofl ose très-graude majorîtë de fejQmes prèepee» eu amour el en ISierliiiage secreL
La transition amoureuse est an oontraire fort dèôeote en Harmonie , parce qae le oorpa du damoiseHM à des rivalités qui FoUigeut à se respecter^ et ne pas former ou eoBtraste choquant avec le vestolat où régnent au suprême^ degré Thonneur et la pudieité. Il faut, pour Mablir la concurrence, que les damoiseaux et damoiseiles compensent leur btbiesse précoce par un grand raf&iemeni de délieatesse en amour» de manière que les deux carrières de yestalal et de damoiseUat conduisent par des voies ditTérentes aux buts généraux de Féducalion > aux progrés de Findustrit [et des études} , au lustre des vertus sociales» [et qu'ils marchent » Tun* au bon par la route du beau , Tautro au beau par la route du bon.}
L'époque la plus critique de Téducatîoo > celle d'avènement en puberté , deviendrait Téeueil du ujsUmQ barmonien, si elle faisait dévier la jeunesse de ces nobles sentiments dont l'éducation l'a nourrie. L'amour ne doit donc intervenir que pour donner une force nouvelle à ces impulsions honorables ; il doit opérer é rencontre du mécanisme civilisé, od il ne s'empare des jeunes têtes que pour leur inspirer le mépris de tous les préceptes* de l'éducation , l'esprit d'astuce et de ligue seoréte contre les mœurs et les autorités , le goât des excès, et soqvepl des vices et de la crapule* Voilà ce qu'obtient l'éducation civilisée , en refusant d'ouvrir é Tamour le^ deux carfi^r^s de rivalité honorable qui doivent « l'yliliser 9 et le régulariser dans ses débuts.
Les relations d'Harmopie sont disposées de maniéré que nulle iptrigue d'amour qç peut rester iuQopnue » sqr-
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Umi daoB k If ibu du joHf encellai ; en outre » la fidèlîtè et tontes les affections honnêtes y jouissent d'un lustre dool on se Toii pas même Fembre parmi nous, qui ne pouvons ni garantir la fidélité » (ni lui assurer un lustre ,*une té* compense»] €e serait dose pour un damoiseau comme pour une damoiselie, ito grand désiienoeur que de n'avoir pas débuté par quelques détails honorables » et d'entrer <hitts la carrière comme la jeuaesso cirîKsée, par h roule do défergondage ou d^ Thypocrisie.
Le corps de damoiseliat réviserait de s'agféger de tels personnages : s'il n'a pas pu marcher de front avec iee yestales dans le leaiîer de la virginité » il se pique de les égaler as moins en déKcalesse. Ainsi lejourenceau ou la jou?eneeHe qui débuteraient sans moralité dans leurs amours , essuyeraient Taffront d'être refusés au corps du damoiseliat, qui tient rang» à la cour galante, dans la Série defidéhlé. Ils seraient obligés de prendre ptaeeA laprennére tribu coroplémeniaire (lU, 4i0), et y seraient mal vus, parce que celte tribu est hors de ligne par insuffisance de titrés caraclértels, et non par défaut de mœurs m de procédés.
Ck>mmenl les penefaanls honnêtes pourraient-^ts germer chez les jeunes femmes , si on en dispensait les }eunes gens leurs cooipagnotts de tribu, et si le jeune homme aHait , comme en civilisation, ae livrer à une foule de femmes dés que le premier pas est franchi ; s'il brouvait comme aojourd'kui dans la classe dite honnétt ei tammê U fiiuty des femmes qui voudraient toutes prendre leur part d^n joli débutant ? Dans ce eas le Kbeniâiagn des jennes gens enlratoerait celui de» jeunes filles , ei le corps du damoisetUl'ne serait bieotét qu'une réuaien à'^rpe : l'ordre soesétaire prévient cetUedépravaiionenaslretgiiant
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les damoiseaux aux mêmes statuts de fidélité que les damoiselles.
On vante les premiers amours , leur vive impression dont il reste toujours des souvenirs : il faut donc» en politique sociale, utiliser celte belle passion en lui donnant un brillant essor. Les choix étant libres , on ne verra pas beaucoup de jouvenceaux se passionner pour les jouvencelles de même âge : la nature aime les croisements et rapproche volontiers les âges éloignés. D'ailleurs, elle établit en Harmonie tant de relations amicales entre les âges divers, qu'on verra encore plus qu'à présent, le jouvenceau débuter avec une femme âgée , et la jouvencelle avec un homme fait. Il n'y aura toutefois rien de fixe là-dessus, puisque l'entière liberté régnera dans les choix.
Le premier amour est trés-révéré en Harmonie; on le considère comme une sorte d'alliance perpélueller, et on ne manque jamais de le cimenter par un legs testamentaire. C'est encore l'opposé des usages civilisés, où le premier amour entravé par les parents, méconnu par la loi, déguisé par les amants, ne laisse bientôt après, que les plus faibles souvenirs, et se trouve d'autant mieux déconsidéré , que la loi affecte de ne reconnaître pour premier amour que celui du lien conjugal , qui chez les hommes est plus souvent viiigtième amour que premier, et qui est si rarement premier chez les femmes.
Quelle sera la durée probable de la fidélité d'un damoiseau ou d'une damoiselle? pense-t-on que ceux qui auront débuté à 46 ou 17 ans, puissent être fidèles ju^u'à 19 ou 20 , époque d'entrée en adolescence ? le terme serait long et un peu au-dessus de la puissance humaine : ce^ pendant , pour y arriver autant que possible » on s'attache
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à pré?enîr les occasions d'inconstance ; la secte (tes damoiseaux et damoiseiles n'a qa'an demi-accès en eoar galante ; elle ne fréquente pas les séristëres de hauts degrés en amour ; elle n'est qu'un anneau de transition , jouissant d'une demi-liberté amoureuse. Quoique THarmonie distingue des amours de tous degrés, indiqués à la gamn^e (II» 356), elle ne se liftte pas d'y admettre la jeunesse dont l'éducation n'est pas achevée ; aussi le damoisellât ne fréquente-t-il que les Séries du degré de fidélité, et la secte du faquirat qui est celle de Décius amoureux d'un et d'autre sexe ; puis la secte de rigorisme ou pruderie , dernier anneau en gamme de fonctions d'amour.
11 reste à parler des fautes ou peccadilles erotiques ; l'Harmonie sait qu'elle n'obtiendrait rien si elle voulait trop prétendre : il faut donc se borner à maintenir lecorps du damoisellat dans de sages limites, sans exiger l'impossible, comme en civilisation où l'on obtient la fidélité en paroles, mais en réalité le libertinage secret. Qu'arrivet-il des devoirs outrés qu'on impose? Les femmes bien informées du déver{;ondage des hommes se font une conscience accommodante et des principes de représailles , comme celui-ci que j'ai entendu soutenir par certaine fille vertueuse : t Une infidélité , ce n'est rien du tout, > ce n'est qu'un petit oubli : bah! ce n'est rien du tout. » Elle soutenait ce principe contre quatre hommes. Tels sont les maximes de femmes qui ont rang de très-honnêtes; qu'on juge par là de ce que peuvent être- les moins honnêtes!
N'est-il pas plus sage de céder quelque chose au torrent, que de vouloir comprimer la passion, qui rompra les digues et renversera tout l'échafaudage de répression? C'est par cette sot|^ méthode que les femmes civiliséet
TRANS-APPENDICE. — Accord du beau et du bon dans les premiers amours de ^Harmonie.
A ridée de liberté amoureuse , chacun^ avant de s'informer comtnent elle sera pondérée, n'en augure que crapule et scandale. Démontrons que ces désordres sont V ouvrage du régime civilisé, qui a l'impudeur de les encenser et les couvrir de l'égide des lois.
Les diverses classes de jeunes amants cités plus haut ne vivent pas dans une Phalange à la manière de nos jeunes mariés y en couples scandaleux » occupés & becqueter publiquement leur impudique moitié , comme font en civilisation tant de jeunes époux qui ne sont bons qu'à donner de sottes leçons aux sœurs moins âgées, à tous les enfants de la famille et de la coterie, sous prétexte que leurs becquetages sont autorisés pour la gloire de Dieu et de la morale. Dieu ne perdrait rien de sa gloire si les jeunes mariés étaient moins indécents , moins obscènes devant les enfants. Maxima debetur puero rêverentia.
Ces coutumes immondes n'auront pas lieu dans THarmonie; elle parlera moins de bonnes mœurs et en exigera davantage ; elle s'attachera à garantir le premier amour des excès sensuels qui régnent communément en civilisation. Pour prévenir la satiété qui en est la suite, elle mettra en jeu de nombreuses distractions, parmi lesquelles figurera avantageusement l'élude [attrayante] de l'analogie, [cachée aux enfants] (Pivot inyerse), mais en premier lieu l'industrie.
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Le Tice de nos mœurs est de mettre l'amour, dans ses débats, en opposition avec l'industrie et l'étude : on verrait l'une et Tautre abandonnées pour les amourettes, si l'autorité paternelle ou le besoin de subsistance n'intervenaient pour retenir la jeunesse au travail. Examinons comment le régime harmonien sait employer l'amour à redoubler l'émulation de la jeunesse en industrie comme en étude.
On évitera d'abord le ridicule d'encourager et prôner la fainéantise chez les jeunes amants : l'opinion ne les tiendra pas quittes pour des roucoulements et romances. Parmi nous, de jeunes mariés croient avoir fait des prouesses de vertus domestiques , lorsqu'ils ont , jusqu'à neuf heures du matin, travaillé au chevet à célébrer le sacrement. Ces sortes de vertus ne sont pas de recette en Harmonie, où l'on ne préconise en fait de mœurs que ce qui peut concourir au bien de la Phalange entière, & l'accroissement des richesses, au luxe, premier foyer d'Attraction. Les intrigues industrielles sont si actives en Harmonie qu'aucune corporation n'y protège la nonchalance.
Le vice de notre système social est -de ne savoir pas . mener de front les plaisirs et l'industrie : aussi , toute la classe riche est^lle rebelle au travail , du moment où elle atteint l'âge d'amour. Il faut, pour obvier & et vice, que l'industrie, outre l'appât des intrigues de Série, soit encore soutenue de divers appuis inconnus parmi nous. La seule initiation à l'analc^ie universelle suffira à créer une émulation studieuse dont l'enthousiasme se prolongera dix ans au moins, et coolre-balancera la fougue amoureuse de 15 à 1 30 > ans dans tout le cours de sa durée. Sans l'intervention de ces nouveaux ressorts,
il ne serait pas possible d'allier h gpi^t du bon et du Wn cbez i^ jfymie&^e kficcaouienoiç : elle tomt^raji , cpoime la ndAre, d.an^ k d^goftl de l'industriç.
IU[ais le IfilQ des ci|Uures , le qhairme^ ê^e$ iQtrigi](es de Sèrie^ [ les aiporces qu^e présente l'é^de de Tanalogie,] la gaieté d^^ irëuiùo^s industrielles, 90ol de;$, çtiipu^ lants trop actifs pour que raaM)ur puisse les paralyser et faire négliger le travail. D'ailleurs, les riyaUté$ corporatives s'y opposeA(; les dani^eJl^s el, damoi^eaqs ci^ndraiei;it d'encourir ïa^ raiJIerie ^es yest^Ie^ ^X de tçiites les Gorp^^rat^oo^ qui lef olisçryei^t, Uo troubadour, un ménestrel, quoiqu élr^ng^rs da^^ Jla Ph^ngç, Uejivpent à s'y disî^RgMÇT^ et pçfiweftt paT^i ^^^^ tç* groupes adonaës 4 loprs cqltufes ^yorites (i).
B^e(, si up jeune couple* se f$l&cbajit ^\3^r l'ipditôtfie , si, passant ^vi lit la fi^F^ase n)a(ii>é^r '' prétwiJUit tenir une louable co^dij^ite p^rçe que li^ à^ifi^ conjoints auraient, seloifi, Sq^eJi, Àzaïf ei S^^rçJ^, rendv i-R D£9V^iR, se^u effk^enites itUré pq4 ^^bitt^mf oj) leur
(i) Clodomir sur les bords de la Seine eiait sectaire actif des roses mousseuses, des prunes drap-è^Qr, -de» fraises ananas, et de beauooMp chuicres vé^âaut. • A. ilarméf du ntool Hénils» il a
obtenu la ve^t^W AntifiQM ; M l* wit en Uoiib^OiMf V. ^ ^^' lange d^e Vm^poccêf^ : la, il sf lie^a d'emblée, f v^çp tous les groupes qui cultivent ses y^gë^ux fayops; il leur com^uiVQuera les procèdes de France et s'instruira ^es leurs. 11 voudra , \ titre de prince français, se distinguer et se montrer en digne éûiule des habitants de THippocrêne. L^mour ne peut phis exciter ^ la faine'antise dans un ordre oii Ton ne rencontre plus d*otsift, rà les travaux sont mëtamoppbosës en pUisirs sonteaus dft yises intrigues , et oU le monde sncâai » ulus «ml d;»», f ifîbo^Mi W^ 90^» ^ le sfOWdff , HlWi^vm 4U. V4m^ ^s ï^Sf 4*9i^ vçW çen}U|^«
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sigmlheHut qUe tels *eC tels igToUpies tlkdosIrMs Ww^l que fÉEÎre de sectaires însotttianls qui ne paraissent p&s aux séances de trayail , et qu'on doàne congé 6ux indolents disetples de Sanchez. Ces tollf lereairt seraient courerts et tfdieiile av^c leurs rertus «lèMgères i]6nl se pa- Vâni^ift aujourd^tiui leseouplesde jeunes ëpoti^c.
fètt ai TU se lever A dix heures itx malin : ils avaient dûmètït satisfait an préeepte 4e Sanchez, au d^ivùir ^^^; pois, après la restauration dtt déjeûnô, on Yoyail le tendre époux se prometier an toieil de juin , en reAigote de molletôii, de peur de s'enf humer; et les dames du quartier de s'extasier en disant : t'eH w% jeune mari.
Qyel m/JÊ^ d'enthousiaime ! uu jeune paresseux semen effuHdens inirà e<is debitnmf on ne verra pas de ces extases en Harniontei et il Aiudra que les ^semeneeurs m^raUit toîent sur pied à quatre heures du matin, sous peine d'etne d'abord colaphisés par toute la cour galante qui ne les atra pas vus U la séame du petit lever, et ensuite congédiés ptir les groupes dont ils déserteraient les travauxpour ensoNiefteer inirà vaà debitarà^ tandis qu'on ensemencerait les jardins et tes champs.
La reine Bi^ncHB de Castille ne voulait pas que son fils «aiot Louis ee déieètàt trop sbuvent avec sa jeune épouse Marguerite > qui s'en désolait-, disant à la reine flière : Ne me îcUêBerez-^om jmmêLÎe «otr mon seigneur ? Heaehe les gomtHundatt quand eHe les trouvait , dans le cours de la journée, occupés à se aaruiRE lb »BBvoift cemuGAL. Blanche aurait été dispensée de ces remontrances , en fiartmohîe, oA les jeunes époux smit entraînés sans ^^esse A des /oucfiana utiles qui laissent peu de temps à lears cjaresses morales ; «faolatti mieux qs» leur séance
galante du soir se passe eomme eelles de la journée , en nombreuse eompagnie , occupée en partie à la culture des arts, et alliant une occupation à la galanterie.
Bref, les couples déjeunes amants ainsi que tontes les corporations d'Harmonie, devront tendre au premier foyer d'attraction , au luxe interne et citerne. Ils s'éloigneraient de l'un et l'autre , s'ils passaient leurs journées dans une mollesse qui, en les énervant, compromettrait la vigueur ou luxe interne, ei détournerait de l'industrie, voie de lujce externe ou richesse.
On nous patle sans cesse de cooire-poids en politique civilisée ; mak quel eontre-poids établit-elle dans les premiers amours? Licence absolue chez le sexe masculin, et contrainte légale absolue chez le sexe féminin. On ne saurait voir ni balance ni équilibre dans un tel ordre. Telle fille que le tempérament obsède et expose à de graves maladies, ne sera pas mariée à vingt^inq ans; telle autre, qui pouvait différer, est mariée à quinze ans, [ou pourvue d'uqe demi-douzaine d'amants.] Et les philosophes , auteurs d'un tel ordre , nous rappellent à la simple nature ! doivent-ils s'étonner que la nature ligue en secret toute la jeunesse contre leurs systèmes coércitifs, opposés en tout sens à la règle d'équilibre (185), tendre à la fois au bon et au beau par développements libres et contrastés? peut-on trouver chez nous, dans les premiers amours des femmes, ni liberté légale , ni contraste corporatif, ni tendance contrastée, des unes au bon par le beau, et des autres au beau par le bon?
Ils ont donc établi en premier amour, comme dans toute leur politique sociale, un régime opposé à celui qu'ils promettaient; opposé à l'équilibre, à la vérité , à la justice. Quelle est leur petitesse de n'avoir pas osé,
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en 3000 ans , spéculer sur un ordre différent , sur un essor méthodique de cette liberté dont ils se disent les apôtres , et doiii pat* le fait ils ne sont que les ennemis secrets t
On se hâtera d'accumuler des objections contre ces premiers amours d'Harmonie, entre autres celle-ci: » la » fille d'un grand seigneur, d'un millionnaire , pourra • donc, à Tabri du litre de testale ou damoiselle, se » prendre de belle passion pour im intrigant iom le sou, > et Taffieher pour amant, t
Touùei ces critiques sont prévues; f ai plus de réfutations prêtes qtion ne pourra alléguer d'obstacles. Sur dix tribus qui exercent en anunir^ je n'ai décrit encore ;ue la première; U faut attendre le tableau des neuf autres et de leurs influences. Je me borne à rappeler la condition que je me suis imposée dés F argument (21 1 ) : « pleine coïncidente de T amour libre avec les deux auto- » rites administrative et paternelle, en tout ce qui touche » à L'ucTéRÉT et aux moeurs, t La clause^ je pense, est assez précise et aisez sévère; elle sera strictement remplie à la /indu traité : mais s'il est convenu que je parcourrai tel espace en un jour^ peut-on exiger que je le parcoure dès la première heure ?fai répondu {Interlog. } à ces impatients qui veulent que l'on construise le faîte de ^édifice avant Jfen poser les fondements.
272 A^otiÀtiovr oMtéséir,
CHAPITRE XL
Du Corps Sibyllin.
Déjà vifigt^tnt châj^IreB ont têfté em^toyés ao («bleâtt Je rèdueatîon barmonièn^ ; H est t^rniinè jru4»»^4(tlà;«n<- /bn€»; ma» je n'ai rien dh des tnàUndiï, non phis que de ieors mèChode^ et )^Yo«èdés en nmiiêfe' d'enseignement.
Plus d'un lecteur pensera que j'tattrafe dû, wmtKmiy parler des corps enseignants » ei qu'en les reléguant à la fin du traité d'éducation sociétaire , f ai disposé les matières à contre-sensv Ko» : je donne à ces corporailons le rang qu'elles se sont donné elles-mômes , le dernier. Ne sont-elles pas ce qu^^il y a de plus pauvre , de plus assujetti et de plus dépourvu d'influence dans la classe instruite de la civilisation, partout astreintes, comme Corneille^ à façonner leur génie, tours écrits et leurs opinions, à la politique d'un Mazarin, et payées de tant d'humiliations par le plus chétif salaire? Il est plaisant que les savants aient distribué le monde social de manière à y occuper le dernier rang.
Je les en ai déjà badines amplement à l'Intermède (II» 348), en leur montrant le lustre dont ils doivent jouir dans l'Harmonie : quant à présent, on peul dire qu'ils soDt logés à l'enseigne où ils ont logé le monde social et scientifique, au rebours du sens commun.
Je dis monde social et scientifique ; le tort étant commun à l'un et à l'autre ; l'un s'est organisé à contresens de la vérité et de la justice, en préférant l'industrie morcelée et mensongère à l'industrie sociétaire et véridique : même ridicule chez le monde scientifique, en ce qui
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louche à la marcfae tdes «sienc^s ; il a entrepris 4 coolresensTédida 4i inouYeeieBl : 9^és âSOO aaa J'eCEoris , Néwh>D« fremtMi k namon par /a .jfi«eM«, a déteraninë le^ lois du mouvement matéricj avani «ailes des^^uatre autres nouyemenka (iahlès II, âiiS), tous antérieurs en radg au imitëriei.qui«ai deveaaabtoie et cul-de^&ac pour le génie; car il a'a -conduit aucunement 4 la connaissance des quatre «aires, quoique I acbeHainement eût été facile i des esprits «étàodiquas*
Voilà triple subversion dans le monde ^vant, vrai monde à rebaurs, eo ce que
II dirige le$ études ji contre-sens du inonde naturel ;
Il prjpuiise l'état social k eootre-sens des destins ;
U se place en lot de fortune à contre-sens c du bon erdre. •
J'ai dft par cette observation le^ di3pQ$ejr à tolérer une eriii^ae de leurs sysLëoies d'enseigneiuent , arbitraires comme toutes les concluons pbilpsopbimes y excluant ou prôjoaot tour à tour les uiëtbodei» , selon qu'il platt à Quintilien^ Bolliq ou autre sof)biste en crédit.
Par opposition i ce vague des systéniçs, l'Harinpnie ^loie le mode intégral» la méthode échelQnnée et appliquée à tou9 les iitnes «d'esprits et -de caractères.
En traitant des instituteurs harmoniens , trois choses ' peuvent » fixer jootre attention :
i- Le ra»j5 qu'ils pcc«|)eut,eM hiérarchie sociétaire [dans l'un et l'autre sexe] ;
Le inpde adopté pour leur élection et )çur indépendance
3. La méthode unitaire qu'ils suivent en institutipn. 1^. Leur ranffen hiérarchie sociétaire; il doit être en
I^^Rortton de leur utilité; quelle est-elle? Chacun sur
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cette qoesiioQ Ta tomber d'accord si je pose en principe : € que l'édocation est pour rhomme une seconde mère ; r sans elfe» il se troure raralé fort au-dessous des brutes; » car un loup, on coii)eao9 reçoirent de la simple nature 9 toutes les connaissances dont ils ont besoin pour s'é-
> lerer au rôle de loup parfait , corbeau parfait. Il n'en 9 est pas ainsi de Tbomme , qui ne reçoit de la nature 9 que des germes; c'est & l'éducation à les développer;
> elle doit donc tenir un rang éminent parmi les ressorts • sociaux, 9
Sans doute» s'écrie-t-on , l'homme n'est rien sans l'éducation. En ce cas, ceux qui la lui donnent sont donc une classe bien précieuse! Comment donc se fait-il que les instituteurs tiennent le dernier rang dans la civilisation perfectibilisée; qu'un agioteur, un être malfaisant ait des revenus de prince , et que le rôle d'instituteur soit partout un métier de forçat , de mercenaire subalterne? Dçns nos grandes villes, comme Lyon, Bordeaux, tes professeurs ont à peine de quoi frayer avec les vendeurs d'allumettes. Qu'il est plaisant de les entendre vanter leur civilisation perfectible , nier qu'on puisse découvrir d'autre société que celle qui réduit les savants à k besace , et assure aux classes ignorantes les faveurs de te fortune (Interm.,II, 348) t
Les enfants civifisés sont si malfaisants , si haïssables , que la pauvreté seule peut déterminer un homme à exercer les fonctions d'instituteur. Il n'en est pas ainsi en Harmonie, où ce rôle est la voie de dignités suprêmes, et conduit à l'une des branches de souveraineté numérotée *3 au tableau suivant :
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Sceptres Pivotaux bt Cardinaux bm ordrb composé.
DmeiM. Inverêêê,
^ 1 * d'amitî^y Roitelets. *i d'amitié, Cobres, Coryb. S§ a « d'ambit. , Sacerdoce . * a d'ambic . , Sciences , Arts .
s 5*defaiiiiU., Monarcat. ^ a de famill., Institution. !^ i^d'amoar, Féat. * 4 d'amour, £*aquirat.
Y-TItRE CABACTiRIEL. X-FAYORITISKE.
Ces dix sortes de sceptres portés à vingt par enipioî en masculifi et féminin sont aussi nécessaires en Harmonie ({ue les vingt doigts des mains et des pieds le sont au corps humain. Chacun des sceptres est gradué à douze degrés et pivot « selon la table (II, 376).
On peut remarquer dans ce tableau des postes brilbuts alloués à deux classes bienmal rétribuées aujourd'hui ; d'abord aux instituteurs spéciaux *3; puis au sacerdoce 2*, qui est à moitié corps d'institution. Tout curé de campagne travaille plus ou moins à former des élèves, les eatéctûser en religion , les initier aux éléments des sciences. Le sacerdoce est donc aussi une classe d'instituteurs qui n'est pas mieux récompensée que la titulaire , car les curés de campagne sont en France d'une extrême pauvreté. Leur sort sera l'opposé en Harmonie où tout curé jouira dans sa Phalange des honneurs et avan- ^ges de magnat : les vicaires en proportion. L'amour de Dieu étant passion ardente chez les barmoniens , ils ne souffriraient pas que les ministres des autels restassent comme aujourd'hui dans un état voisin de la pauvreté ; «t le sort d'un vicaire de Phalange sera r quant au bienêtre, au moins égal à celui dont jouit en France un «Téque.
Le corps sibyllin ou corps des instituteurs est d'au-
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faut fiiiê coDgidérè enHarmome^ que chacun a des|>f6tentions à y figurer dans un ftge avancé. Nous allons en juger par le mode employé dans l'élection des sibyls et sibylles.
i9. Mode électif. Chacun exerçant dans une quarantaine de Séries , en agcîculture , fabrique , sciences , arts, etc. 9 .parvient avec le temps & la perfection théorique ou pratique dans quelqu'une : dés lors il est fonctionnaire ètiteignanty sans avoir besoin de ceraraissioD ministérielle , ni de protection en cour. Il suflBt qu'on individu , homme ou femme , soR jugé par ses itotérieiirs aptes à donner rtnsttsiction, pour ^'elle loi soit demandée. Le professorat théorique ou pratique n'-e^ jmais concédé que part l'opinfmi ; les dividendes «ffcclés à Vmstrucftiott sont rétribués par degrés et par xfte des sjfbils y ft ceux qui -ont noftoirement donné le plus de soin et de lustré aux leçons et à Tinstruction des élèves .
L'instruction étant -démandée passionnément » cbiiqae aspiraifl sait bien Vîrifermer et discerner quel est le personnage té phis capable de 4a lui donner, -quel «st ie canton où H doii aRer enteindre un ^aod tnaltre, liHe ^t organisée «OflMM t^et les 6#ècs , -cù tout 3oplH9te était libre d'ouvrir une école , et n'avbit 1^èl(m» qtiè 4em qae la confiance fufamenaft.
Les femmescéHnroeles'bommés peuvont être , en fiirmonie , cliefe d'instruction. Baùfcis «st 4a. plus exereèe de sa Phalange ÎBi conserver les Truits ^t soigner le froilier ; "oe sera JTeHe que chacun reiiherdhera des leçons fbèoriques on pratiques sur cet art ; et eommé fesfevimieB en Harmonie sont atnsi indusUrienses que les boinines, N y aura autant de sibylles que de sibyls , en dépit de la philosophie , qiii veut exclure les Temm(&s du r(5\e â^nstita-
trioeSt <»t km «endaimier tn fomBé k faire bouillir Je pot ei resiarcir les TÎeiifes cololles.
On peut être sibjl eo toutes ronciioos. Grofi^Pîerre D'exceMe que dans la cnkare patriotique des rares ; il peut éefemr, 4ivec le t^oips, un habile raviste pratieieu du théoricien* €e sera dans ses crades que les jenaes sedaBres dee raTes iront puiser la lumière : il yerra se réunir àasa son école tous tes vrais amis des ravognons : Gros-Pierre sera, par le fait, sibjl de.raves ou en raves, et paclîeîpattt ans dividendes sibyiliM, puisqu'il sera chef d'iosiructitOB pour les ravas , qui occuperont en euUare une. Sébe industrielle, cooMne^a oeeupera iqèH autre iè(jBme.
Chacun pouvant ainsi parreiiif nu coif s sifejUia , se trouve iaftèressé % lut donner le plus girand kisire* Dès Jars e'eift |Mur vote unanime que ce corps est élevé en Harmonie aux honneurs suprêmes , et occupe un des huit sceptres cardinaux dont on a vu le tableau (275). Ace compte , les savants et artistes d'un et d'autre sexe occupent deux sceptres sur dix ; les degrés *2 sciences et arts, ""5 insititulion. En outre , ils participent aux huit autres : ijttelle différence d*avec leur abjecte condition dans l'état civilisé !
Quoique l'IIarnK>aie n'admette aucunepréférence pour hs sièges d'enseignement, cependant il esit foroe de pritiiégier (quelques points centraux pour les ooHectioAS é l'usage des sciences et arts , comme pour le dépôt du cadastre du globe contenant 120,000 tomes de 50 pouces de hauteur {IIp 150), et pour d'autres objets qui ne pourront pas se trouver en chaque Phalange , tels que les eahinels complets d'histoire naturelle. On en donnera la présidence aux sibyls de hauts degrés ; mais leur élection
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ne pourra être objet de faveur, puisqu'ils seront élus par la masse générale (0, sur notoriété de renommée et à la majorité des yotes.
Ainsi rinstitutanr aujourd'hui destitué de ses ingrates fonctions, soit par défaut de protections» soit par un contre-coup des querelles de parti, obligé d'être en civilisation le plus rampant et le plus misérable des hommes, prendra place parmi les dignitaires les plus honorés et les plus indépendants.
La méthode unitaire à suivre en in$tUutiùn
C'est un ample sujet de controverse en civilisation, où tout ministre et tout écrivain veut faire prédominer sa méthode, et où l'on change les systèmes d'éducation aussi inconsidérément que les modes*
L'exposé d'enseignement unitaire va être , comme d'n-' sage, un procès aux simplistes, qui croient la nature
(1) On va s*^rier : le Roi ne sera-t-il pa$ jaloux de ce droit d^ëlection ? y conseniira-t-il ? Patience : on verra au traité des équilibres , qu*nn Roi en Hartnonic trouve son intérêt ^ s^isoler de ces cabales électorales, et ne voudrait pas accepter le privilège de nomination. Gela sera bien démontré : mais suivons Tordfe des matières, et ^exigeons pas que le dénoûment tienne' la plbce de Texposition.
Cette jalousie de pouvoir que ressentent aujourd'hui les monarques, n*est qu*une enseigne de £iiblesse et d'inquiétude. Lort-^ qu'ils verront leurs sceptres bien affermis et garantis ^ perpétuité ^ leur lignée , avec binage d*hérédité sur un élu , ils se passionneront pour un ordre si favorable \ leurs intérêts , et pour toute mesure tendant ^ le consolider. Ils applaudiront donc k Fabsolue liberté des élections, ou ils trouveront d'ailleurs le double avantage de satisfaire la masse qu'ils aimeront , et de jouir des chances d'intrigue. Ce sont des thèses^ démontrer aux sections deséqai^ Kbres.
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bornée à un seul moyen \ et qai yealent tout façonner à leur manie. Ce serait un sujet très-propre à les désabuser, s'ils étaient assez modestes pour se confesser de quelqu'erreur.
En affaire d'enseignement comme en toute autre, nous tendrons constamment au même but » & obtenir par attraction ce que la méthode dyilisée arrache par contrainte^ ce qu'elle recherche sans l'obtenir.
Et puisque les caractères (selon la table» II» 338) sont distribués en sept ordres , il faut , pour amorcer à l'étude la masse entière des indiridus » enfants ou hommes faits , leur présenter sept méthodes sur l'ensemble desquelles chacun puisse rencontrer sa convenance. Je Tais les indiquer.
CHAPITRE XII
Gamme simple en Méthodes d'Enseignement.
MouTeau procès avec les ennemis des gammes» qui considèrent cette distribution comme arbitraire ou systématique! On leur répliquera au traité des Séries mesurées. Au reste» qu'ils essayent de corriger la suivante que je donne comme ébauche» tableau approximatif. D'autres pourront le compléter et le régulariser en le portant & seize méthodes » savoir :
3 en transition; a en pivot;
^ i 7 primaires;
la en earantie. } ^ , .
^ { 9 secondaires;
Je n'en donne ici que neuf; j'en ai d'autres égarées
dans les manuscrits. C'est une gamme difficile à mettre
au net ; un seul homme n'y réussirait guère; c'est pour-
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f uoi j« k réduis •« mode simple de sept touches : c'en est asses pour oieUre sur la voie ceux qui voudroat i'aoïplifier et Facl^ver»
Gamme simple en méthodes Renseignement.
CoMP. Les alliages et applications; le parallélisme
composé ; les éphëme'rides , mnémoniques ,
jeux adaptés.
X L^AnALOGIE WIVERSELÏ.E.
Explications^ 1. V analyse directe ou méthode visuelle. Cette méthode comprend les arbres généalogiques, et les tableaux en regard » en ordre compost , pi^sen4anl par colonnes d'années ou de règnes , les éYénements et les individus historiques.
2. Vanalyse inverse ou méthode alphabétique. Elle comprend les dictiounaires, plus mdtiprtiés que jamais; quelques-uns en ordre composé ou classement de matières : l'Encyclopédie méthodique est une analyse inverse composée.
Ces deux méthodes sont généralement approuvées et employées; personne n'^ songé à accuser de ridicule aucune des daux.; elles se prêtent un 9ppui mutuç^i. Il test iturprenajit Qa'oo n'ait pas opiné de même à l'égiard des d^ttxinéihodes «jntbèUiq^eSi et qu'/oo^ ait caillé d'Alem-
!)€frt pâree qu*il a 6ti le htm sefis d^ f emotitrer «ou siècle sur fëttmrâ^e qoi , depob 9D00 ans , IMt nègngef lé symlièsè inverse et prévaloir «xclushrenretit la diredè.
S. La sytdhèsé directe est, en enseignemeKit eomfttie en histoire , la série des luffières acquises à partir île iftôtioDs élémentaires Y ou la série chronolOfgrque partaM des ^ges les plu^ recnlès, pont arrhèr suetessittmént au temps présent on au terme d'une période , côMée l'histoire du Bas-Empire justiu'li sa eonquête pst les Otlu^ mnns. C'est la méthode qu^on a toujours suivre en enseignement synthétique.
4. La fynthêst int^ene proeède à contre-sens. Elle remonte du présent au passé , ou des connaissances acquises auf ètéments de la seience; méthode aurssi nécesr saire que la précèdeme , niais inusitëe. B' Alembett fui ridiculisé lorsqu'il osa la proposer «n histoire, tt éènoncerai plus loin «ette prévenlton des modernes , qui en ensergnement admetlent tes deux analyses et ne veulent pasadm<5tfre les deux synthèses. Cependant on les voit tous assister à des expériences de physique, oâ ih prennent le goût de la synthèse inv^rise , qui du spectacle des connaissances acquises remonte aux principes de la science.
3. Les pfûgremons i>ùmp69éeê , qui classent les hommes et les faits par degré d^imporiance. Par exemple» sur la série des rois de France ou d^ Angleterre » on pe^ former divers tableaux gradués :
Tableaux d'effets politiques, tels que la célébrité, par èi^helle d'individus et échelle de dasse ;
Tableaux d'effets matériels , comme éehiî de la durée des règnes, de la propmrtion des dèpesifès et autres branches d'adioinistr^Aîcin,
%â ASSOCIATION COMPOSÉE.
Cette méthode est cabalistique , en ce qu'elle oppose par premiers et derniers rangs les personnages, et les met en lutte graduée , assignant des premiers et derniers rangs , premiers et derniers ordres. J'ai dû la rapporter h la passion dite cabaliste, qui procède ainsi par Séries con* trastées et graduées.
6. Le genre ambiant ou hachée débutant par un parcours superficiel , puis des retours partiels sur quelques portions de ihéorie , puis des examens plus approfondis , et des comparaisons de dirers traités» gloses » contro- Tcrses , Tariantes, etc.
Cette méthode alternante et papillonnante se rapporte à la S®, passion distributiye» nommée papillonne. Celui qui procède ainsi, a besoin de cumuler plusieurs études sans jamais se borner à une seule. Les écoles ciTilisées ne sont point en mesure de donner ce genre d'enseignement, et pourtant il est » comme tout autre , nécessaire à certains caractères qui ont la papillonne parmi leurs dominantes. C'est à peu prés le seul dont je puisse faire usage.
7. Les aUiageê et applicatiam; il en est de plusieurs espèces : les éphémérides présentent des relations qui aident beaucoup la mémoire ; les mnémoniques la sonlagent quand elles sont ingénieuses , comme celle du vers hexamètre suivant, qui contient en autant de syllabes initiales , tous les noms des conciles œcuméniques.
Le premier est Nieée ou Nicomédie, le dernier est Trente, Tridentinum.
On emploie pour l'instruction des enfants beaucoup de jeux Ggurés , jeux de cartes , jeu de l'oie , en adaptant à
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chacone des cases oo des pièces ,. an éTènemeiii , n» siijet qœlcoilqDe^
A celte méthode se rapportent les parallèles , genre que Platarqoe a traité en simple. Je ne sache pas que personne Tait traité en composé» par application d'un seul personnage à one masse d'antres comparatifement examinés» et formant la monnaie d'un oaractére Cumulatif. Ce serait un sujet fort neuf pour un écrivain Tersé dans l'histoire ; il defiendrait » par ce traité » un PtUTABQOB
COMPOSÉ
Par eiemple , on peat foire en ce genre un parallèle très*frappant de Bonaparte arec un quadrille de rois de France :
PiYolal. Qnadrille. Gunmltttr.
CeARLEMACaE. 2"^' /. . 'f'^^'^r^ \ BONAPARTE.
Les rapports du personnage cumulatif avec Louis XIV et Charlemagne sont si nombreux et si saillants» que depuis la restauration Ton n'a pas fait entendre le moindre éloge de Louis XIY, qui auparavant occupait seul la déesse aux cent voix » et qui , en politique sociale » opérait selon le principe de Bonaparte» l'état» c'est vol. Ce n*est guère que depuis un ou deux ans que ce roi est un peu amnistié.
J'ai ébauché le parallèle ci-dessus; il devait former le sujet de la note H : mais je le supprime » comme touchant aux affaires de parti» auxquelles je suis étranger» et dont j'aurais parlé en juge neutre » en analyste 6dèle ; c'est un moyen sAr de déplaire à tous les partis.
La 7^. méthode» comprenant ces parallèles composés » etc. » correspond à la passion dite eompoêUe ou engrenant^ f S^^^^^des distributives. Cette méthode abrège
SS4 ASSOCtAnOH G«»OSft<
leirafiiil de ttt6tii<>ire, vulMà qoeksfegimdiiiieB abrègent le catcul : aussi correspoDdent-îls (table 253) A la isooi-
>4 L'Ai^ÀLOdtiB i!inv£RSt«.LE ; «lèihode indiquée à r«r« lid<e Pi\fiot iDt€Me (IH, 212). CMIe-^ei doit s'allier afTW tes 7 autres, s'appKqu^ 6 chaoune^ sauf à discerner là^MNe m iesqoeltes des 7 eomriennent à un (Araetève ; fsn y ajotitant le secours de ratudogie , o6 peut ootijeciurer <fim le progrès de réiève sera Irifiie en rapidité.
^ En transition , j'ai placé une méthode vague » dite vmêrce locale «t spéeiaie. fille isowiste à iaire usage des Uearreries et écarts de régtes ^ feuvént exciter FaltentioD : tel est le roquement ou roquage, fort usité dans l'épopée et le drame ; on fise d'abord rimagination- sur un fait remarquable , autour duquel on en groupe d'autres. Cette méthode ini&guliëte devient bonne, pourvu qu'elle rèusstsBe A faitéresser et stimuler. C'est à l'instituteur à savoir discerner les irrègulaiMs convenables à chaque èlive, les Inuisitinns opportunes «pil rèwsînwt & éveifler la durioshé^ ou en style de comnerca, à lengrener l'affair€.
Par exemple , Nistls âgé de 44 ans n'a pas de goût pour l'étude de h géognpfaôe^ mois il s'iat^ease vtvemetot à une guerre où se trouve son père » et dont 'obaqiie jour les faxeites apportent les détails. Il faut lui en faire suivre les opérations sur la carte, j^>ur far jour, en poiolantavec des épingles les positions d'armées. Ce sera un procédé de transitioii ou amorce locale et spéciale. Quand il eonnaîtra ce pays, quand il s'y serainléiiessé» il faudra savoir l'exeiter é l'étude delà ipfaèra entière, étendre sa curioaillé m» légions vicinales, et de proche en proche à toute la mappemonde.
i^^pf 11« dm 7 i94lbQ4f^ foodra^t^U appliqaçr? Ce ne s^ffa im» ^Qlto dyes cîiiiM», Tavaljse dîfecle^ qui dècom^ p^e proff^^^îvqnp^iitdor^DSfimil^leaas pirtî^; neo p'esl oMMils eagage^iDl pQor les ^^yqs;; or e^ rebale lea 9/lQ si 00 leiv prëseele la apb^re anpoîUaire et sea cercles : on 1^ ij^btf e pi^ fa^il^ent encore par |^ ijolbèsa iATerae» q\é en^gne ie^ 4i^^U>iHioD9 Gfiprîcieipe^ et ridjculea faites par la politiqae.
PeMl-êlm ^1^ \ef^ an^doueraU par un ai^lai^^ des deax syi^hëi#s, did l'iaverpe ^u divisiop^ pplitjqiie, a^fec l^a directe Qa diMribMUo^ des basaîo^; genre d'enseignement ii^oQDa aujoi|r4*buî: e^ peitfnêtre (aodrait-ril coiobioer avee çe^e ki^^ par b^iasi^, un apei^w de géologie oq an^it^ amfirc^ loques ^ $p,4cif^.
Ij^ biit ^^t de .çf 4.er ^^ g[eme d'io^éirftt chez r^lu^ diaot, et développer ce germe par des moyens quelconques, toujours bons s'ils réussissent à passionner poqr l'étude, on ne voit pas de quel motif peuvent s'appuyer les o^vili^s en prpscrivsuit l>eUe ou telle de;» 7 méthodes. Aa dernier siècle o* JblAna: d'Al^inl^^ri sur ce qu'il e#n« seiibit l'emploi de la synthèse inverse en étude de l'histoire. On lut reprochait ée voiUoir détruire te ehartne de rhistéire, et porter l'a eécheresse mathématique dans les métliodes Renseignement (0.
(i) Toute découyerte ou idée neuve risque d^être enfisiûe pour ua^M^i HTa^^ev^ i^ l^tK fa^ 4.VW icrinet^ contre ]sk plai^anlevi?, qi|i en France entre OHJOMrs en scène ^yaat le rai«onnem^Qt. Si les systèmes. çk N€w;tpn H I^io<M. ftirem abamdann4».4Brè^ avoir ét^eatrAnus pai Pi^tlNigeffe.el mpR^r4te, <?e fiit pei^$4i^ l'eff^ de quf^ques^ r^meri^ c<M|ti;e te^i^Up». m^lÂr^D^ ç^ de^^s grande Imfimieau Q<i p^ut ^ avf c vrie \9^ ^ud^tvon , tm^^^ par fois, diç C{v:afitj9.re ; d/Alej^l^ert^ ^oiqu^ 4[}i|^ du jugen^ei^l It
âSB AsèociÀYioh colkpb'sifi.
Étrange prévention ! aucune des sept méthodes ne poïle la sécheresse. Elles sont toutes utiles, sauf application aux caractères faits pour les goûter ; et le système d'enseignement ne sera pas intégral , si en ne les emploie pas toutes : il restera beaucoup de caractères qui ne voudront pas mordre à l'hameçon, et qu'on accusera de nonchalance, d'impéritie, quand le tort sera tout entier du côté des méthodes inconvenantes.
Appliquons cette règle à l'histoire de France , la plus insipide peut-être qu'il y ait au monde; car jusqu'au règne de François I®'., on y rencontre à peine un dixième des personnages ou des événements qui puisse exciter quelqu'intérèt ; et par cette raison , il convient de la faire étudier selon l'avis de d'Alembert , en synthèse inverse remontant du présent au passé. Jaraaia on ne réussira
plus sain, tomba dans cette faiblesse : il n^osa pas soutenir sa proposition avec la fermeté ne'cessaire ^ accréditer une idée neuve.
Pour peu qu*on cMe a la détraction , elle circonvient rapidement les esprits. Quel charme pour la tourbe des gens médiocres, de pouvoir dire a un d'Alembert : « Vous rcvez ; vous avez qucl- » quefoisdes idées saugrenues : ces savants ont par moments besoin n d'ellébore ! » et là-dessus , tout pygmée se rengorge, se croit qn cerveau mieux organisé que celui de d*Âlembert : une coterie entière s'admire elle-même, aux dépens du géomètre qu'elle croit ramener dans la droite voie. Ainsi fleurit le vandalisme, quand le génie faiblit en lutte.
Je regarde ce petit succès comme très-pernicieux ; car l'opinion de d'Alembert conduisait à des principes généraux sur l'ordre composé, et Temploi. simultané des modes inverse et direct. Une fois appliqué à l'histoire, on l'aurait étendn plus loin , et peat-étre au système entier de la politique sociale , pour en déduire ta règle de ddalité du mouvement (11, 2V); et cette Ibis comme tant d'autres, une pelote cause aurait produit un grand effet.
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d*emblée à fixer rattention sar Pharamond » GlodioD , HéroTèe et Childèric , non plus qae sur one galerie de monatqaes insignifianU , comme
Louis le Bëgae » Charles le Simple ,
Loais le Gros , Charles le Gros ,
Louis le Holin , Charles le Cbaave ,
Louis le Fainéant , Philippe le Long ; el tant d'autres de même force » parmi lesquels deux ou trois exceptions, comme Charlemagii e , attestent la fadeur générale du sujet.
Pour intéresser un élève, il sera plus prudent de commencer par les derniers rois, et remonter jusqu'à François l^^. Ici, d'Alembert et sa méthode inverse auront gain de cause ; puis , pour amorcer à l'étude des règnes anlërieurs, il faudra recourir à d'autres voies , comme parallèles, [mnémoniques,] épbémérides, contrastes. L'échelle inverse ou marche rétrograde n'aurait plus d'attrait au delà de François l^^.
Au sujet de ces méthodes applicables à l'Histoire de France, remarquons le tort des Français qui ont raillé d'Alembert pour avoir proposé la plus convenable à l'histoire de leur pays. Tel qui ne s'intéresserait ni à Philippe le Long ni à Pépin le Bref^ s'intéresse au roi existant , et par suite à son père , à son ateul ; de proche en proche on l'amènera Eoicilement à étudier le règne de Louis le Grand, qui, après avoir tant guerroyé et fatigué le monde , n*a su pousser sa frontière qu'à 24 heures de sa capitale, sans pouvoir atteindre seulement à ses limites naturelles ; BiEs-Bos ; Meuse ; versant de Roer, Kill et Sarre; Vosges; Jura; Léman; Alpes et Pyrénées (dont l'Espagne a gardé trois grandes vallées en versant français). L'intérêt que ce règne doit exciter sous d'autres rap-
388l^ ÂS$Dcu.Tum coi^i?o&£r»
porU $e. reperlera sur \e^ régnes égal^m^ol fumeux par Iqs guerres et coaquôl/^s iautUe^, coimpe eeu^ de CKademagne et Louis IX. La syathëse inverse est dooc », q.uoi qu'on en (}ise> use méthode fort utile ei très-opportune en sujets arides, si elle est soutenu^e de. parallèles composés.
Il est vçai f UP d' Alembert en la proposant eut un tort ; il aurait dû se signer d'ÀLeji^^iiRTiNGHAx ou d'A^EUBER- TENDoarc ; pioyenAa^t celte prècaulÎQn , son avis aurait été déclaré un trait de lumière. Si L'oa veut laîre toniber dani; Toubli uoje idée heureuse, il sgOSt de la faire présenter en Frwce, par un.Françai8., (Voyez Avant-Propos, l'art. GRIMM),post.
Oa verra au traité des caractères que moitié d'entre eux étant d'ordre inverse, en majeur comcpe en mineur^ çetl:^ moitié inclinq k préférer les, méthodes inverser , comme celle que proposait d'Àlembert, Geui^ qui opinent exclusivement pour l'une ou l'autre, sout ég^tiçmQEyi diaos l'erreur ; loule voie étant la meilleure quand elle réussit à créer l'émulatioa, rendre l'étude attrayante et profitable.
Si U0U6 avions & prononcer sur tes procédés contraires de dem pécheurs dont l'un attraperaii tes paissons par la tête et l'autre par la queue , chacun de nous dirait ; je donne la préférence 4 celui qui apportera le plu3 de poisson ; p^i$ de tété ou de queue, peu in^porle, pourvu <j^ on tienne ; 3i si tous deux en prennent une ample quantité, lai6S69;rtes pécher chacun à sa guise : on paralyserait l'un des deuil, en l'astreignant & inûter le procédé de l'autre.
La règle est la même en fait d'enseignen^ent. Qu'on prenne la science en tête ou en queue , peu importe , pourvu que l'étudiant k saisisse. Or, il est certaiA qu'en hiiitoire moderi^e , k sclen.ce prise en queqe , eu synthèse
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inverse, iotèressera mieux que si Ton débutait par l'origioe des empires actuels, dont les premiers ftges sont si insipides ft la lecture, qu'il esl impossible qu'un enfant y prenne le moindre intérêt.
Pourquoi donc proscrire ni la synthèse inverse ni aucune autre méthode? L'institution doit les varier selon les caractères des étudiants, selon les doses d'intérêt que peut exciter chaque sujet traité.
Ce serait maladresse d'employer une méthode unique pour enseigner les histoires ancienne et moderne : l'intérêt est vif d'un côté et nul de l'autre. L'enfant retient aisément les histoires anciennes parsemées de merveilleux et de monstruosités. Au moyen de cet alliage, le crime est composé et noble chez les ancie&s ; il est trivial et simple chez les modernes , où le merveilleux ne figure jamais.
De là vient qu'un lecteur, à moins d'intérêt spécial , ne parvient que difficilement à retenir quelques parcelles de l'Histoire de France primitive, et que, loin d'être fondé à proscrire dans cette étude la synthèse inverse, il faut l'y introduire, étayée des trois méthodes 5, 6, 7 et autres que l'Harmonie emploiera concurremment; évitant le mode exclusif et simple qui se fixe au procédé d'un sophiste en crédit, le généralise dans les écoles, et le proscrit peu après, pour substituer au gré de quelque autre sophiste un mode également vicipux , par cela seul qu'il est exclusif.
Cette manie exclusive du monde savant s'est malheureusement étendue des parties au tout. Sur l'ensemble des études sociales, ils ont exclu la moitié la plus intéressante , celle de l'avenir ou des destinées. Les regards de la science ne se portent que sur le passé ; elle s'extasie IV. i3
X CHAPITRE PIVOT AL
Procédés d'Enseignement liarmonien.
Quelques hommes respectables, tels qoe Montaigoe, Rollin, Rousseau, ont pensé avec raison qu'il fauikait introduire dans l'enseignement une attraction respective ou intimité entre les maîtres et les disciples. Rien n'est plus vrai : mais cette sage intention est , comme tant d'autres, incompatible avec le régime civilisé : elle est contrariée ,
D'un côté par la répugnance des enfants pour l'étude qui manque de véhicules attrayants ;
D'autre côté par la triste condition et le médiocre salaire auquel sont réduits les instituteurs.
L'état sociétaire fait disparaître ces dem vkes ; la civilisation ne peut pas même eniextirper un seul. Ainsi, les Montaigne, les RoUin, les Rousseau, ont lait un rêve exlra-civilisé, quand ils ont souhaité que le goût au travail et l'intimité entre élèves et maîtres, pussent régner dans les écoles actuelles.
Ce qui manque à nos grands hommes dans les occasions où ils ont des vues louables, c'est de ne savoir pas s'élever à reconnaître, que tout ce qui est beau^ honnête, sage, grandiose 9 est incompatible avec la civilisation , et qu'au lieu de perdre du temps é rêver rifitraduction du bien dans ce chaque de vices qui ne sauradt le comporter, il faudrait s'évertuer à découvrir une société différente et compatible avec le bien.
Le rêve de ces doctes personnages se réalise en éducation harmonienne ; il y forme l'un des procédés d'enseignement, le PIVOT SPIRITUEL Y; c'est une double
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spmiuette d'enseignement. On y joindra l'intégralité matérieUe; i^. par les ouvrages indiqués (III, 387)» dont on meublera la bibliothèque minime (destinée à Tenfance); ^. par le concours de lumières et de centenaires instruits en tons genres, et qui abonderont dans les divers cantons.
Cette réunion complète de moyens matériels et spirituels élèvera, dans chaque Phalange, l'enseignement au degré intégral composé ; perfection très-supérieure à celle que peuvent offrir aujourd'hui les capitales de Paris et Londres » où l'enseignement est à une distance infinie du degré intégral composé. Au reste , il n'est qu'au berceau tant qu'on ignore la voie des progrés rapides, l'analogie des substances avec les passions (Pivot inverse).
U reste à parler du procédé employé pour la distribution de l'enseignement harmonien ; c'est le mutualisme eomposé convergent, bien différent du mutualisme simple, rëceniinent introduit dans les écoles civilisées. Je vais en traiter dans un petit article pivotaL
charges d*or. Teb sont en substance les raisonnements de la philosophie sur Tavenir politique du corps civilisé.
Pour peu qu'on eût spéculé régulièrement sur le fâcheux quatuor d'éléments sociaux indiqués plus haut, on aurait reconnu dans la civilisation actuelle un corps qui tombe en caducité, un empiétement de tous les vices politiques , et une imminence de crise funeste qui serait la chute en 4*. phase ou féodalité mercantile (II, 307) ; la coalition des Grésus de la haute banque avec les grands propriétaires, pour museler cette populace croissante depuis la vaccine, bâillonner les insidieux apôtres de liberté, partager le gâteau de féodalité entre le haut agiotage et la noblesse, établir la féodalité composée au lieu de la simple. Telle est, au plus juste , la perfectibilité oii court li grands pas la civilisation moderne.
disparates, hétérogènes, sans esprit de corps, sans intérêts communs y sans unité de mœurs et de principes, sans rivalités graduées, sans concert dans les travaux autres que ceux de l'école. Ces masses divergentes ne peuvent guère éviter les duplicités d'action ; aussi s'est-elle déjà manifestée par des jalousies entre les savantins et les ignorantins. Une voie d'instruction nouvelle est devenue un brandon de discorde, un aliment des esprits de parti. De quel c6té sont le bon droit et l'utilité? Je ne le sais ni ne m'en informe ; je me borne à remarquer la l&cheuse propriété qu'a l'ordre civilisé de faire naître le mal des éléments du bien ; je conclus de là que c'est folie de vouloir améliorer la civilisation par des nouveautés quelconques. Il n'y aura d'innovation précieuse que celle qui nous ouvrira l'issue de cet abime social.
Pour opiner sur le fond de la question, il me parait que les mutualistes ont entrevu partie du procédé de la nature, la distribution progressive de renseignement.
Parmi nous , les enfants envoyés à une école sont confondus pêle-mêle sans classement. Lorsque cent étudiants fréquentent un cours, il faut que le professeur abonde à servir et endoctriner toute cette pétaudière, dont les 3^4 au moins sont incapables de raisonner avec lui, et^ qui pis est, n'en ont aucun désir. Il peut s'en rencontrer une dizaine de bien disposés : c'en serait assez ; car un professeur ne doit jamais avoir plus de 8 à 10 élèves; il est matériellement impossible qu'il donne des soins efficaces à une réunion qui excéderait la douzaine.
Les sibyls et sibylles d'Harmonie n'admettront que ce petit nombre de disciples titrés pour la conférence individuelle. Ensuite l'instruction se disbribuera par degrés, par des pro-sibyls et sous-sibyls qui, aspirant aux grades supé<
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rïears , et reconnus aptes à donner l'enseignement de 2®. , 3^.» 4®. degrés^ jouiront déjà dune répartition sur le dividende alloué au corps sibyllin.
Nos écoles n'admettent pas cette échelle progressive et sociétaire d'instituteurs. Callisthéne est chargé d'enseigner la rhétorique; il en doit enseigner seul toutes les branches; U n'a pas dans son école de vice-professeurs et sous-professeurs co-iotéressés comme le sont les entrepreneurs d'un pensionnat. L'Harmonie établit cette graduation en toute espèce d'enseignement sur les cultures et manufactures comme sur les sciences et arts.
Baucis est archi-sibylle des fruitiers de la contrée du Latium. Elle réside à la Phalange de Lucrétile, où sa célébrité a créé par le fait une université en fruitisme. Beaucoup de jeunes gens d'un et d'autre sexe viennent passer une campagne au caravenserai de Lucrétile , pour s'y former à l'art de fruiliste praticien. S'il fallait qu'elle donnât l'instruction à cette multitude, elle serait excédée et hors d'équilibre passionnel ( section 8®. ) : mais elle a sous sa direction ,
3 ou 4 pro-sibylles ou pro-sibyls ;
10 à 12 vice-sibylles,
plus, des sous-sibylles, tous virement intéressés à soigner l'enseignement , par espoif de s'élever aux fonctions supérieures du corps sibyllin , qui sont électives et sont le prix d'une renommée constatée.
Chacun de ces suppléants exerce en diverses branches et se partage les élèves, selon l'espèce et le degré. On n'a recours à l'archi^sibylle que dans les cas embarrassants ; elle ne confère qu'avec une dizaine de disciples titrés et transcendants ; les autres élèves ne sont pas moins for-
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mes é son école, à ses mélhodes. Est-ce là le procède I^ancastrien? s'il opère ainsi , en co-inlèressant tons les agents, il est conforme an Toeo de la nature sur une branche du matériel sealement*, et non pas sor la seeonde ** : en outre il est pleinement en dèfaot sor la branche do spiritael, car je sais qoe dans ces écoles on inflige des punitions et pensams. En Harmooie od l'enseignement est fareur sollicitée , on se garde bien de punir; on refuse renseignement à celui qui montre de la tiédeur. Un tel éiéTe serait hors de procédé spirituel , hors d'at* traction composée réciproque : voyez plus haut.
Quant au procédé matériel ou muiuaHmne d'enseignement , il doit , pour être intégral , s'étendre aux plus petits enfants, c'est-à-dire que, parmi les bambins mêmes, il doit exister déjà de petits sibyls titrés, aptes à donner l'enseignement à de moindres bambins, et passionnés pour ce genre de trarail, qui sera plus fructueux de la part des enfants que de la part des hommes faits , conformément aux lois du charme corporatif ascendant (46) et note F (54).
Dans notre civilisation perfeciibilisée , un professeur mesquinement soldé et recevant tout à point autant de traitement qu'il en faut pour ne pas mourir de faim, est obligé de suffire à une cinquantaine, à une centaine d'étudiants. Qu'arrive-t-il? Qu'il leur donne des leçons superficielles , expéditives. Chacun de part et d'autre ne s'occupe qu'à éluder la lâche, et n'attend que l'épuisement du clepsidre. La plupart n'écoutent pas le professeu^", qui de son côté s'inquiète fort peu si on l'écoute : il en donne au public pour son argent. Désordre inévitable dans tout système où l'instruction n'est pas sollicitée comme faveur, et progressivement distribuée.
LITRE II. SECTION lY. â97
Par conlre, les leçons, en Harmonie, sont d'autant plus fractueuses en tous degrés, que les mattres étant nombreux, [et les professeurs non élus, nnais suivis par conBance], se bornent à quelques élus qu'ils affectionnent, et que les élèves sont en affinité avec les mattres et avec la science.
11 résulte de ces détails que renseignement mutuel qui n'est qu'en mode simple et divergent parmi nous, devient composé convergent dans l'état sociétaire; s'il ne s'élève pas à cette hauteur, son utilité ne peut être que trèsmédiocre ; on n'est jamais dans les voies de la perfection sociale , tant qu'on opère en mode simple.
J'ai observé (II , 75) que les Français qui revendiquent après coup toute découverte , prétendent que l'école de Lancastre n'a rien inventé en ce genre, et qu'un des leurs en a tout l'honneur. D'autre part, les détracteurs assurent que le mutualtsme n'est qu'un emprunt fait aux sophistes grecs. Pourquoi donc tant d'érudits fouillant depuis si longtemps dans les archives de l'antiquité, n'ont-ils pas su reproduire et accréditer cette méthode? Le génie moderne est donc bien tardif, bien noueux quand il s'agit de retrouver les procédés utiles que le temps ou les préjugés nous ont fait perdre.
A supposer que cet enseignement mutuel , dépeint par ses antagonistes comme une réminiscence des écoles de Pytbagore, soit vraiment conception du génie moderne, il nous faut donc 5000 ans pour pénétrer te moindre mystère de la nature! un procédé dont elle suggère l'invention à tout maître un peu surchargé d'écoliers ! et à peine ce procédé est-il mis en scène, qu'on donne le quadruple scandale
de le dénigrer comme inutile et dangereux;
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de le ravaler comme un réchauffé de ranliquitè ; d'en faire un levier d'esprit de parti ; d'en faire l'objet d'un plagiat sur les Lancastrieus. Que de malfaisance dans les esprits civilisés , que de lenteur dans leurs inventions , quel chaos de vice et d'impéritie dans celte société qui vante à chaque pas ses perfectibilités, quand il est évident qu'elle décline en 4**. phase; et combien doivent être confus ceux qui voulaient perfectionner celte lymbe de misères, lorsqu'ils apprennent enfin qu'on avait (II, 142) seize voies pour en sortir, et que loption sur toutes ces issues est dés ce moment offerte au genre humain!
Quelle chance pour les Français! Si je la faisais trop valoir, ils me prendraient pour un intrigant littéraire , cherchant à les subtiliser. Qu'ils ne s'y trompent pas : je connais le terrain , et je ne spécule pas sur eux , bien convaincu que la France est encore ce qu'elle a toujours été :
Le paradis des jeunes femmes , des sophistes ou beaux esprits, et des animaux inutiles;
L'enfer des femmes ftgèes, des inventeurs ou bons esprits , et des animaux utiles.
Un tel pays n'est-il pas nécessairement l'antipode de ta raison sociale , bien qu'il soit le foyer des illusions qu'engendrent le sophisme et l'abus du raisonnement! apostrophe peu flatteuse pour eux, mais indispensable de ma part. C'est une réplique anticipée au reproche qn'its m'adresseront bientôt , de ne les avoir pas très-sérieusement avertis des dangers d'un jugement superficiel sur la découverte du calcul de l'Association , des risques de manquer l'acquittement de leur dette consciencieuse et fiscale de douie milliards. Ce sera le sujet de l'Ullerlogue.
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POSTIENNE. — Dés le Prè-Lode (1 ) j'ai indiqué le but de Tèducation barmonienne , Tunité, par voie de Yintégraliié composée qui achemine à Tunitë.
Si quelque branche du régime que je viens de décrire s'écarte de cette régie ; s'il n'est pas ihtégeal composé , embrassant (2) toutes les fonctions du corps et de l'ftme, et élevant à la perfection tous les ressorts corporels et spirituels , qu'un plus habile me supplée et rectifie mon plan f mais en se ralliant au principe de l'unité par voie intégrale composée.
Kos systèmes procédant en sens contraire, ne s'étudiant qu'à comprimer le corps et l'ftme , ont dû arriver à l'opposé de l'unité. Aussi l'éducation chez nous formet-elle trois sortes d'êtres bien distincts et bien antipathiques : les grands y les moyens et les petits; classes à qai l'éducation inculque des principes tout-à-fait contra-^ dictoires : il le faut dans un état de choses qui n'est qa'une guerre sociale méthodique.
J'ai démontré que nos théories sont erronées, en ce qu'elles procèdent toujours par méthode simple , appliquée uniformément ft des masses d'enfants qu'il faudrait au contraire stimuler aux essors contrastés, et conduire , Les uns au beau par kt roule du bon; Les autres au bon par la roule du beau.
En outre, nos systèmes ne voient que vice dans toutes les impulsions que la nature donne & l'enfant : les petites filles ont tort d'aimer la parure et la danse ; les petits gar-^ çons, tort d'aimer la malpropreté et la gourmandise. Dès lors, à en croire nos sophistes, la nature a tort en iottl et partout y elle n'a pas su orgaiiiser régulièrement les humains.
l'ai répondu à cette prétention de Titans qui veulent régenter Dieu, lui apprendre à créer les mondes et les passions. J'ai prouvé que tous ces prétendus vices de l'enfant deviennent des germes d'unité sociale, si on les emploie en Séries contrastées, et que, selon l'opinion d'un de nos fameux sophistes, I.-J. Rousseau, c tout est > bien sortant des mains de l'auteur des choses ; tout dé* » génère entre les mains de l'homme, » c'est-à-dire de l'homme civilisé; car on a vu que t homme harmonienvte s'attache qu'à utiliser, et non pas corriger ni réprimer les penchants que l'auteur des choses a donnés à l'enfance.
Quel fruit recueille-t-on de ces systèmes répressifs? La fausseté générale des enfants et le malheur des pères qui trouvent dans le lien paternel souvent plus de tribulations que de plaisirs.
Sont-ils pauvres? l'enfant est pour eux une surcharge dès le bas âge. Etourdis par ses cris, affadis par sa malpropreté, ils maudissent dés la deuxième année ce lien conjugal , ce ménage dont ils reconnaissent trop tard le piège.
Quelques riches pourvus d'amples appartements et de nombreux serviteurs sont délivrés de cet importun tracas, et relèguent les marmots loin du salon. Mais pour un riche, n est-il pas cent pauvres obligés de supporter nuit et jour les incommodités de cet enfant, qui peut-être n'est pas le leur? Cette incertitude de paternité est le cdlé odieux du régime conjugal , le vice qu'il frandra rappeler sans cesse, et démontrer par calcul bien régulier; car iout est d'accord en civilisation pour en imposer sur ce chapitre.
On a vu que l'éducation harmonienne est une source de charme perpétuel pour les pères : délivrés des soins
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fatigants qu'exige le poapon, exempts de toute surveillance pendant le cours de Tenfance , exempts des corvées d'établissement et dotation dans l'âge pubère, ils peuvent se livrer pleinement à leur impulsion naturelle , au plaisir du GATEMENT (34); plaisîr sans lequel les pères sont malheureux, par intervertissement des tons(i) passionnels (II, 3i5).
Une vérité dont le lecteur a pu se convaincre dans le cours de ce deuxième livre , c'est que dans l'ordre actuel il n'est pas possible , même à un souverain , de donner à ses enfants l'éducation voulue par la nature, l'essor intégral des facultés du corps et de l'âme, et que cet eflel ne saurait avoir lieu hors des Séries passionnelles.
Ainsi notre état social, qui veut fonder le bonheur domestique et public sur les plaisirs de famille, n'a pas la moindre affinité avec la nature, dans la principale des relations de famille, dans l'éducation! qu'on juge par là du prix de ces systèmes qui, voulant nous ramener à la simple
(i) Comme le lecteur peut s^ennuyer de recourir a ce tableau des tons, montrons -lui le principe en action. Quel est le père vraiment heureux , ou d^Henri IV qui , obéissant au vœu de son enfant, lui sert de cheval et marche ^ quatre autour de la chambre devant Fambassadcur d'Espagne ; ou de ce pcre moraliste mis en scène par Diderot ( et que je crois avoir déjà cite ) ? Il re'siste pendant cinq actes aux volontés de son fils , et finit par céder, en disant : « Qu'il est cruel, qu'il est doux d'être père ! Il n*est heureux qu'au moment ou il cède k la nature , au ton descendant, déférence des supérieurs aux inférieurs, Henri n'attend pas cinq actes ; il cède à l'instant même, et pour son bonheur, car les pères comme Les amants sont plus heureux par le gaiement ou idolâtrie, que par la raison impérieuse; les deux affectives mineures plaçant le bonheur dans l'idolâtrie et la déraison.
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nature , ne connaissent en éducation ni la simple , ni la composée intégrale > et pourtant sont révéfés comme torrents de lumière : je donnerai , à FUItra-Pause , sur un fragment du Télémaque , la mesure de leurs lumières.
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POST-LUDE. -?- OmùiiQns préméditées ou obligées.
Dans cet abrégé de t éducation harmonienne , fai constaté le vice radical de la nôtre, la DUPUciTéD'ACTiON, ï inconséquence de vouloir c que les enfants acquièrent
> la santé f la dextérité^ le goût à t étude ^ au travail et ) à la vertu ^ et de recourir, pour atteindre ce but, à
> deux moyens illusoires j qui sont: >
D'une part, l'entremise des pères et mères enclins à gâter l'enfant, lui créer des caprices^ rélever à la cupidité, à Végoîsme, ou bien violenter ses inclinations.
D* autre part, la vie de ménage où ton manque des écoles et ateliers nécessaires à l'éducation intégrale du corps et de F âme, et oii le jeune âge en bulle au conflit de quatre impulsions contradictoires ( Trans - Lude , 201) est dépourvu du charme corporatif ascendant , Note F, qui doit F entraîner à tous les prodiges industriels.
Les quatre notices ont acquis sous h plume l'étendue de quatre sections, et pourtant j'ai abrégé considérablement ; j'ai même omis divers sujets ; le lecteur aura pu s'en plaindre : justifions brièvement de ces lacunes, tontes forcées ; je vais le prouver par quatre citations.
Les Séries enfantines de primeurs et postmeurs
Le sujet semblait mériter un chapitre. Ces deux classes d'enfance ne peuvent être l'objet d'aucune théorie parmi nous , où l'éducation est individuelle : on estime trop les primeurs, et l'on ne sait tirer aucun parti des postmeurs.
Cest double maladresse ! il faut, en Harmonie , savoir utiliser tous les caractères et notamment les produits de transition , les extrêmes de Série , comme sont les primeurs et postmeurs. L'art d'employer ces genres ambigus est peut-être la branche la plus transcendante en calcul de mouvement social.
On forme de ces extra une série bi-composée dans chaque Phalange ; elle comprend :
Transition ascendante, Garçons et filles primeurs.
Transition descendante , Garçons et filles postmeurs.
Malgré Fincompatibilitè apparente de ces deux extrêmes, leurs fonctions sont très-intimement liées. Effet inconcevable dans Tordre actuel, où l'on ne sait pas lier les transitions opposées.
Aussi n'estime-t-on parmi nous que les primeurs, sans considérer qu'un postmeur, quoique retardé et faussé dans ses débuts, est peut-être celui qui deviendra lopins précieux quand les circonstances ou le temps lui auront donné un essor intégral.
Tel enfant, comme Thomas Diafoirusfils, ne veut pas apprendre à lire à neuf ans ; il sera peut-être à dix-huit ans l'un des meilleurs élèves. En Harmonie, certains titres de caractère sont rétifs au système d'enseignement limité qui domine jusqu'à quinze ans. Ils pourront devenir les plus intelligents lorsque le système sera plein , par étude d'analogie mineure, c'est-à-dire des hiérc^lyphesd'amoor et de famille , que les sybils harmoniens ne pourront pas mettre en jeu avec les impubères , et dont l'emploi ne commencera qu'après quinze ans.
Les éclaircissements sur ce sujet sont forcément renvoyés au traité des transitions , qiii n'est pas de ce volume.
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2. La jeume tribu des cùmplémeniaireê doublants (111,440) semblait aussi devoir oceuper ud article. C'est eneoFe une corporation inexplicable, tant qaon ne connatt pas la théorie des transitions harmoniennes. Tout civilisé pensera qu une masse d'enfants non admis dans les 5 chœnrs de- ligne , 2. Chérubins^ Z, Séraphins, 4. Lycéens, &. Gymnasiens,
6. Jouvenceausp , ne peut se composer que du rebut de TeDCnce, que des ettiies avortons et erelinsi de la Phalange.
C'est une erreur ; car il pourra se trouver dans cette tribu beaucoup de- earactëf es d'un titre douteux, équivoque ; souvent même des titres supérieurs et tranaeendants, qui, par incident quelconque, ne seraient pas susceptibles de développement précoce , ou qui prendraient un essor désordonné et hors de gamme.
Si les trois tribus de complément (III, AAO) étaient à mépriser, personne ne voudrait y figurer. Les pères s'indigneraîent d'y voir classer leurs enfants; elles deviendraient une ponmie de discorde , et on serait forcé de les snpprinaer. L'Harmonie ne doit créer aucune corporation sans Tétayer d'an lustre fondé en titres.
Ajoutons que ces trois tribus pourront réunir des caractères de très-haut titre , mais hors d'emploi par suKe de blessure. Celui à qui un accident aura causé la perle d'an membre ou d'un sens, vue, ouïe, etc., sera par le fait inhabile à l'Harmonie active. Il n'en sera pas mdns consi^ré, quant aux moyens intellectuels, que son corps ^tropié ou infirme ne pourra plusseoonider ; mais il devra prendre place dans les tribus hors de ligne ; l'emploi dans les douze choeurs d'harmonie active ,
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supposant Texercice intégral des i2 passions, sanrex<$ep' tion pour les quatre chœurs 2, 3, 4, 5, antérieurs à la puberté, et bornés à 10 passions , par absence de 2 affec^ tives mineures.
Les preuves de la répartition opportune des fonctions
c Vous attribuez , dira-t-on , tel emploi à telle corpo-
> ration : pourquoi en priver telle autre qui peut avoir » même aptitude et mêmes droits? »
Ces distributions n'ont rien d'arbitraire ; elles sont calculées par alBnilé composée et bi-composée, selon diverses régies dont il serait trop long de rendre compte. Donnonsen une seule preuve , sur quelque attribution assez indif^ férente en elle-même.
J'ai dit que les Petites Hordes sont chargées^ de la petite artillerie, canons d'une livre de balle, menue école : là-dessus, nombreuses objections des ergoteurs : c À quoi » bon de l'artillerie dans un état social où il n'y aura » point de guerre? On ne va pas à la chasse avec des » canons. Et quand ils seraient utiles, pourquoi ne pas » les donner de préférence au chœur des adolescents de
> 20 à 25 ans , plus forts et phis adroits à pareille fonc-
> lion , qui exige une prudence étrangère aux enfants de » 12 ans? D'ailleurs, si l'artillerie de petit calibre est
> confiée aux enfants, ne doit-on pas la remettre aux » Petites Bandes, classe la plus studieuse de l'enfance? >
Objections mal fondées ! Je ne règle les répartitions qu'avec preuve d'opportunité et sur calculs très-réguliers. Gitons-en un seul, celui de l'affinité bi-composée, que je vais appliquer à la bagatelle dont il s'agit, à la préférence donnée à l'Argot pour le service de la petite artillerie.
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On découvre ici an quatuor d'affinités ; deux en matériel M% M**; deux en spirituel S% S**.
M*. Affinité matérielle pour le vacarme. Les Petites Hordes étant la moitié turbulente de Tenfance, elles ont nécessairement du goût pour le fracas éclatant , comme celui des petits canons d'une livre de balle.
M**. Affinité indmtrielle pour la marine. Elle puisera dans le corps des Petites Hordes bien plus querdans celui des Petites Bandes. Elle trouvera donc dans l'Argot des canonniers tout formés ; elle en aura besoin : il faudra , malgré la paix universelle, des canons sur Iesc6tes et en pleine mer, pour héler et signaler les navires.
S*. Charme corporatif ascendant (45). L'Harmonie devant donner du relief à la plus utile des corporations enfantines , elle ne saurait mieux faire que de confier aux Petites Hordes la fonction la plus bruyante et par conséquent la plus révérée de l'enfance, qui, amie du vacarme, ne voit rien de plus respectable que de petits canons de 1 ou 2 Ib., manœuvres par des enfants à cheval, et .traités comme vases sacrés dont l'attouchement est interdit aux profanes. (L'Argot et ses alliés, vestels, coëres, paladins, ont seuls le droit de toucher la petite artillerie.)
S**. Utilisation composée de l'Attraction. Cette prérogative accordée à l'Argot présente l'avantage d'attirer à l'industrie répugnante, aux fonctions immondes, par une fonction pénible et savante , qui est la manœuvre du canon. C'est étendre le charme à deux fatigues, en tirer Futilité composée, exciter l'Argot même à l'étude des sciences fixes, nécessaires en gestion d'artillerie.
Lorsqu'on s'astreint soi-même à consulter cette pierre de touche , la preuve bi-gomposée , on est , je pense , h
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l'abri du soupçoa d'arbUraire en rèparlkîon d'emplois. Celte vérification , quoique suffisante par son excellence, n'est encore qu'une de ceUes donl se compose mon grimoire ; il en est beaucoup d'autres que je mets en usage, et dont je ne peux pas donner connaissance.
Les compléments différés et inconséquences apparentes
On trouvera beaucoup de détaîis insuffisants et de calculs non terminés : par exemple , j'ai o mis d'assigner un emploi au trésor des Petites Hordes, qui , augmentant sans cesse par les versements des admis ( 151 ) , ne serait pas en balance de placements, s'il était borné aux dons indiqués (152).
A quel service affecter le surplus? le remeltre en proportion de versement aux membres sortants ? Ce serait une balance ignoble : ils n'ont pas donné ce capital pour le reprendre en partie, pour en retirer peut-être la moitié, au moment où ils quitteront la corporation. Il faut que ces sommes soient pleinement appliquées à leur destination , à la charité unitaire , et que la portion superflue soit encore distribuée selon des régies de charité unitaire bi-composée , telles que les donateurs primitifs paissent participer au remboursement dans de nouvelles fonctions de charité.
Ces fonctions ne sont pas déterminées en entier ; une telle recherche n'est pas urgente, et j'ai pu la laisser en suspens , comme bien d'autres qui seront des problèmes à proposer aux critiques. S'ils pensent qu'il soit si aisé de statuer sur les dispositions d'Harmonie, et qu'elles soient de pure imaginative, qu'ils essaient d'y ajouter, en se soumettant, comme moi, à la condition d'utilité bi-composée , qui encore n'est pas la seule clause à imposer en
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pareil travail. On en trouvera de plus embarrassantes au chapitre d'une journée de plein équilibre passionnel, 8®. Section.
J'ai crû cet article utile à rassurer ceux qui pourraient attribuer les omissions à quelque vice de théorie. Ce serait mal jugé ; la théorie est bien complète : cependant diverses branches de doctrine devront rester en suspens, et leur suppression causera ces lacunes qui peuvent fournir des arguties aux malveillants^ mais qui, diaprés cet éclaircissement , ne doivent pas ébranler la confiance des lecteurs bénévoles. Malgré leur petit nombre, ils sont les seuls dont je recherche le suffrage; pauci^ sed boni. // ne nous faut qu'un fondateur, qu'une Isabelle DE Gastille, qui sache, en dépit des détracteurs, apprécier et employer Christophe Colomb.
Nota. Ce traite d'éducation naturelle s'élève , pause et tables déduites, à 509 pages. G^est k peine moitié des plus courts qui soient connus, et à peine un dixième de ceux qu'on ne juge pas trop longs , quoique tout sophistiques. Les lois de la nature sur Tcducation, exposées en 509 pages!!! telle est ma réponse aux détracteurs hâtifs, qui voient des longueurs dans une telle brièveté. Que penseront-ils d'un Emile en 2200 pages , qui ne leur enseigne que l'éducation contre nature ? Le sophisme n'est jamais trop long pour des esprits faussés; la vérité est toujours trop longue pour qui ne veut que de l'encens et des illusions philosophiques.
ARTICLE ABRÉVIATIF
ÀPnÇOS DITBBS.
Traiter à demi un sujet très-neuf et très-abstrus» c'est risquer de fatiguer le lecteur sans l'instruire* J'ai craint cet inconvénient, et gêné par le défaut d'espace, j'ai dft renvoyer au tome suivant l'exposé des hauts moduls (0 auquel j'avais affecté le livre III.
A parler net, ce traité n'est pas d'absolue nécessité pour initier les lecteurs aux dispositions sociétaires ; il ne sera désiré que par les rigoristes, qui veulent des mky
(i) MODUL !!! Pourquoi ne pas s*en tenir aux tennes usités, qui sont , mode , module et modulation 9 C'est que ces trois mots ont un sens limité , spécial et très -différent de celui dont il s'agit ici. Je dois adapter un nom nouveau k un sens nouveau, s^il est vrai, selon Gondillac, que les mots sont les véritables signes de nos idées. J^adopte mode et modulation^ termes d'analogie, ayant le même sens en passionnel qu*en musique : mais module , nom de dimension en architecture, en numismatique, ferait équivoque en passionnel ; je préfère modul, pour indiquer les 4 formes des Séries pass.
Dès Tavant-propos, j^ai réfuté ces objections parasites contre
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Ihodes pleines et sans lacune, des théories ralliées à Fensemble de la nature.
Cette classe de lecteurs sera exigeante sur les preuves, et pensera que le 4®. livre qui contient un aperçu des équilibres passionnels, a plutôt Tair d'un tableau de plaisirs que d'une théorie d'unité sociale.
Pour obvier à ce reproclie, j'avais projeté de placer, avant le tableau des équilibres, une théorie des calculs d'où Ton extrait cette doctrine. Ces calculs trés-étendus auraient désabusés les gens superficiels qui seront tentés de croire , en lisant le livre IV, que la théorie des équilibres est un beau rêve non étayé de démonstrations méthodiques.
Loin de là : les preuves seront surabondantes ; mais il n'y a pas d'inconvénient à les différer. Si quelques lecteurs les exigent, on est assuré que le grand nombre veut une prompte initiation, et répugne à s'engager dans un dédale de calculs. Je me bornerai donc, dans deux articles, à donner un aperçu des sujets que devaient traiter les deux sections du liv. III®.
Je désigne sous le nom de moduls d'Harmonie , les
la néologie obligée , et je dois rappeler k cesujetlatoléraDcedes grammairiens sur les bizarres expressions qui sont chaque jour aiiaes en scène par la finance et le coomerce, comme le. OHmul elle débet, le décroohemeni deda rente, et le i^aeorochefMnt de la pratique. Tout est permis en. néologisme» quand les agioteurs ont dicté Tordre anx académies. Maisun Pravincialgua Paria, qui a rimpertinence de faiiredes découvertes sans être, académicien , doit-il être admis aux droits dont jouit chaque limier d'agiotage P Non : ceux-ci ont le privilège de néol<^ismo (grossier et inutile ; un inventeur n^a pas même le droit de néol(^ie technique et obligée! Yoilk la justice littéraire.
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quatre méthodes employées dans la distribution des Séries.
i^. Ea' simple y 99. en mixte ^ 3<^« en mesuré, iP. en fmsaneiel.
On peat les comparer avec nos méthodes employées dans le langage , savoir : Correspondance.
Modul 1*'., simple, -^ prose ordinaire.
Modal a*., mixte , — prose poét. on mêlée de vers.
Modul 5*., mesuré, -* vers libres.
Uodul 4*., puissanciel , — ytun suivis et stances.
La méthode simple est celle des civilisés dans leurs tableaux de la nature, où ils se bornent à passer consécutirement des classes aux ordres , de là aux genres , puis aux espèces, etc., négligeant de distinguer les transitions.
Cette méthode a été suivie dans la série des banqueroutiers, qu'on a lue aux Inter-Liminaires (III, i24). Od y a distingué 3 ordres, 9 genres , 36 espèces : je n'ai pas mentionné celles de transition. Le mode simple ne les classe pas séparément.
La méthode mixte a été employée (II, 219) dans le lableau nominal des crimes du commerce. Elle est déjà plus féconde en accords que la simple ; elle est plus distincte en progression croissante et décroissante ; elle donne plus de saillie , plus de contraste aux subdivisions de genres et d'espèces : en outre, elle détache les transitions, qu'elle sépare aux deux extrêmes, en double sorte, selon ce tableau d'une série mixte à 64 espèces. /
TP. TS. Ordre asoend. Gbiitbb. Ordre descend. TS. TP.
Cette division a tous ks avantages de la simple, et y en ajoute d'autres, comme de- mieux graduer les termes,
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et mieux distinguer les transitions en deux primaires et quatre secondaires. Mais il reste, dans cette méthode, le tort de ne pas distinguer et graduer les pivots. Elle a seulement un grand corps pivotai , qui est figuré ici par le n<>. 8. Ces distinctions sont encore loin de Tharmonie désirable dans une série. Celle-ci peut subdiviser ses termes copieux, fair« de 7 et 8 les sous-séries 2 , 3 , S : et 2, 4, 2.
On obtient des accords bien plus nombreux , un classement plus méthodique et plus varié , si l'on emploie le 3®. module ordre mesuré , ou distribution par octaves et pivots. Elle est de divers degrés : nous ne parlons ici que du 3®., contenant 2 octaves. C'est celui qu'on emploie pour classer les tribus et les chœurs d'une Phalange sociétaire (III, 440) : cette méthode est ébauchée (III, 439 et 440) : je vais la tracer régulièrement.
TABLE PIVOTÉE DES «6 TRIBUS ET 52 CHŒURS. Gamme majeure ou chœurs masculins.
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Le foyer ou grand pivot est quadruple, composé de
La Haguature, l'Aréopage» TÉlat- major, la Régence.
On dispose ainsi les lettres de l'alphabet naturel :
Les 4 foyëres : A long» A bref; 0 long, 0 bref;
4 voyelles [redoublées] en bas pivots, 4 en sous-transition :
12 consonnes en majeur, 12 en mineur, correspondant comme les 6 couples ,
Majeur Be. De. Se. Je. Gue. Ye.
Mineur Pe. Te. Ze. Che. Que. Fe.
Couples qu il faut porter à 12; je les indiquerai.
Cette distribution, dite mesurée , est la plus commode pour établir des affinités ou sympathies en matériel et en passionnel.
De tout temps la classe qui aime le merveilleux a rêvé des calculs sur les sympathies. Le défaut de notions fixes a donné sur ce sujet beaucoup de crédit aux charlatans et magiciens. Quelques savants ont pensé confusément qu'il pouvait exister une théorie fixe en ce genre ; ils ont essayé quelques systèmes simples, et n'en ont obtenu aucune lumière sur cette énigme.
Les sympathies et antipathies ont été pour Dieu l'objet d'un calcul très-mathématique ; il a réglé celles de nos passions aussi exactement que les affinités chimiques et accords musicaux.
Je comptais préluder sur cette matière dans le 3^. livre, qu'il est forcé de renvoyer. Ce délai s'accorde bien avec l'annonce faite (111,425), d'élever d'abord lesdisciples en ROUTINIERS, Â la manière des maçons gâcheurs, qui deviennent architectes par pratique.
Bornons-nous donc à l'argument de la science différée.
Les sympathies ne peuvent s'établir méthodiquement
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qu'en graduanl les caraclèrès par douzaine» avec pivot et transitions, selon le tableau ci-dessus.
Ces douzaines ou octayes doivent être distribuées de manière & produire 3 sortes d'accords :
io. Le eantraêié progressif majeur et mineur , qui est en rapport avec les tierces , quartes , quintes :et sixtes musicales.
29. Le conjugué progressif ou identique. On peut en voir les degrés dans le tableau suivant, oA la série se conjugue sur elle-même en divergence.
A. — a. 5. — 4. ». 6* — r. 8. 16. — 1». 14. — 15. la. 11. — 10. d.
8/8. — 7/8. 6/8. — «/8. 4/8. ft/8. — a/8. 1/8.
Z^.V alternat progressif, selon lequel les sympathies doivent alterner du contrasté aq conjugué , cft du mode majeur au mode mineur.
Cette division' correspond aux trois passions distribulives, qui doivent régir les sympathies, comme toute autre harmonie.
La cabaliste régit les accords contrastés ; La composite régit les accords identiques; La papillonne régit l'alternat des accords.
Appuyons-nous de quelques détails.
Rien de plus connu que les accords de contraste i j'ai déjà prouvé que les espèces vicinales sont discordantes en passions comme en notes musicales; que la femme blonde préfère l'homme brun ou opposé en couleur; que le groupe cultivant le heure gris sera antipathique avec celui du heure vert, espèce trop rapprochée.
Le tort des philosophes, toujours simplistes, a été de penser que cet accord de contraste était l'unique boussole des sympathies. Elles ont besoin de se former aussi
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th ideniiqae ou homogénéité de penchants» qui se trouve dans les caractères parfaitement semblables» Une âme veut ces 2 sortes de sympathie , pour être bien équilibrée en accords composés.
L'accord identique ou conjugué existe par degrés entre les 16 âges correspondants, selon la série ci-dessus. L'accord est plein, 8,8, entre les deux tribus, 1. bam-* bins, 16. patriarches ; leurs goûts se concilient à merveille. L'accord est 7/8 entre les tribus, 3. chérubins et 15. vénérables. Enfin, il est très-bible, réduit à la dose de 1/8, entre les deux tribus
les athlétiques et les athlétiques
Ledit accord , quoique de faible degré , est identique en ce que l'impression est la même dans la tribu entière, à peu d'exceptions près.
L'homme le mieux pourvu de ces sortes d'accords les trouverait bientôt insipides, s'il n'avait les moyens d'allerner des uns aux autres , et du majeur aq mineur. C'est ce qui manque en civilisation , même aux Sybarites. Aussi se plaignentMls tous de manquer d*illusions , d'être blasés sur les plaisirs.
Il est encore une sorte de sympathies , les pivotales X ou infinitésimales dont il n'est pas temps de parler, et qui doivent intervenir dans le cadre général des accords sociaux.
Le traité des séries mesurées devait ense^ner comment on organise en majeur et mineur ces octaves ou douzaines de passions graduées , d'où l'on tire les mêmes accords, que des octaves musicales.
Il n'est pas aisé de classer ainsi les goûts par octaves ; une Phalange peut cultiver 40 sortes de poires, tellement
distribuées qu'on ne pourra pas, sur les 40 groupes âe cette culture » former une octave de groupes régulièrement gradués, comme ceux de la série des âges (314).
Aussi tes séries mesurées sont-elles beaucoup plus rares que les libres et les mixtes ; mais elles ont une plus forte influence en Harmonie sociale ; et il suffit bien , pour la plénitude des accords, qu'une Phalange puisse organiser en Mesuré un tiers de ses séries : on en aura à peine un huitième dans le début.
Du reste, les séries mesurées sont d'autant plus commodes en distribution, qu'elles peuvent rejeter (III, 440, G) dans trois corps complémentaires, tout ce qui serait parasite ou faux en écheHe d'octaves graduées.
On ne court aucun risque h tenter l'ordonnance mesurée par gammes de 7, 12, avec pivot et transitions : si elle ne peut pas réussir, l'ébauche retombe au rang de série libre ou mixte. C'est par celte raison que je préfère les gammes septénaires et douzainaires dans mes aperçus. Fussent-elles incomplètes , elles sont toujours aussi régulières qu'une série libre; car la douzaine et la septaine comportent de belles divisions par 2, 3, 2; 4, 5, 3: il est donc prudent^ en toute division , de tenter le modul mesuré, sauf à retomber dans le libre, qui comprend toutes les séries irréguliëres.
Je ne donnerai aucun détail sur le modul puissanciel. C'est un sujet tellement hors de portée des commençants, que l'abrégé même le plus succinct ne réussirait nullement à les satisfaire.
On peut seulement indiquer son emploi. Il tend à unir des masses de Phalanges ou de provinces , dans l'exercice d'une industrie ou d'une passion. En effet :
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La série paissancielle mesurée devant opérer au moins en quatrième puissance, qui exige 135 groupes , il serait difficile^ dans une Phalange, et souvent impossible, de les former sur une même culture. S'agit'^il de la poire? il est certain qu'aucun terrain d'une lieue carrée ne possédera les variétés de terre, d'exposition et de climat, qui conviennent à 135 espèces de poires. On ne pourra donc former ladite série que de groupes stationnés dans divers cantons et y exerçant.
Sous ce rapport elle est lien naturel entre les régions diverses ; car il pourra se faire qu'une Série de poirisies qu*on voudrait former en Languedoc, ne puisse être complète qu'en s'adjoignant des groupes stationnés en Espagne, en Piémont, en Ligurie, en Auvergne, etc. Ainsi la série puissancielle^ mesurée ou non mesurée, établit des liens naturel» d'industrie entre les diverses nations ; et par suite , des liens passionneFs qui , tenant au mécanisme sériaire, sont inconnus dans l'état morcelé, où les relations industrielles n'établissent guère entre les peuples que des jalousies et non des liens.
Concluons superficiellement sur le parallèle des deux ordres libre et mesuré , dont j'ai distingué les genres dans la Ubie (315).
L'ordre libre y comprend les essors 1 et 2 qui correspondent à la prose. L'ordre mesuré y comprend les essors 5 et 4 qui correspondent à la poésie.
Je n'examine ici que l'instinct des nations pour Tordre mesuré et les indices de son excellence. Je ne veux point ravaler les deux ordres inférieurs , le libre et le mixte, mais prouver que les deux supérieurs sont à préféreF lorsque l'emploi en est possible.
D'où vient le goût universel des peuples pour tout ce
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qui tient à la medore matémlle, pour la poésie, la musique , la danse , qui sont des harmonies mesurées en langage, en son , en démarche? On troure ces trois harmonies même dans les régions d^oà l'ftpreté du elimat semble devoir bannir les illusions des beaux-arts. Dans les glaces du nord> on a tu les Bardes cultirer la poésie» la musique et la danse. Les grossiers Sautages de Sibérie ont aussi leurs maurais vers , leur ebétive musique ^ leurs danses grotesques; et ces harmonies mesurées se ratMent partout à la religion. Chez le sauvage comme chez le civilisé, la poésie et la musique font le luxe des solennités religieuses.
D'autre part , la poésie est proclamée langage des dieux : le chantre lyrique est à nos yeux un être qui entre en commerce avec la Divinité ; nous voulons qu'il traite en égal avec elle, qu'il sache émouvoir et entraîner même les Dieux infernaux.
Où serait Tûnité de l'univers, si nos passions étaient exclues de participer à cette harmonie mesurée, que nous considérons en matériel comme inspiration divine > et qui est à nos yeux te sceau dé la justice divine en matériel , notamment dans le plus vaste ouvrage de Dieu, dans les tourbillons de mondes planétaires si mesurés dans leur marche, qu'ils parcourent à minute nommée des milliards de lieues? Ces astres sont disposés en binoctave mesurée, comme celle dont je viens de donner le tableau. Ils fonctionnent de même en double octave dans leurs versements ou absorptions et résorptions d'arômes.
Tant que noUs ne savons pas reconnaître Tesprit divin dans les harmonies mesurées matérielles, nous ne sommes pas dignes de nous élever aux passionnelles, ni d'en pressentir le système. Gomment ces accords mesurés ne
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seraient-ils pas applicables aux passions, qui sont la portion de l'univers la plus identifiée avec Dieu?
Loin d'avoir entrevu ce destin des passions, nous voyons l'ordre mesuré tomber, pour ainsi dire, dans le discrédit. L'opéra, réunion de toutes les harmonies mesarées (76^» est plus que jamais titré de frivolité; et l'on vante encore aujourd'hui la sagesse du rêveur Platon, qui voulait bannir les poètes de sa république» et les faisait conduire à la frontière au son de la musique : c'était employer une harmonie mesurée à en chasser une autre. Si nos oracles de sagesse ont de si sottes idées sur l'ordre mesuré, faut-il s'étonner qu'ils n'en aient jamais entrevu le mystère , qu'ils n'aient pas su y apercevoir l'agent principal de l'harmonie des passions?
(Nota.) L'étude du modul puissanciel en cinquième degré est celle qui devra , par le secours de Tanalogie , fournir aux géomètres un procédé pour les équations de 5®., 6®., 7«. degré. J'en donnerai les indices, dont le principal est, que les Séries pass. une fois parvenues en 5®. puissance, changent de procédé, et opèrent sur des caractères au lieu d'opérer sur des groupes. Il est probable que l'algèbre devra imiter cette méthode, et chercher dans le mécanisme sëriaire les emblèmes de la route nouvelle qu'il faudra suivre en formules excédant fe 4«. degré.
PLAN DE L'ULTER-PAUSE
Simplisme et fausse position de la politique moderne.
Supprimant la 5*. section , je dois supprimer la pause qui en était une appendice : il est bon d'en donner le canevas.
La 5*. section devrait traiter de la convenance des harmonies composées avec la nature humaine « et de l'aveuglement de ceui qui cherchent dans les méthodes simples, des voies d'Harmonie sociale.
On voit l'Europe s'engager de plus en plus dans cette fausse route : aussi, depuis 7 ans est-elle en décadence interne et externe; déchirée à l'intérieur par l'esprit de parti, et bafouée à l'extérieur par les Barbares qui viennent supplicier les chrétiens sous les fenêtres de leurs ambassadeurs (1).
Exposons brièvement l'erreur commise par la politique européenne, et la route qu'elle aurait dû suivre.
Après la chute de Bonaparte, on parla vaguement de la restauration, sans déterminer le mode à suivre dans cette opération qui devait être Bi-cOMPOSÉE et non pas simplb.
Une restauration bi-composée eût exigé que les confédérés Européens servissent à la fois Xiniérèt et la gtoiie en affaires extérieures, Vintérit et la gloire en affaires intérieures. Il fallait un plan qui pût remplir ces 4 conditions. L'on va voir qu'en accomplissant les deux externes, on eût accompli les deux internes.
A l'extérieur se présentaient deux carrières d'intérêt et de gloire : d'une part, mettre un terme à l'anarchie qui ensanglantait rAmériqoe, et lui donner des princes européens; d'autre part, morigéner les Barbares Africains et Orientaux. Ces deux entreprises d'une extrême facilité assuraient intérêt et glohre externe aux confédérés, et presque sans coup férir.
A Tintérienr se présentait aussi une carrière d'intérêt et de gloire; la perspective d'éteindre l'esprit de parti par un nouveau charme politiqne ; «ne SUBSTITUTION ABSOBBiHTB (III, 552 et 353), et de donner aux peuples
'1; L'auteur rcrivit ceci en 1821. {Itott iet édUeurt.]
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civilisés, sous des dynasties légitimes, les biens que la révolution avait promis en vain.
Que d'entreprises vont s'écrier les hommes à courte vue. Ils ignorent que le succès est plus facile dans une opération bi-composée que dans ime simple. Ici toutes les tentatives auraient réussi l'une par l'autre : il eût suffi de les toutes mener de front; tandis que la tentative isolée d'une seule restauration devait les faire avorter toutes.
C'est ce qui a eu lieu : l'Europe n'a envisagé qu'une seule affaire sur quatre , que l'intérêt interne ou répression des partis. Les mesures ont été si maladroitement conduites, qu'au bout de*7 ans on voit, à l'intérieur de l'Europe , les partis plus envenimés que jamais ; et à l'extérieur, laebrétieirté avilie par les Barbares, l'Amérique échappant à ses envahisseurs, et les flnanoes périclitant de plus en plus dans tous les empires , dont chacun accumule emprunts sur emprunts.
Expliquons comment une politique judicieuse eût réussi sans efforts, en menant de front tontes les opérations indiquées.
L'Europe , à l'époque appelée restauration , avait en tout pays un superflu de troupes qu'il eût été bien plus sage d'occuper utilement que de licencier. C'est en parité le licenciement qui a développé eu attisé les giermes de discorde;
L'Europe avait de plus unemassede vaisseaux inutiles, notamment les 40 pris à la France dans le port d'Anvers.
II y avait donc surabondance de matériaux poiu* une expédition d'tniérêl et de gloire externes : on va voir comment elle eût garanti les deuxavantages d'intérêt et gloire internes.
L'Europe devait débuter parla punition des pirates barbaresques, bourreaux des chrétiens. Mais pour attaquer le mal à sa source, il fallait expulser d'abord les Scythes campés en Europe , et renvoyer le Sultan turc à Bag'dad. Il n'avait aucun moyeu de résistance, ni flottes, ui armées. La confédération, en l'attaquant brusquement par terre et par mer, l'aurait en une campagne relancé au delà d'Alep, et confiné entre ses ennemis naturels, les Persans et Vahabis, et les Druses chez qui on aurait rétabli un roi chrétien à la résidence de Damas et Jérusalem.
Les biens confisqués sur les Turcs auraient payé les frais de l'expédition. La seule population grecque aurait suffi à contenir les Turcs d'Europe, après l'évacuation de Constautinople.
Ensuite les Barbaresques intimidés auraient été astreints à livrer des postes sur la côte, pour les garnisons destinées à observer le pays.
Après cette restauration externe , l'Europe aurait envoyé, aux étafs rspagtK)ls d'Amérique, sa flotte p(^ur leur donner upe organisation
régulière, mettre nn terme am guerres citilet, et installer des ptinees tirés des diverses maisons d'Europe.
Sur ce plan d'expédition tttile>et glorieuse, chacun se hât« d'objecter la difficulté de concilier les intérêts des diverses coorennesi Mais comment se fait-il qu'on les ait toutes conciliées depuis sept ans pour taire l'opposé de ce qu'exigeaient leur intérêt et leur gloire f Ck)ntinuoDs l'examen des résultats de cette opération , dont Je ne dois donner îd que l'aperçu.
Elle aurait produit d'emblée l'effot tenté pendant sept ans par les princes confédérés , la destruction du favx libéralisme et la substttntion du ?rai.
Que sont ces ebimères de libéralisme dont l'Europe s'efAraie an point de se jeter dans le» bras de ses ennemis naturels ? ressusciter la poissaoce ottomane qui tombait de caducité? la recréer pour l'opposer au pygmée qu'on nonune libéralisme ? L'Europe, lorsqu'elle s'en fait'nn épouvantail , n'est-elle pas l'image de Dom Quichotte se battant contre des moulins à Tent, et autres enpemis imaginaires que lui crée son esprit déréglé?
La révolution et le demi-grand homme qu'elle âeva sur le pavois avaient habitué les esprits à des illusions de liberté , puis à des fumées de grandeur. Les peuples une fois engagés dans un sentier de chimères n'en sortent pas au gré d'un nouveau maître. Les illusions , vicieuses ou non, sont un albnent qid devient, comme le tabac, besoin impérieux pour qui en a contracté l'habitude ; et c'est bien mal connaître le noonde social, que de penser qu'on le fera rétrograder à volonté. Il fallait le satisfaire, outrepasser même ses désirs, en l'élevant à la vraie liberté, à la vraie grandeur, qui se trouvaient réunies dans l'opération indiquée. Elle eût électrisé les nations et absorbé le faux libéralisme. Les agitateurs sont impuissants quand l'esprit des peuples dédaigne leurs doctrines et en reconnaît la fausseté. Chacun aurait vu la véritable grandeur dans l'afh'anchissement des terres et des mers, la répression des Turcs, Barbaresques et bourreaux des chrétiens, l'ouverture des deux Amériques et de l'Egypte au commerce général.
Auteurs d'un tel bienfait, les princes confédérés seraient devenus les dieux de l'opinion. Bonaparte avec ses folles conquêtes et sa tyrannie aurait semblé un avorton de grandeur, à cdté des entreprises utiles et glorieuses de la confédération. Qu'ensuite elle eût donné aux Européens et Américains ces Jiochets qu'on nomme constifutlons représentatives, qui ne sont qu'une rose pour augmenter les impôts , die n'aurait eu à redouter aucun agitateur, et parce que l'imagination des peuples eût été électrisée . et parce que les bénéfices de cette restauration auraieni satisfait les ambitions particulières, tout en servant la insf ice.
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Une créatioD de phutourt empires et de nombreiiz royaumes (*)» dans rOrient, l'Afiriqae et les deox Amériques, amnlt été suffisante pètore ponr les prétendants et les personnages à indemniser. Tons les princes d'Eorope et tons les ambitleax aoralent été pour? os. Telle devait ètse la TiAKsiTioH cowosit iSGiiiDi.!iTi de l'état révolutionnaire à l'état de restauration. (Observons que je ne parie pas ici de voies nltra-dvilisées, voies de garantisme, etc. ; je ne spécule que sur les méthodes et moyens essentiels de la cifUisation.)
Au lien de sirivre cette marohe, Wg confédérés ont spéculé sur une nuiTsiTioii siMPLB DiscBiiDAiiTB ; uttc méthode qui ressuscite et retrempe les Barbares et qui transforme en ennemis les classes de civilisés qu'on pouvait employer ponr l'intérêt et la gloire des souverains et des nations.
D'où vient cet aveuglement f De ce que les philosopbes qui régentent le monde civilisé n'ont jamais connu que la politique simpliste qu'Usent enseignée à tout ce qui existe. Imbus sans le savoir des doctrines philosophiqnes, les souverains et leurs ministres ne rêvent que des plans de simplisme, et tombent en tons sens dans la duplicité d'action inhérente au simplisme. Observons-la seulement sur quatre points.
I». Traite, 2f>, L^^itimité. S"». ReligUm, 4». RévolutUm.
i°. Tbaiti. Les souverains , sur l'invitation de l'Angleterre, signent à Vienne l'abolition de la traite des nègres. Depuis ce temps , il arrive que la traite se fait ouvertement sous le pavillon des signataires, avec redoublement de cruauté; que la puissance qui avait |M*op08é l'abolition de la traite, en tolère la continuation , pouvant l'empêcher à volonté; qu'elle protège en outre la traite des blancs, faite par les Turcs dans tous les pays grecs , dont ils emmènent les femmes et les enfants en esclavage.
2f*. Légitimité. Ce titre est donné à un gouvernement où la soldatesque joue aux boules avec les têtes de ministres, massacre ses sou- Terains, et tout récemment Sélim et Bairactar.
D'autre pari on méconnaît les familles les mieux fondées en titres ; le
(*) EiPiBES : Constantinople , Alep ; le Caire ( suzerain des Barbaresques ) ; les Antilles » le Mexiqw ; Bvénos-A^es pour toute V Amérique méridiono/e.
RovADBES : Da^ios , Valachie , Servie , Albanie , Ëffire, Morée, et divers en Amérique méridionale.
Cessions diverses aux princes d* Europe; Moldavie et Mingrilie aux Russes; Bosnie à V Autriche; Candie à V Angleterre, i .500.000 habitant; à la France , en contiptité, eic, , sauf détails.
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descendaDt de Goslare'Adolphe. H n'était rleo de (dus légitiiiie que la dynastie Vasa : elle a commis le crime de résistance à Bonaparte; elle n'est ni légitime, ni indemnisée. On objecte des convenances politiques : mais si on avait bien opéré, le jeune Vasa serait aujourd'hui place sur l'un des trônes d'Orient ou d'Amérique, ei ne regretterait pas celui de ses ancêtres.
9*, Rbugiox. Elle nous enseignait à préférer les chrétiens aux inGdèles. Aujourd'hui pour être dans le sens de la religion , il Tant révérer lésScytheSiViassacranties chiens de chrétiens, fumant la pipe sur les cadavres de leurs prélats crucifiés, et enlevant leurs enfants pour les élever au mahométisme.
4°. RÉVOLUTION. Il s'agissait de la terminer; on travaille à l'organiser chez les Barbares qu'on vient de révolutionner et retremper. On leur a enseigné tout le grimoire de 1793 ; les levées en masse , l'art de battre monnaie en coupant les tètes des riches chrétiens; aujourdlmi les Grecs, à demain les Francs : qui sait comment se terminera la crise, quand toutes ces hordes levées en Turquie rentreront chez elles sans le pillage promis?
C'est le simplisme qui a conduit l'Europe à toutes ces duplicités d'action; la politique engagée dans ces fausses positions en est venue an point de ne pouvoir plus s'entendre elle-même, ni sur les principes, ni sur les résultats , ni sur les voies.
On se comprend fort bien, réplique-t-elle : on n'a que faire de tant de principes; on veut à tout prix se délivrer de ces agitateurs qui conproraettent la sûreté des trônes. Sans doute c'est bien vu ; mais il ne fallait pas opérer à contre-sens; imiter l'ours de la fable, qui, pour chasser une mouche du nez de son ami, lui lance un pavé et « Casse la fête à l'homme , en écrasant la mouche. » Ainsi a fait l'Europe , en opérant par voie répressive . au lieu d'opérer par suhsUtaiion absorbante. Elle a donné depuis 7 ans de la consistance à un parti qui n'aurait pas même paru en scène, si on eût su employer l'absorption au lieu de la^rcpression ; si on eût su mettre en jeu une transition composée ascendante , au lieu d'une simple descendante qui a pour résultat évident l'accroissement des Barbares, l'humiliation des civilisés et leur unité pour la seule duperie.
D'où vient que l'âge présent ne produit ni grands hommes, ni grandes choses ? que la confédération européenne , en pleine paix et pourvue d'immenses moyens, se trouve paralysée par la fausse position où elle s'est placée; tremblant devant des partis qu'elle a maladroitement créés; tremblant devant un Sultan dont elle devait sans coup férir se partager les états ; tremblant devant l'Angleterre , qui elle-même fléchit devant les pirates et les négriers, et tombe en double avortement, après
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atfe teiitatîf e contre Algei% aussi inutile que les élucnbrations et bills du parlement contre la traite?
Tant d'impéritie provient, je Fai dit, de ce que les princes et diplomates ont tous été élevés par des philosophes, qui les ont façonnés au siiPusxE, aux mesquines conceptions, à une politique étroite, répressive, incapable d'aspirer à de nobles trophées, ni d'exciter aucun enthousiasme.
Il eût fallu qu'un prince moins petit que son siècle méditât les moyens de conquérir l'opinion au lieu de l'étouffer; reconnût que tout est à créer en mécanique civilisée; que le continent, dupé par une puissance qui attise les factions , devrait opposer la politique magnanime à la machiavélique; enfin, que l'Europe, en spéculant sm* de glorieuses et utiles conquêtes , n'aurait pas fait le quart des dépenses qu'il en a coûté pour paralyser le continent par ses divisions internes , pour asservir le monde au monopole , à l'obscurantisme et à la barbarie, pour entretenir le volcan des révolutions, l'ulcère des dettes publiques , et le mal-être général.
Tel était le sujet à traiter dans cet enfr'acte : il devient invraisemblable, suspect d'illusions et de vues exaltées, n'étant pas étayé des calculs que cette section y aurait appliqués.
Entre-temps : il est bon de remarquer que la théorie des passions peut être utile même à ses détracteurs , même aux partisans de la civilisation , puisqu'elle donnera à ceux qui douteraient de la possibilité de passer à l'Harmonie, des méthodes pour régulariser les opérations les plusimportantes de la politique civilisée, tout-à-fait fourvoyée et dupe d'elle-même, pour n'avoir pas su absorber le libéralisme, opposer les grandes actions aux grands verbiages, et les hautes combinaisons d'utilité et de gloire, aux petitesses de l'esprit de parti.
ARTICLE ABRÉVIATIF
APBBÇU8 DITBBS*
Je me proposais de traiter, en 6®. section, de Textrême utilité du genre ambigu, si dédaigné parmi nous, où il est vraiment méprisable , parce qu'il n'y trouve que peu ou point d'emplois utiles , mais beaucoup de nuisibles et odieux.
Le contraire a lieu en Harmonie , où l'ambigu joue unrôle transcendant, et sous le nom de trahsition sert de lien universel soii en passionnel, soit en matériel : il f intervient partout en ressort du concert général.
MODULATION AMBIGUË
L'ambigu ne doit pas être confondu avec le neutre : tous deux font partie du mouvement mixte; mais le NEUTRE est un des 3 modes ; Fambigu s'entend des transitions, au nombre de 4.
Les produits ambigus sont très-nombreux en matériel ; toute série ammale , végétale , aromale et minérale , offre des espèces ambiguës à ses extrémités, et souvent entre ses subdivisions de centre et d'ailes. Deux groupes qut cultivent des coings et brugnons sont des groupes ambigus. Les Patagons et Lapons sont deux races ambiguës.
il existe des groupes ambigus en passionnel , ainsi qur
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des caractères. Us serrent k utiliser une foule de manies bizarres dont on se plaint dans le mécanisme civilisé : in* diquons-en une série formée de genres bien connus.
[IHvers'\ Caractères généraux en amhyu [d'action].
Les initiateur $, gens, qui commencent tout et ne finissent rien*
Les finiteurêt gens qui finissent tout et ne commencent rien.
Les occasionnels, adhérant à l'avis du dernier venu.
liCs ambiants, qui ne savent jamais se tenir à un poste, et quittent le meilleur pour prendre le moindre.
Les caméléons ouprotées, si connus et si nombreux en civilisation,. qu'il est inutile de les définir. [Pour plus ample informé, voyez le dictionnaire des girouettes.]
On voit non*seulement des individus , mais des nations entières atteintes de quelqu'une de. ces manies : par exemple , on peut citer la nation française pour type du caractère ambiant ; car elle ne peut, ni en matériel, ni en passionnel, s'en tenir fixement à un goût, A une opinion.
Les initiateurs sont nombreux en France, où ce caractère est vraiment national. Aucun peuple ne porte à si haut degré le défaut de tout commencer sans rien finir. La France est couverte de monuments auxquels on a mis la première main, et qu'on oublie quand le travail est à moitié fait. On ne les achève qu'autant qu'ils sont pour le service de Paris ou de quelque ville favorite.
Les Français, initiateurs individuellement, le sont bien plus familialement : aussi ne voit^on jamais chez eux un Gis achever ce que le père a commencé, ni un archi-
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te€te continuer un édifice conformément au plan adopté avant lui. Chez eux un commencement n'a jamais de suite garantie, quelque bon qu'il puisse être.
Les finiteurs sont d'autres ambigus si communs en France, que ce caractère y est national comme le précédent. Une entreprise ne leur platt que lorsqu'elle est presqu'achevée : jamais elle n'aura leur suffrage au début ; ils crieront à l'impossible , au ridicule , se répan-^ dront en diatribes contre l'autorité qui fait une amélioration ; ils traiteront de fou le propriétaire qui construit , dessèche, innove en industrie.
Hais lorsque la besogne en est aux trois quarts et que le travail commence à prendre couleur, alors on voit ces Aristarques changer de ton , se déclarer apologistes de ce qu'ils ont tant décrié ; prétendre , en mouches du coche^ qu'ils ont conseillé, aidé l'entreprise. On les voit souvent pr6ner cet ouvrage à ceux mêmes qu'ils ont indécemment raillé pour y avoir coopéré. Ils ne s'aperçoivent pas de leur inconséquence , entraînés par la passion qui ne germe chez eux qu'au dénoûment de l'affaire. Ces caractères n'ayant ni force, ni constance, frémissent d'envisager un grand travail, s'en dissimulent les avantages, s'en exagèrent les dii&cultés lorsqu'il n'est qu'en projet ou au début.
Les Français ne manqueront pas de se montrer en /intteurs sur la fondation de l'Harmonie. Ils débuteront par diffamer l'invention et l'auteur. Après avoir amplement railla les actionnaires, entrepreneurs et fondateurs, ils commenceront à se raviser un peu tard , lorsqu'ils verront s'avancer les dispositions du canton d'épreuve ; puis au moment de l'installation , ils achèteront les actions à la hausse du double , prouveront que ce sont eux qui ont
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toat (ait y que l'auteur est un des leurs, qu'ils ont admiré sa découverte, et opiné pour la prompte exécution.
Les occasionnels ou girouettes, gens tournant à tout vent et inclinant pour Tavis du dernier venu, gens versatiles collectivement et individuellement. C'est en France que ce caractère est dominant : on s'y fait un mérite de la légèreté et de l'inconstance : elle platt même au peuple qui en souffre ; il aimerait à changer de constitutions comme de modes et d'uniformes. Il accueille toute nouveauté si elle est inutile ou nuisible ; il ne proscrit que les innovations utiles.
Les ambiants y êtres fantasques, impatients de leur sort, et mécontents de leur propre ouvrage. Tels sont ceux qui rebâtissent la maison à moitié construite ; changent le jardin trois ou quatre fois ; changent de profession, de commerce et de fréquentations, sans autre motif qu'une inquiétude naturelle dont ils ne peuvent pas pénétrer la cause ( 11^. passion ).
Les caméléons ou protées , seule classe d'ambigus qui soit considé^ée en civilisation : leur fortune y est assurée ; on leur défère même le titre de sages , selon ce distique de La Fontaine :
Le sage dit , selon les gens , Vive Je Roi , vive la Ligue !
Notre siècle abonde en sages de celle espèce : la révolution les a mis en vogue. Autrefois on ne les trouvait qu'à la cour ; ils affluent maintenant à la ville et aux champs.
[ Les Impossibles , Flâneurs, Nouvellistes , Musards, Entremetteurs , Factotums, etc. ]
Ces ambigus dont j*ai cité seulement cinq tilres, forment une série de genre à subdiviser en espèces, varié-
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tés 9 etc. Les initia tears en maçopoerie seront une secte différente des initiateurs en plantation ; et ainsi des finiteurs. Passant sur ces menus détails , exposons quelques principes généraux sur les harmonies ambiguës.
En général » ces caractères sont dédaignés en civilisa-^ tion, comme gens peu sûrs et dangereux. On peut ré-* pondre que si Dieu ne les ayail pas jugés utiles en mécanique sociale, il ne les aurait pas créés. S'il les a créés sans utilité prévue » il a donc contreyenu à la première de ses propriétés essentielles, é Téconomie de ressorts. .
Il n'en est rien : les ambigus sont infiniment précieux en Harmonie. L'examen de leurs fonctions sera pour nous un motif d'admirer la sagesse du Créateur, dans toutes les passions que nous jugeons Jes plus vicieuses ( 164 les essors directs).
Les ambigus sont les pièces de transition en toutes relations ; mais la transition n'est utile à rien dans Tordrez civilisé , où rien n'est lié en système d'association domestique industrielle^ Qr, les ambigus n'étant créés que pour les liens de série., on ne doit pas s'étonner qu'ils soient nuisibles hors de l'état sociétaire , ne pouvant moduler qu'en faux essor.
On ne saurait trop répéter à cet égard que l'être, qui a créé nos 13 passions et nos 810 caractères, est exercé depuis une éternité à créer des hommes et des passions dans des milliards de mondes. Il a bien eu le temps d'apprendre par expérience quelles proportions distributives on doit observer en pareille œuvre, Il a sans doute assez de lumières pour se passer des conseils de quelques orateurs de notre globule, gens qui, n'ayant. pas le pouvoir de détruire ni changer une seule de nos passions, aursjent dû, au lieu de déclamer contre elles, s'étudier à découvrir
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le mécanisme auquel Dieu les desline; mettre en problème si c'est la divinité qui s'est trompée en distribution du syitèibe passionne! , ou si c'est la raison humaine qui s'est fouryoyèe en n'adoptant pour mécanisme des passions, que l'état ciyilisé et barbare , si incompatible ayec la nature de l'homme » qu'on voit partout les peuples s'insurger et renverser cet ordre» dés l'instant où ils ne sont pas contenus par la crainte des gibets.
On a vu que la nation française est celle chez qui prédomine le genre andMgu. Il existe des titres en caractère national comme en individuel , et il est bon que les Français apprennent à connaître les leurs, qui sont le titre ambigu et le titre infinitésimal. Une fois pourvus de cette connaissance i ils verront que de toutes les nations la leur est celle qui avaîl le plus besoin de l'invention de l'Harmonie, seul ordre où on puisse utiliser les caractères litres d'ambigu et d'infinitésimal.
MODULATIONS INFINITÉSIMALES
Il n'est rien de plus flatteur pour les fantaisies individuelles, que le calcul des passions infinitésitnakê ou hyper-nuancéêi. En le publiant (il se trouve renvoyé à un autre tome ), je donne de l'encens à tout le genre humain ; les êtres les plus ridiculisés y trouveront l'avantage ile pouvoir s'admirer eux-mêmes en toute légitimité , se faire honneur de goûts hétéroclites que l'opinion condamne, et c^i vont être, non pas absous, mais illustrés par la théorie du mouvement infinitésimal.
Ces goûts bizarres et risibles sont bien plus nombreux qu'on ne croit. Tel qui les blAme en habitudes gastronomiques, y est sujet en affaires d'amour. Tel autre qui les
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condamne dans les amoUrs , s'y livre en aiSaireS d'ambi^^ lion, de famiilisme» en exercice des sens.
Ainsi la manie des viLAras gouts est le péché mignon des sept hnitiémes de rhumanitë , qui pourtant les tourne en ridicule; tant il est vrai» selon l'Evangile, c que cba-
> cun voit une paille dans Tœil de son voisin , et ne voit
> pas une poutre dao^ le sien. »
La théorie, qui va réhabiliter et «utiliser les goûts bizarres (essor infinitésimal inverse j|^), doit absoudre de même et ennoblir les raffinements minutieux ( essor infinitésimal direct Y ) sur lesquels on critique les Sybarites.
Pour ne rien donner à l'arbitraire, étayons-nous de principes dans ce débat frivole en apparence, et pourtant le plus grave qu'on puisse élever, puisque les harmonies infinitésimales sont les plus nécessaires à l'unité sociale dont elles forment le pivot.
A la lecture des aperçus que j'en vais donner, on se convaincra que ce n'est pas moi qui suis en arriére de calculs justificatifs , mais que les lecteurs sont fort en arriére d'intentions bénévoles et studieuses : les uns (les Français) voudraient que la théorie d'équilibre passionnel fût exposée de manière à n'exiger aucune étude; les autres (les Sophistes) voudraient qu'on leur présentât des calculs méthodiques , mais en les ralliant à la bannière des quatre sciences métaphysiques, économiques, politiques et morales, qui sont antipathiques avec leurs propres méthodes. (Prolégom., II, 429, chap. III.)
Convaincu de cette inconséquence des lecteurs, j'ai dû renvoyer aux tomes suivant» quatre sujets: Les moduls mesuré et puissanciel; Les modulations ambiguë et infinitésimale ,
LIVRE m. SECTION TI
qui sont des doctrines hérissées de vastes et minutieux calculs.
Même dans cet article d'aperçus, je retranche du manuscrit tous les paragraphes empreints de formules arithroétiqueroent calculées; encore y en restera-t-il bon nombre» malgré la quantité que j'en ai éliminée. Quelques lecteurs se trouveront égarés dés les premières lignes; ils ne comprendront ni la théorie infinitésimale, ni les antérieures ; ils m'accuseront de les engager dans le dédale.
Tel est l'effet des théories trop abrégées. L'excès de concision égare un étudiant , aussi bien que l'excès de prolixité : je ne peux pas ici prendre un juste milieu» étant restreint à deux volumes là où il en faudrait au moins trois en première livraison; inconvénient que je n*avais pas prévu en traçant le plan des deux tomes, dont la matière s'est allongée sous- la plume.
Toutefois, je dispose l'article de telle manière que le lecteur puisse en conserver des impressions suffisantes, lors même qu'il échouerait sur des paragraphes dogmatiques affectés aux principes^ dont l'aridité sera compensée par quelques détails intéressants qui se graveront aisément dans l'esprit du lecteur.
^ GÉNÉRALITÉS SUR l'iNFINITÉSIMAL PASSIONNEL.
Dans l'état sociétaire comme dans l'état civilisé , l'on tend au mieux possible en toute relation sociale. Si on ne peut pas élever un essor de passion aux deux moduls mesuré et puissanciel, on se fixe aux deux moduls libre et mixte. On imite l'homme qui n'ayant pas de quoi rouler caresse , prend le parti d'aller à pied ou en fiacre, mode mixte entre l'état de piéton et l'état d'homme à voiture.
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Mais on. essaie, autant que possible» de mettre en usage les deux derniers moduls , bien plus aptes à harmoniser les passions, en ce qu'ils opèrent par oetayes de groupes.
Ou bien d'employer l'ordre infidtësimal , modulant par gamme de 8 séries libres ou mesurées» dont je vais mettre en regard les deux échelles aux colonnes 2 et 3 : la colonne l'o. indique la régie proportionnelle de chaque division.
Hyper 'Série octavienne à deux dimensions.
Régie t. Échelle. DiT.li!>Fe2. DW.mes.S.
Ctasse 1. . . . 1
Ordres 5. . ; . 4
Genres 10. . . . IS
Espèces. ..... 50. . . . 48
Variétés 100. ... 144
Ténuités 500. ... 876
Minimitës 1000. . . . 1728
Infinités 5000. . . . 6912.
La 3®. colonne de chiffres indique le nombre de groupes nécessaires en modulation mesurée (II, 376). On voit qu'à la 8®. puissance X, elle wge déjà au delà du double de ce qu'exige la libre , colonne 2**. Tenons-nousen à celle-ci , qui est suffisante dans les calculs élémentaires.
11 suffit donc, pour arriver à l'essor infinitésimal libre» qu'upe Phalange puisse déployer dans une modulation 3000 groupes riraux exerçant sur 3000 goûts distincts, mais appliqués à un seul objet» en industrie ou en plaisir. Par exemple :
6n a yu (III, 207) qu une Phalange a communément dix
Si
XUT
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mOle poules pclodantes : elle pourrait donc » sur les seuks poules f non compris les poulets , poulardes et chapons , former une Série infinitésimale de 3000 petits groupes soignant chacun trois à quatre poules.
S'il suffit du nombre de 40,000 poules pour entretenir une Série infinitésimale de 3000 groupes, quelle extension de chances trouyera-t-on dans le soin de 200»000 poulets, poulardes et chapons que doit élever annuellement une Phalange. Son poulailler sera donc une industrie gérée en modulation infinitésimale, à 3,000 petits groupes formant une octave de Séries en huit degrés.
Ladite série sera dualisée en fonctions, s'établissant d'une part sur les espèces, formes, couleurs et races de poulets; d'autre part, sur les différents systèmes alimentaires et régimes qui modifient les saveurs des viandes et des œufs.
Dans cette industrie , la Phalange à l'extérieur forme UNE CLASSE, OU rivalité avec d'autres classes qui sont les Phalanges voisines différenciées par des systèmes locaux sur la gestion , ou par des saveurs variées en raison du terroir et du climat.
Intérieurement 9 la secte des poulaillistes forme les 7 divisions d'ordres, genres, etc.; et d'al)ord celle des 3 ordres, se partageant les trois grandes divisions de poules pondantes , poulets d'engrais , poulardes et chapons. Le soin des fours à éclosion est travail de pivot , et •on de division.
Et successivement les genres divisés en 10 séries, puis les espèces en 30 séries, etc., rivalisant, en matériel, sur les races, formes et couleurs f en scientifique, sur les régimes alimentaires et autres soins.
Les subdivisions du poubiller, en genres, espèces, va-
lY. i5
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riélés, etc., peuvent être facilenieDl poussées au 9^. degré 9 ya les différences de conleors et formes. Ainsi , en genres , chacun des 8 ordres distinguera les crétug, les huppét, les mixiei,
La subdivision d'espèce distinguera en criteê, les hautes^ les plates, les couronnées : en huppes, les directes, les inverses, les quadruples à collier et moustache : en mixtes, les cornus huppés, les huppés couronnés, les crêtus sous-huppés.
En variétés, en ténuités, etc., on commencera à classer par couleurs, qui donneront d'innombrables divisions. La nature a dû varier cet oiseau à l'iiAni , parce qu elle le destine à la gestion infinitésimale, où les différences d'ornement sont un appât trés-puissant pour passionner les enfants, stimuler les rivalités de série.
Si je descends à ces minutieux détails sur les couleurs et jaspures des poulets, sur les crêtes, huppes et ornements de tète, c'est pour démentir le préjugé qui dédaigne ces distinctions. Raisonnons sur leur emploi.
Une série infinitésimale ou série à 7 degrés devant se ménager double échelle de rivalités en matériel et en régime , il importe qu'elle s'attache en matériel à tirer parti des différences de races, formes, couleurs et ornements. Ce sont des mobiles puissants sur l'enfant prompt à juger selon les impressions des sens.
Or, la série infinitésimale qui emploie une Phahmge entière devant passionner tons les ftges , s'emparer de bonne heure des enfants et les attirer en masse , elle doit ménager avec soin ces rivalités de formes et couteor^.
Vient ensuite la rivalité intelleclueite ou scientifique , établies sur les régimes de nutrition et d'éducation. Celle*ci est spécialement 4'attribut 4es gens âgés.
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On n'atteindrait pas aux aocords infinitësimaux on accords de huit séries échelonnées sur une même passion , si on ne sayait pas (aire mtervenir double échelle de ressorts , les matériels appliqués au jeune Age, et les spiritueb dominant chez l'Age mûr, saur alliage. -
Une autre condition à observer dans les séries infinitésimales , c'est la conjugaison divergente en contreéchelon.
le craindrais que le bénin lecteur ne perdtt patience à la lecture de ces doctes préceptes :
Echelle composée de rivalités matérielles et scientif. ;
Conjtyaison divergente en eontre^échelons de série.
J'ai fait consécutivement 3 essais pour en abréger l'exposé f et je retranche encore le S®.» sachant trop que les lecteurs français ne pardonnent pas les calculs dans une nouvelle science , et voudraient qu'elle leur fût communiquée en madrigaux ou en calembours.
Je me bornerai donc à dire que l'exercice d'une industrie en modulation infinitésimale présente deux avantages du plus grand prix ; ce sont :
L'infinité numérique de produit; L'infinité graduée de saveurs.
C'est-à-dire que, dans tel canton d'où Ton lire à peine dix mille poulets médiocres et de plate saveur, une série infinitésimale produira deux cent mille poulets exquis et différenciés à autant de saveurs que la gestion aura employé de groupes, dont le minimum (357) est de 3000.
Aileascend^.,lespouletsdegrainoué)éves, 900 aavears.
Centre , les œufs , 1000 >
AUe descend®., poulardes et chapons, 800 >
Complément, coqs et poules ; 300 >
Ces aperçus , satisfaisants , je pense , pour les gostro-
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nomes» les ré8oadraieot-3s à supporter qaaire pages d'inslractioii sor la conjugaison diTergente? Je ne Fai pas espéré » car je les ai sopprimées z de là naftront beaucoup d'objections mai fondées. Un lecteur demandera comment il peut se Taire qu'une Phalange, qui n'a pas plus de 1200 sectaires à fournir au poulailler, parvienne à y former 3,000 groupes » dont chacun .eiige pour l'entretien du service journalier» au moins iS sociétaires, afin qu'il s'en trouve, absents et malades déduits, environ 9 ou 10 à la séance ? 3,000 multipliés par 15 exigeraient 45,000 personnes, et non 1,900.
J'aurais satisfait à cette objection ; mais on vent en France des théories exactes , et on ne veut pas prendre la peine de les lire. Il est bien force que l'auteur les renvoie à l'époque où il pourra compter sur des lecteurs plus équitables : jusque-là, je nf engage & prouver qu'une Phalange pourra, sur 1,200 sectaires, fournir, par contreéchelons en retour, 3,000 groupes faisant un service actif et journalier, à 9 personnes par groupe ^ en moyen terme.
La Phalange qui saura produire et distinguer environ 3,000 saveurs internes sur les œufs et les poulets, devra faire écho en nuances de préparation, et donner en art culinaire ou sareur externe , autant de variétés de goûts aux poulets et aux oBufs, qu'elle, en aura donné en sareur interne.
Tant de sensualité ne cadre guère avec les rues de la morale civilisée : c'est pourtant sur les raffinements sensuels poussés à l'infini et adaptés hjgiéniquement & tous les tempéraments, que repose Tart d'atteindre au but désiré par la morale , c transformer le genre humain tout entier en une famille de frères , et l'élever à l'unité uni-
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verselle. » On n'y panrieDt que par emploi des accords infinitésimaux en industrie et en plaisir, choses intimement liées; car si Ton sait donner aux poulets et aux œufs 5,000 sayeurs différentes, il faut bien donner aux hommes 5,0CO fantaisies en ce genre , pour apprécier et encourager les variantes industrielles de chaque groupe de travailleurs, dont les peines deviendraient illusoires si chacun , selon le vœu de la philosophie , mangeait indifféremment et sans appréciation minutieuse, les objets qu'on lui présente.
Chaque Phalange doit traiter en infinitésimal, au moins deux branches d'industrie ; une externe, dont le soin soit commun à tout le globe (Accord infinitésimal identique), et l'autre interne ou locale , non exercée par les cantons voisins (Accord infinité^mal contrasté).
Le poulailler est évidemment la branche sur laquelle exercera le globe entier en infinitésimal. C'est pour généraliser cette industrie, que Dieu a fait du poulet le plus précieux, le plus salutaire des comestibles, et le plus généralement préféré , soit pour la chair, soit pour les ceufs et leurs nombreux emplois. On élèvera à peine le iO^. de toute autre volaille, à moins de convenance locale.
. Les deux industries infinitésimales ont rang de fonction sacrée dans chaque Phalange ; celle du poulailler l'est par esprit d'unité avec le globe entier, où elle existe partout en ce degré (sauf le 8®. d'exception) : Tautre devient sacrée par amour-propre de la Phalange , par orgueil de s'élever à elle seule à une modulation infinitésimale qu'on ne pourrait pas entretenir sur plusieurs branches.
Toute Phalange a , de plus , douze modulations de ce genre, en participation ayec des cantons vicinaux ou èloi-
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gnés. Elle forme de ces douze traTanx el de son infinitésimal interne, ses titres de noblesse.
L'écusson et le sceau d'une Phalange représentent, sur 5, 3, 5 de hauteur, les iS principaux signes de son industrie. La plus saillante, placée au centre de récn, est celle d'infinitésimal interne ou local. En grand sceau, on grave jusqu'au nombre de 32 les signes de célébrité industrielle de la Phalange.
Ces armoiries conformes au bon sens peignent les titres d'un canton à Testime générale. Chaque individu se compose de même des armoiries emblématiques , éeartelées à 32 quartiers ou seulement à 12, indicatifs de ses talents constatés et de son titre caractériel représenté entre l'écu et la couronne»
Ainsi l'Harmonie sait utifiser toutes tes coutumes aJ>surdes qu^enfante la civilisation , comme nos pitoyables armoiries qui ne sont emblématiques DE BIEN. Quelle allégorie, quel sens trouver dans un écu de gueuUi au fal de sable, dans un lion passant ou un aigle cantonné? Usages stupides , qui dénotent la prétention à se foire valoir sans aucun titre.
Les accords infinitésimaux sont les principaux liens d'unité entre tous les peuples. Exposons-en quelqu' emploi dans les armées industrielles : ceci nous conduit à la distinction de l'infinitésimal en direct et inverse.
\ PASSIOnS INFINITÉSllULES INTERSES.
La théorie en est aussi triste que celle des directes est gaie. Laissons le sujet amusant pour le dernier ; plaçons l'épine avant la rose. ^
Les passions infinitésimales directes sont celles qu'on peut dire communes à tout le genre humain, comme le
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goût des diamants , des belles fleurs , choses que tout le monde aime.
Les passions infinitésimales inversée, goûts bizarres» ne se rencontrent que chez une très-faible minorité , insuiBsanle à former un groupe régulier dans une Phalange.
Le groupe régulier doit , en mininmm, se composer au moins de 9 personnes subdivisées en trois groupillons liés et piyotès comme il suit.
On ne peut soutenir ce minimum de 9 sectaires, qu'autant que la passion s'étend à un plus grand nombre , à 15 an moins , dont 5 ou 6 peuTent être absents ou malades.
Cette faible dose d'un groupe sur 810 caractères (bambins et patriarches non compris) est le degré ambigu [de transition ] » degré hors de série , puisqu'il est borné à on seul groupe. Une telle réunion ne figure ni dans les séries» ni dans les individualités; elle est d'ordre ambigu: elle tient rang d'échelon minime et hon de ligne dans la classe des séries » et ^échelon maxime et hors de ligne dans la classe des manies individuelles ou passions hétéroclites, inhabiles à figurer en harmonie domestique, et obligées de chercher leurs sectaires hors de la Phalange. Ladite secte prend ci-dessous le rang K transition , dans l'échelle des vilains goûts, où elle figure à titre déplaisant goût (III, 138), état moyen entre les jolis goûts qui modulent par séries internes , et les vilains gotUs qui ne s'associent que par séries externes.
Ainsi dans une Phalange de 15 à 1,600 personnes, toute passion qui ne s'étend pas à 1^100% de la masse, au moins à 15 personnes, est titrée d'incohérente, goût hétéroclite , qui ne trouve pas à s'assortir harmoniquement.
Ces passions prêtent Tolontiers à la raillerie, à moins qu elles ne portent sur quelque raffinement de sciences ou d'arts ; mais en toute autre affaire, comme en gastronomie , un goût est raillé si , n'étant pas branche de série, il ne se rencontre que chez iyi50^ des êtres, et ne peut pas fournir un groupe complet : dans ce cas il est titré de
yiLAlN GOUT,
Les vilains goûts sont de 13 degrés, dont les 8'., 9*". et suivants sont infiuitésimaux en cas de dimensioD simple (IH, 473).
Echelle progressive des vilains gouts.
i K. en transition , 4 couples sur individus 810
Sol 5 I En 1*'. degré, un couple sur ind. 810
En 2*. » un » sur » 2,450
En 5'. » un » sur » 9,720
En 4'. » un » sur » 29,1^
En 5% » un » sur » 116,640
En 6*. » un » sur » 549,920
En 7*. » nn » sur » 1,599,692
X^ en 8*. omnitone, un » sur » 4,198,076
^® ^ 1 X' en 9'. » un » sur » i6,792,504
Mi 10 1 X' en lO*. » un » sur i» 50,576,912
p^ ^^ I X* en ll^ » un » sur » 201,619,648
I X^ en 12'. •» un » ' sur » 604,558,944
Sol'*12 2i en «peula-omnitone» un » sur ind. 2,418,255,776
Le i®'. degré est celui qui ne compterait qu'un couple sur 810 caractères. Cette rareté l'expose au ridicule, qui va croissant dans les degrés suivants.
Pour en indiquer l'emploi , spéculons d'abord sur un degré peu rare, comme les A^. et 5*.
Trissotin , ami des rayes , a le goût bizarre de les manger à demi-cuites, légèrement amollies dans l'eau chaude. Personne dans sa Phalange n'en peut manger de la sorte i
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on les veut ou crues, ou toul-à-faii cuites. Ou raille Trissotin, qui s'obsUne et soutient son vilain goût.
VadiuSy ami des courges» se régale de courge toute crue , assaisonnée de moutarde : il ne peut trouver aucun amateur qui partage son goût.
Les régences, qui font en tout pays un travail d'exploration sur Fassorlissement deê vilains goûts, ont décou-^ vert que sur l'ensemble de la province peuplée d'environ 200,000 âmes , il s'en trouve une douzaine du goût de Trissotin ; mais que , pour trouver une douzaine de collègues à Yadius , il faut recourir aux tableaux de la région entière , comprenant 800,000 âmes.
On en avise Trissotin et Yadius : grand triomphe pour eux y car il n'est rien de plus obstiné que les gens à vilain goût. Ce sera une amorce de rassemblement pour ces originaux disséminés : ils se réuniront , savoir :
Les Ravistes et Trissotin, à l'armée provinciale de 5». degré.
Les Courgistes et Yadius^ à l'armée régionnaire de 6©. degré.
Ifs y jouiront du charme de manger et vanter en chorus les raves à demi-cuites et les courges crues à la moutarde ; se proclamer entre eux les vrais amis des raves et des courges , les soutiens des saines doctrines raviques et courgiques, méconnues du- profane vulgaire.
Voilà une amorce pour attirer ces deux groupes à des armées de 5®. et 6®. degré. C'est pour Trissotin un voyage d'environ 10 lieùes ; pour Yadius environ 30 lieues.
Ce médiocre appât suffirait à amorcer tant de fantasques et d'oisifs civilisés : ils accourraient à ces réunions pour y voir leur vilain goût encensé, y former secte,
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et prendre place dans la hiérarchie passionnelle. On y admet tonte manie innocente au rang dlmpolsion lonaUe et harmonique 9 pourvu qne ses amateurs puissent rassembler un noyau de série composé de 9 personnes au moins , et distribue en groupe régulier conmie cinlessos.
Quelque plaisante que soit une fantaisie» elle obtient brevet de passion utile et respectable , si elle peut présenter cette réunion corporative. Elle a droit de bannière dans ses réunions, droit de signes extérieurs chez les sectaires , et place honorable dans le cérémonial de tel degré, province ou région, si elle ne peut pas figurer dans celui de Phalange.
. Tout harmonien pourra, en satisfaisant cet amourpropre, bénéficier au lieu de dépenser, car le séjour à l'armée est trés-profitable par conservation des dividendes en séries de résidence. Tout légionnaire est traité comme nos fonctionnaires absents , qui touchent le traitement sans exercer. En outre, il jouit de divers avantages qu'on trouve à Tarmée , et dont nous parlerons à l'article suivant. Son voyage est agréable et gratuit.
L'admission à l'armée est un avantage qu'on n'obtient que sur titres notoires. Les vilains goûts sont titre pour une campagne ; et plus un vilain goût est rare , plus il élève le degré d'admission. Spéculons sur les degrés infinitésimaux qui commencent au 8*. , selon le tableau cidessus.
L'archéologue Philoffone aime les raves accommodées à Yassa fœtida ; il démontre que cette puanteur a été en crédit chez les anciens [orientaux et s'en régale comme madame Dacier de ses mauvais ragoôts renouvelés des Grecs. ]
L'astronome Lunarius a une fantaisie plus éminemment
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dégoûlante ; il mange des araignées tontes crues. ( On assure que c'ètail le goAt de Lalande. )
Les régences ont pris note de ces fentaisies. Après les recherches d'usage , on reconnaît que celle de Philogone est de S^. degré, et qu'on ne peut l'assortir en groupe complet, qu'en puisant dans une masse de 17 millions d'àmes. Celle de Lunarius est de Z'. degré : il faut, pour en compléter un groupe , étendre les recherches à 8,400,000,000 âmes.
Ainsi le vilain goût de Philogone est raréfié à un sur un million d'hommes, et celui de Lunarius & un sur 150 millions d'hommes , titres d'admission à une campagne , le premier en armée du < 9^« » degré , le S*, en armée de Z«. degré.
Assurément rien n'est plus risible , au premier coup d'œil, qu'une fantaisie limitée à un individu sur 150,000,000. C'est pour s'être laissé prendre à ces apparences trompeuses , que les philosophes ont avorté en étude de la nature , et ont vu de profonds myêtéres là où ils auraient dû voir des dispositions unitaires , l'analogie du passionnel au matériel.
Etudions cette proposition sur les fantaisies raillées que j'ai nommées infinitésimales inverses.
On les étouffe en tous pays, surtout chez les enfants qui inclinent fortement aux goûts hizarres, comme de manger du pl&tre qu'ils arrachent des murs : c'est pourtant la bonne nature qui les y pousse.
Dans le cas où ces fantaisies étouffées en tous pays par la nûHerie et la contrariété pourraient se développer en liberté, quelle est la quantité qu'on en verrait éclore, soit en gourmandise , soit en amour, soit en toute autre passion? L'on en trouverait 7 isur 8 individus, c'est-à-dire
que sur 900,000,000 d'habitants , somme actuelle » il y en aurait 780,000,000 sujets & quelques -uds de ces goûts bizarres de 13®. degré Z, que la raillerie étouffe aujourd'hui, et qui sont réduits à se dissimuler on à ne paraître qae difficilement, sans essor plein, sans emploi utile.
Les goûts dépravés de 13®. degré, qui ne sont départis qu'à un individu sur 150,000,000, sont souvent inconnus des titulaires mêmes, qui les considèrent comme impulsions vicieuses à réprimer. Cependant elles sont l'ouvrage d'un créateur qui ne fait rien sans motifs plausibles.
J'ai dit que l'un des emplois de ces vilains goûts est l'attraction aux grandes armées : parmi les amorces qui y entraînent , plaçons en pivots
Inverse \ , les bizarreries infinitésimales ;
Direct Y, les raffinements infinitésimaux.
Si donc on veut rassembler et utiliser une armée de 43®. degré X , tirée de tous les empires du globe, il faut dans les 18 amorces, dont 14 de gamme, 2 de pivot et 2 de transition , ménager avec soin les 2 pivotales , celles des hautes bizarreries et celles des hauts raffinements. Toutes deux fournissent égal nombre de recrues , à peu de chose prés : toutes deux comprennent environ les 7/8*"- de l'espèce humaine.
L'organisation de ce lien corporatif gradué sera une fonction des sibyls de gastrosophie et des fées d'amour, dans les armées de 13®. degré ; puis on formera pareilles séries moindres en puissance , dans des armées de 12®. , 11®., 10®. degré. Ce sera une voie de liens ajoutée k vingt autres , et une voie qui tient un rang très-èminent dans le mécanisme passionnel. J'en ai décrit (III, 136}
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un bel effet , au sujet des poules marinées ; lien dont on a vu de brillants résultats, et qui pourtant n'est qu'au plus bas degré d'intensité ; car dans la gamihe inGnitésimale inverse (54', il n'est classé qu'en ambigu K et hors de gamme ?
Ainsi Dieu sait aller au but de l'unité, par la double voie des infiniment petits comme des infiniment grands , des ridicules infinis comme des charmes infinis : l'équilibre de l'univers, en passionnel comme en matériel, consistant à tenir en balance les contrastes ou effets directs et inverses, et puiser dans les minimités un contrepoids aux maximités.
C'est un principe qu'ont entrevu les modernes sans en faire aucune application. Faute de s'y être ralliés, ils ont manqué toutes les notions en cosmogonie, manqué en plein le calcul du mécanisme aromal. Ils n'ont pu s'éle^ ver à penser que les astres, malgré leur énorme grosseur, fonctionnaient par le plus subtil de tous les fluides, par r Arôme différencié en milliers de gammes, et serrant à la nourriture de ces grands corps ainsi qu'à leurs autres fonctions. Ils ont cru que le soleil avalait des comètes comme un brochet ayale des goujons , et que les mondes se mangeaient entre eux comme les anthropophages. Il n'en est rien : les corps sidéraux n'opèrent que par des arômes analogues en système aux agents de nos relations , aux fluides de nos corps et aux prodoits animaux, végétaux et minéraux qu'exploite notre industrie. Mais laissons ce détail qui s'écarte du sujet. (Voyez note Ë , Pivot inverse. )
J'ai prévenu que le calcul des passions infinitésimales inrerses serait une étude fort aride pour des lecteurs non initiés aux équilibres généraux. Il faudrait d'abord les
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exercer sur la théorie des conjugaisons en retour, ou séries à coDtr6-4noduIatioD , renversées sur elles-mêmes dans l'ordre suivant :
Classes ; 2. Ordres ; 3« Genres ; %. Espèces
X Infinités; 7. Minimités; 6. Ténuités; 5. Variétés;
et déployant en infra-ligne Téchelle directe des groupes
en raison inverse du nombre des individus. Ce n'est pas
un sujet à aborder dans un article abréviatif.
Il suiBt pour initiation de recourir à un problème déjà traité sur cette matière, au Trans-Ambule (III, 135). Rappelons-le pour en tirer une conclusion du petit au grand, du connue l'inconnu.
J'y ai dépeint une traksition £n vilains gocts , c'està-dire, un ptaùant goût^ qui n'est pas encore vthm goût.
Le plaisant goût , comme celui des vieilles poules coriaces, parvient encore, dans la Phalange, à réunir un groupe complet, et former ses harmonies en interne dans le domestique même ; tandis que le vilain goût ne peut s'harmoniser qu'en liens externes pr<^essifs , selon les 12 degrés de Téchelle (344).
Le mécanisme pour les harmonies des 13 degrés de vilaùu giiûts est le même que celai que j'ai décrit pour la transition ou plaisant goût^ dont j'ai déjà obtemi un quadrille régulier d'accords cardinaux (III, 138). Nous l'obtiendrons de même de tous les degrés de vilains goûts, avec une addition d'accords externes, croissant selon les degrés, c'est-à-dire, 5 En sus chez Trissotin , 8 En sos chez PkUogime, 6EDSiischez YadioM, 13 En sus chez Iimariaif .
Quel déoMuti aux avilisseurs de passions, gens qoi croient que Dieu les a créées au hasard , sans théorie
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d'emploi , el qu'on doit les réprimer ou supprimer selon la fantaisie de Sénëque et Platon» qui ne manqueront pas de vouloir supprimer leurs contraires, c'est-à-dire les passions d'où on obtiendrait même dose d'harmonie que ies leurs.
Je néglige les démonstrations qui nous engageraient trop avant : je me borne à poser la thèse d'emjJoi harmonique des vihins goûts ei manies d'antipathie générale, art de les utiliser par série infinùésimale inverse. J'en conclus contre la science qui suppose des lacunes de providence en théorie de passions. J^ai démontré que Dieu sait, en mécanique passionnelle ^ changer le cuivre en or, partout où les lois des hommes n'aboutissent qu'à changer l'or en cuivre ; qu'à transformer en germes de discordes les passions les plus nobles, celles de la gloire et l'amour, quand la théorie sociétaire sait, des goûts ignobles et odieux, des bizarreries inGnitésimalesj^, faire natlre des gages d'harmonie entre 150 millions de groupes hétérogènes, c'est-à-dire entre l'humanité entière.
C'est, je pense, un puissant motif d'accueillir et étudier la théorie des vilains goûts déployés par hyper-série simpL (536), comp. (344); et comme les philosophes sont la classe la plus sujette aux fantaisies bizarres ou vilains goûts de tous les degrés , quelle gratitude ne me devrontils pas pour cette théorie de l'infinitésimal inverse qui va répandre sur toutes leurs originalités uâ lustre éclatant, les exalter à titre de contre-pivots de haute harmonie , ressorts transcendants d'unité universelle 1
Après avoir lait la conquête des philosophes sur la théorie des vilains goûts, je vais tenter celle des Français sur la théorie des jolis goûts , des raffinements de haut degré, nuancés en modulation infinitésimale.
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Y PASSlOnS IHFmiTÉSIlfALES DIRECTES.
Guerre majeure au gasîrosophique.
Bannissons les calculs d'an article consacré aux sujets gracieux , aux joUê goûU : cependant ne négligeons pas tout-à'fait la méthode.
On appelle jolie goûts ceux dont on peut former dans chaque Phalange au moins une série régulière d'une trentaine de personnes en minimum, selon le tableau suivant, à 2 pivots , 4 transitions et 9 groupillons.
Les jolis goûts sont de diyers degrés, selon qu'ils comprennent i/i2, S(/i2, 3;i2, 4/12, etc., de la Phalange : donnons-en deux exemples extrêmes à 1/12 et 12/12.
Les bons melons musqués sont un fruit qui plaît à peu prés à tout le monde, aux trois sexes en masse, et sans préparation culinaire. Quant aux courges, malgré l'intervention du cuisinier, elles sont un chétif aliment, bon pour la populace actuelle, et n'arrivant pas jusqu'aux bonnes tabfes .
Ainsi le melon, en Harmonie, réunira aisément en série les 12/12 de la Phalange; il sera joli goût de haut degré. La courge assemblera à peine la série de 1/12, tablée ci^haut : elle sera joli goût de bas degré, et non pas plaisant goût qui ne réunirait qu'une sous-série ou groupe régulier (343).
Les plus jolis goûts en haut degré tiennent à la bonne chère et à ramoùr. Ces jouissances dont le goût est le plus général , sont les principaux ressorts qu'emploie l'Harmonie pour intriguer les armées par série infinitésimale. De là naissent à l'armée trois rivalités ou guerres, savoir :
utiiteui. SBGTion?!. 355
La pivotale X , guerre d'intrigues en industrie. La majeure Y, guerre d'intrigues en gastrosophie, La mineure x, guerre d'intrigues en amour.
Je ne parlerai pas de celle d^amour, qui ne serait pas eompatible ayec nos mœurs ; il suffit d'un tableau de régime gastrosophique , pour faire connaître les intrigues des armées barmoniennes. ( Piège aux loties; je les en prémens,)
Supposons une grande armée de 12®. degré, réunissant des divisions tirées d'un tiers du globe , d'environ 60 empires qui ont fourni chacun 1 0,000 hommes ou femmes . Les* 60 divisions ou armées d'empire sont rassemblées sur l'Euphrate , ayant leur quartier général à Babylone.
Cette grande armée a choisi deux thèses de campagne^ dont une en industrie qui est l'art de rencaissement. Elle doit encaisser cent vingt lieues du cours de l'Euphrate, selon des méthodes quelconques.
Ladite armée étant d'ordre majeur a de plus une thèse gastrosophique; c'est la détermination d'une série des petits pâtés en orthodoxie hygiénique de 3®. puissance, à 32 sortes de petits pâtés, plus les foyers , tous adaptés aux tempéraments de 3®. puissance, conformément au tableau (314).
Les 60 empires qui veulent concourir ont apporté leurs matériaux, leurs farines et objets de garniture, les sortes de vins convenables à leurs espèces de pâtés. Quoique le globe paie les frais, chaque empire fait à son gré ses approvisionnements pour la thèse de bataille.
Chacun de ces empires a choisi les gastrosophes et pâtissiers les plus aptes à soutenir l'honneur national, et faire prévaloir les sortes de petits pâtés qu'il prétend faire admettre en série orthodoxe de Z^. puissance.
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Avant l'arrivée des 60 armées» chacune d'entre elles a envoyé ses ingénieurs disposer les cuisines de bataille qui sont relatives à l'objet de thèse et aux consommations accessoires* Les cuisines de bataille ne font pas le service journalier des subsistances ; chaque année se noiurit dans les caravenserais des Phalanges où elle est campée.
Les oracles ou juges qui siègent à Babylone sont tirés, autant qu'il se peut, de tous les empires du globe» et non pas exclusivement des fiOempires qui ^urentau concours.
L'armée forte de 600,000 combattants et 200 systèmes de petits pâtés prend position sur l'Euphrate, formant une ligne d'environ 120 lieues, moitié au-dessus et moitié au-dessous de Babylone«
Avant l'ouverture de la campagne , les 60 armées font choix de 60 cohortes de pâtissiers d'élite, qu'elles envoient à Babylone pomr le service de la haute cuieine de bataille servant le grand Sanhédrm gastrosophique. C'est un haut jury qfH lait fonction de concile oBCuméniqne sur oette matière.
En même temps on détache des 60 armées cent vingt bataillons de pâtissiers de ligne , qui se répartissent par escouades en chaque armée, de manière que chacune ait 59 escouades tirées des 59 autres armées, et fabricant les petits pâtés selon les instructions des chefs de thèse de leur empire.
Chacune des 60 armées se classe dans le centre ou les ailes , selon la nature de ses prétentions en série : L'aile droite en petits pâtés farcis , SO. \ Le centre en vols au vent à sausse , S5. > 60. L'aile gauche en miriitons garnis, 15. )
( Cette distribution, sauf erreur, car je suis tout-â-feit intrus en matière gastronomique. )
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L'affaire s'engage par des fourDèes de Fim des trois corps , soit de l'aile gauche , sur les mirlitons qui sont dégustés à Babylone parle grand Sanhédrin ou congrès des oracles et oraclesses. On ne peut pas présenter au codcours plus de 2 ou 3 systèmes par jour. La dégustation deriendrait confuse si on excédait le nombre de trois.
Chaque jour, dans les 60 armées ^ les cuisines de ba* taille fabriquent et servent à leur armée les espèces présentées au jugement du grand Sanhédrin, afin que lesdites armées en aient la mémoire fratche et encore un arrière-goût , au moment où arrivera le bulletin de Babylone qui relatera les opinions du Sanhédrin sur lesdites espèces.
Au bout d'une semaine employée À la dégustation des système» de f aile gauche , le Sanhédrin rend un jugement provisoire , et le bulletin de Babylone fait connaître aux 60 armées et au monde entier» que les trois empires de Frange, Japon et Californie ont remporté un premier avantage; que tels systèmes de mirlitons présentés par eux sont admis pravisairement en aile gauche de série orthodoxe, ou adaptés aux convenances de tempérament.
Jusqu'ici la lutte est concours et non pas bataille , qui ne peut commencer qu'après une admission de série entière. Il faudra qu'un mois s'écoule , avant que le Sanhédrin puisse former un cadre provisoire de systèmes orthodoxes à i2 espèces, distinguées par 3, 5 et 4 pour le centre et les ailes, plus un pivot.
Ce n'est là qu'un préliminaire de bataille, pendant lequel chaque armée a d'autres intrigues plus actives : mais celle-ci étant la principale doit occuper la campagne entière , 5 & 6 mois.
Le cadre étant formé au bout d'un mois et notifié au globe , la bataille s'engage sur toute la ligne et en triple lutte; car chacun des 48 empires qui ont échoué au concours du cadre, conserTe les chances,
De débusquer l'un des admis ou même un corps d^aiie ou centre , en produisant de nouveaux systèmes de petits pâtés qui n'ont pas encore concouru;
D'être admis en contre*octave, lorsqu'il faudra former une gamme complète à 13 espèces majeures et 12 mineures;
De prendre place dans les 4 transitions , les 4 souspiyots et les grands pivots non encore admis.
Ces trois chances donnent une extrême activité aux ligues, et aux voyages de diplomates dans les 60 armées. Chaque jour on voit se former de nouvelles alliances entre divers empires qui jugent convenable d'associer leurs sortes de petits pâtés et de vins ou autres boissons, pour former centre ou aile , et pour livrer bataille â une masse de systèmes déjà admis.
La multiplicité de ces prétentions oblige à former 5 jurys en sous-ordre pour les dégustations et présentations. Ces jurys placés aux trois grandes divisions , à 30 lieues l'un de l'autre, sont servis comme le Sanhédrin, chacun par 60 escouades de pâtissiers d'élite. Leurs décisions sont provisoires et subordonnées aux dégustations du Sanhédrin. Dès lors la lutte devient générale, et d'autant plus variable que chaque admission ou rejet cause de nouveaux plans , produit de nouveaux cartels adressés à un ou plusieurs empires, et exige de nouvelles négociations entre les vainqueurs qui ont des attaques à redouter jusqu'à la fixation définitive de la série orthodoxe.
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flnlre-temps , les 64 cuisines de bataille font des prodiges de talent; les voyageurs accourent de toutes part^ pour être témoins de ces luttes savantes qui vont décider sur les prétentions de tant d'empires; les bulletins de Bqbylone sont lus avidement par tout le globe; , surtout daas les empires qui prennent part au combat.
Balivernes, Jtra*4-on, vous promettez un traiteur rAsêociation, et vous débitez vingt contes d'enfants II! Patience, jusqu'au commentaire qui va suivre; et la pré* tendue baliverne deviepdra solution trés-méthodique d'un problème d'équilibre en infiniment petit» contre-poids nécessaire de l'infinihent grand : mais achevons.
A la fin de la campagne » il j aura 24 empires vaincus et 56 triomphants ; peut-être moins , car un même empire peut réussir à faire adopter 2 et 3 espèces de sa composition.
Toutefois les vaincus ne se tiennent pas pour battus; ils reproduiront leurs petits pâtés à un noij^veau Sanhédrip qui formera une série de 4^. degré à 135 espèces : jusque-là leurs méthodes sont hétérodoxes , non applicables en gamme des 32 tempéraments , non admises en hiérar* cbie gastrosophique.
Les armées débattent une foule de ces thèses en divers degrés , et chaque jour elles ont aux repas quelques lutte/i entre les empires» dont on passe en revue les procédés» moyennant les distributions de cuisiniers que chaqiji? armée fait aux autres.
Elles ont de même» 4>our leurs séances du soir^.des thèses en affaires de beaux-arts et de sympathie occasionnelle. Sur ces nombreuses intrigues» il en est qui emploient toute une campagne avant d'atteindre au déno()«» ment.
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LeoTB plaisirs sont encore yariës par dirers ineidenls , comme les rencontres de caractères ou légions d'aventariers et ayentarières , qm Toyagent en déployant on caractère en sciences ou arts , et qui contiennent de nombreux virtuoses en ce genre.
A la fin de la campagne, les armées se rassemblent pendant quelque temps, d'abord en sous-divisions, puis en trois divisions , pais en masse , pour donner des fêtes unitaires dans les villes de quartier -général, rendre hommage public aux vainqueurs individaets, c'est-à-dire aux auteurs d'une production adoptée en Sanhédrin gastrosophique ou autre.
Une capitale , en Harmonie , est toujours entourée à quelque distance d'un cercle d'ombrages , ou boulevarl à plusieurs allées, dont l'emploi est d'abriter et attabler les armées.
Au jour du triomphe, les vainqueurs sont honorés d'une salve d'armée. Par exemple , Apicius est vainqueur pivotai; on sert ses petits pâtés au début du dtné; à l'instant les 600,000 athlètes s'arment de 300,000 bouteilles de vin mousseux dont le bouchon ébranlé et contenu par le pouce est prêt à partir. Les commandants font face & la tour d'ordre de Babylone, et au moment où son télégraphe donne le signal du feu , on fait partir à la fois les 300,000 bouchons; leur fracas accompagné du cri de vive Apicias retentit au loin dans les antres des monts d'Euphrate.
Au même instant Apicius reçoit du chef du Sanhédrin la médaille d'or portant en exergue : « A Apicius , triomphateur Y en petits pâtés, â la bataille de Babylone. Donné par les 60 empires, etc. » Leur nom est gravé au revers de la médaille.
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I^reil hommage sera rendu au triomphateur pirotal ioTerse , homme ou femme , dont les petits pAtës auront été adoptés en terme x. de série orthodoxe.
Pygmées gastronomiques de nos jours, osez comparer Tos obscurs trophées à ceux d'un gastrosophe d'Harmonie , dont les triomphes , mr un $ml mets , retentissent ayec tant d'éclat dans le monde entier I Tout n'est qu'arbitraire dans votre science; les Beautilliers , les Archambault, ne sont que des guides confus, cirant sans distinction des tempéraments , sans aveu d'autorités compétentes. Leurs palmes sont plutôt un sujet de facétie qu'un sentiea de gloire; celle d'Apicios réunira intérêt et gloire, car elle sera pour lui une voie d'acheminement & de hautes dignités, même à divers degrés de magnatures et de sceptres, en titre d'ambition *â, et d'institution *5 (275).
J'ai donné ces détails pour appuyer un principe, savoir, que les armées harmoniennesde tous degrés ont des fêtes si brillantes et des intrigues si actives, si nombreuses, que l'admission à l'armée est une faveur, et ne s'obtient que sur des titres fondés. Par exemple^, à cette campagne des petits pâtés, on exigera de moitié des postulants l'aptitude au travail de pâtissier, et à d'autres qui seront sujets de moindres thèses.
On établit pareille bataille sur tous les jolii goûts , soit engastrosOphie, soit en beaux arts et en amour. Or, les petits pâtés %on\, joli goût Aq très-haut degré, et jpeotêtre même du plus élevé , car on trouvera peu de gens , hommes, femmes ou enfants, qui ne soient amateurs de quelcpe sorte de petits pâtés ou mirlitons.
Ladite armée , outré ses thèses en jolis goûts , aura opéré aussi sur les vilains goûts par série divergente en
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retour. Les armées d'Harmonie ont une fonle ié fonctions qui toujours tendent À former des liens de toute espèce entre les régions du globe, et les établir en proportion du degré de raffinement; lorsque les ortbodoxies seront fixées, on verra dans toute armée de 10,000 hommes, des fêtes en 5®. degré; par exemple :
On se donnera des repas de tempérament, divisés par 810 compagnies , qui auront préparé chaque mets de 810 manières différentes, mais orthodoxes, pour chacun des 810 tempéraments.
Ce n'est qu'aux armées qu'on peut se donner de pareilles fêtes; car 810 compagnies à 9 ou 10 pwsonnes font déjà 8,000 personnes attablées , plus les servants : il faut donc des réunions de 10,000, pour se donner des fêtes en 5®. degré, sur les mets ou autres objets. Une armée de 30,000 peut donner des fêtes de 6®. degré, bien plus raffinées et répandant plus de charmes sur les liens dont elles sont la source.
On s'est donc lourdement trompé sur le but des passions , en prétendant les ramener & l'uniformité d'essor. Leur harmonie, leur équilibre en mécanisme sociétaire, tiennent à l'extrême variété des développements qu'on donne à une même passion.
Entendez à une table quelques civilisés manifester des goûts différents sur une bagatelle , sur une omelette : un sage croira opiner philosophiquement, en disant que toutes les omelettes sont égales en droits, et qu'on doit manger indifféremment toutes celles qui sont présentées.
Loin de là : il faut, pour harmoniser en 5^. d^réla passion des omelettes, lui ouvrir 810 voies d'essor, par un classement de 810 variétés appliquées à autant de tempéraments, et adoptées par un Sanhédrin qui transmettra
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théoriquement à tous les empires du globe les règles de fabrication de 810 omelettes dont la science-pratique sera coptmupiquëe aux susdits empires » par les légionnaires qui auront fait la campagne des omelettes de 5% degré.
Si Ton s'apercevait d'un retard de digestion dans quel* que série de tempéraments, dans ceux qui s'adonnent à l'omelette êm^fflée^ ce serait une thèse à proposer aux armées. Le congrès d'unité siégant À Coostaniinople indiquerait pour Tannée suivante une lutte d'industrie quelcooque, jointe À une bataille d'omelettes soufflées^ à donner en lieu quelconque » soit ft Paris » par une armée de divers empires, qui viendrait prendre position de Rouen à Auxerre , y débattre théoriquement et pratiquement la thèse des omelettes soufflées, et de leur assortiment orthodoxe en série des tempéraments.
Tout en s'occupant gravement de ces apparentes futilités , une armée d'Harmonie exécute d'immensea et magnifiques travaux. Qu'importe qu'elle ait , aux heures des repas, des intrigues de pâté et d'omelette? Ces rivalités qui semblent frivoles, sont branche principale en équilibre de passions, et plus on parvient ji élever les raffinements en haut degré (selon la table, 336), plus on est assuré d'établir un parfait équilibre dans les essors de chaque passion. Quel démenti è^ cette philosophie qui voulait nous ramener & la sainte égalité des goftts, à la monotonie universelle, et qui prétend^kit fonder sur l'uniformité cet équilibre de passions qu'on ne peut asseoir que sur l'essor progressif et méthodique des variétés de goAts vilains ou
IV
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I£ÇON d'équilibre ET DE PRUDENCE.
Combien de lectears se croiront sages » en traitant de fadaise inconvenante une grare discussion sur des batailles de petits pâtés entre 60 empires ! Je les attendais à ce piège : ils auraient àû présumer que je ne choisissais pas sans dessein un thème si bizarre. Ils ont besoin qu'on leur apprenne à reconnaître sur ce sujet ou autres la fausseté de leur jugement.
J'ai traité un problème relatif à la consommation des graminées ; j'en ai déterminé l'équilibre sur un objet infiniment petit y et c'est un sujet de glose pour nos sublimes politiques ! Hais voyons si leurs grandes conceptions économiques sont autre chose que de grandes sottises / tant sur les subsistances que sur chaque branche du mécanisme social.
Prenons-les d'abord en flagrant délit sur ce qui touche à l'équilibre de consommation. Comment se fait-il qu'on voie en 1822, l'Irlande mourir de faim, quoique la paix générale permette le transport des blés qui affluent en Europe, à tel point que le fermier est dans l'indigence au sein de ses greniers encombrés? Bel éloge de ces économistes qui prétendent à la sagesse distributive en régime de subsistances, et qui fondent le bonheur du peuple sur l'industrie et |a richesse nationale ! Manque-t*il donc d'industrie et de richesse dans celte Grande-Bretagne où le peuple meurt de faim en temps d'abondance ?
Les harmoniens aussi auront des prétentions en sagesse distributive bien nécessaire chez eux , où le grand problème d'équilibre agricole sera d'élever la consommation individuelle au triple de ce qu'elle est aujourd'hui. I/énormité du produit exposerait les denrées à pourrir
LIVRE m. SECTION VI
chaqae année en magasin , si on n'habituait pas les individas riches ou pauvres à consommer» en solides et liquides, le triple de ce qu'ils consomment dans l'état actuel où, malgré l'exiguilé des récoltes , on éprouve déjà le fléau de l'encombrement local et de l'avilissement des denrées.
J'ai voulu , sur cette importante question , donner une leçon d'équilibre en économie intégrale composée ; elle doit être :
Intégral^ , c'est-à-dire embrassant tout l'ensemble des produits, ou du moins tout l'ensemble d'une branche , comme les graminées, si on ne spécule que sur cette branche seule;
Composée, c'est-à-dire donnée en preuve et contrepreuve du petit au grand comme du grand au petit, et en convenance interne avec les tempéraments, externe avec les rivalités industrielles.
Conformément à ces principes , j'ai dû , au sujet des graminées , mettre en sçéne la pâtisserie considérée comme branche minime en consommation de farines , et choisir dans la pâtisserie ce qu'il y a de plus petit , les petits pâtés examinés dans leurs rapports d'harmonie avec une armée immense , et avec les intérêts du globe entier. ( A la rigueur , il eût fallu choisir le croquet ou autre minutie plus rapprochée de l'infiniment petit en farine ; il se trouve dans la confiserie. }
Pour plaire à nos équilibristes et économistes, il faudrait représenter cette grande armée livrée à une demidouzaine de fournisseurs, qui la feraient mourir de faim pour le bien du commerce , ou lui donneraient du pain noir immangeable, en faisant payer du pain blanc à l'état.
Notre objet ici est fort différent : il s'agit d'examiner
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eomment eelte année pourra, sur ane brës-petile branche de coosommatioD , sur les petits pâtés» opérer en système intégral composé , se ralliant aux plus grands intérêts da globe.
Le premier de ces intérêts est la gastrosophie » on art de consommer en raison du produit , et par conséquent éleyer la consommation, sur les farines comme sar d'autres objets , au triple de ce qu elle est aujourd'hui individuellement.
Si on ne résout pas le problème sur une miputie comme les petits pâtés, on ne le résoudra pas sur les branches supérieures, comme le. pain. Les beaux esprits , daos leurs gloses, ne tiennent aucun compte de cette connexion du petit au grand.
Un critique judicieux aurait envisagé tout autrement la question , et m'aurait dit : c $1 vous connaissez en plein la théorie des équilibres , donnez-en une preuve par emploi composé , par combinaison d'équilibres infiniment petits et infiniment grands en consommation de graminées.
J'ai satisfait d'avance à ce problème, en choisissant l'objet le plus petit dans une branche très-minime, la pâtisserie : je l'ai traité en équilibre composé intégrai, en convenance matérielle avec • Téchelle générale des tempéraments, et convenance spirituelle avec les intrigues émulatives du globe entier.
En choisissant pour exemple d'infinitésimal deux sujets dignes de raillerie , j'étais assuré de prendre au trébuchet deux classes de critiques : les sophistes, qui croient trouver â mordre sur les calculs facétieux , et les pusillanimes f signalés à la médiante (II, 188), qui croient tout perdu quand on s'écarte des graves calculs de cette philosophie moderne, qui, ayec ses perfectibilités de
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droits imprescriptibles, n'aboutit qa à ensangiaoter l'Europe depuis 30 ans» et faire nattre la famine au sein de rabondance.
La seule objeclion spécieuse qu'ils pourraient m'adresser , c'est qu'en annonçant ici une harmonie infinitésimale ou de 8®. degré , j'en donne une de 3'. , poiscpie la thèse des petits p&tés n'est établie que sur 32 espèces et 32 tempéraments.
Je me suis restreint à ce 3'. degré, sachant que c'en est déjà assez pour effaroucher les pygmées. J'aurais pu, on spéculant sur une réunion de 600,000 industrieux , décrire une harmonie de 8®. degré qui n'exige que 300,000 coopérateurs en série convergente. L'armée aura foule d'autres intrigues en 8®. degré , ne fût-^ce que sur le pain. Mais il suffit bien d'un 3^. , sur une minutie comme le petit pAté, qui est lui-même de 8®. degré quant au rang qu'il tient en fabrication de graminées, et qui pourtant nous a fourni un moyen d'intrigue universelle.
Bref, cet aperçu des accords infinitésimaux ne paraîtra frivole qu'aux lecteurs vraiment frivoles, à ceux qui , ne jugeant que sur les apparences, méprisent les petits moyens en équilibre. Je leur ai démontré que le plus petit , comme la combinaison sériaire des vUnins goûts de iS®. degré, fournit une harmonie applicable â l'humanité entière ; de sorte que le plus minime des ressorts eng^dre ta plus immense des unités passionnelles.
Pour désabuser le lecteur de ces préventions contre les petits moyens, il a convenu de l'exercer un instant sur deux de ces petitesses apparentes ^ dans les deux articles Infinitésimal inverse , les vilai&s goûts , Infinitésimal direct, les minuties gastronomiques.
Un tel choix est beaucoup plus régulier que n'aurait
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été celui d'une industrie grande à nos yeux , comme celle des rivalités sur l'encaissement des fleures ; fonetion que j'ai assignée à l'armée d'Euphrate. Je dois préférer les détails propres à confondre le préjugé , la fausse grandeur qui traite de petitesses les calculs hors de sa portée. C'est un TÎce dont il faut se corriger , si l'on veut s'initier à la théorie de l'équilibre passionnel, toujours composé, opérant toujours sur l'infiniment petit comme sur l'infintment grand.
Rectifions tous ces faux jugements par un rappel aux principes. Comment harmoniser les passions d'une armée de 600,000 individus, hommes et femmes ; la maintenir en plein accord avec 600 Phalanges locales dont elle habite les caravenserais ? Un civilisé répondrait avec les Algériens : on mettra le bon ordre en fusillant et coupant de$ têtes. Rien de cela : il faut que l'armée s'accorde par attraction : il faut donc l'intriguer, selon les lois des trois passions distributives.
i^. Selon la cabaliste^ il faut que cette armée opère par séries sur toutes ses fonctions, sur les repas comme sur les encaissements de fleuves, et sur tous les détails du repas, depuis le pain jusqu'aux pâtés grands ou petits. Tout ce qui ne serait pas distribué et intrigué par séries, deviendrait source de discorde.
i9. Selon la composite ^ il faut savoir créer à cette armée des sujets d'enthousiasme et d'intrigues générales rehaussées par intervention du globe entier, appliquer cet enthousiasme aux plaisirs comme aux travaux. Or, sur quel plaisir opérer ? Sur celui de la table , puisqu'il est de première nécessité. Eh ! sur quelle branche de la table? Sur les très-petites comme sur les grandes, afin d'opérer en ordre composé intégral.
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3^. Selon la papillonne ^ il faut que Tarmée ait un alternat dans ces yasles intrigues ; elle a celui des cabales relatives aux systèmes d'encaissement ; je l'ai omis , n'étant pas en état de traiter cette matière qui est de la compétence des ingénieurs.
C'est ainsi qu'avec une légère connaissance des lois du mouvement, personne ne se serait aventuré dans cette sotte critique où seront tombés les neuf dixièmes des lecteurs.
Achevons de confondre nos Arislarques sur leur adhésion aux intrigues de récréation stérile. Chacun d'eux n'est-il pas sujet è jouer aux cartes ou autres jeux? Quel est son but ? De s'intriguer , pour donner essor à la cabaliste ; c'est reconnaître la nécessité de donner cours à cette passion.
Si l'on disait à ces savants, qu'uqe armée d'Harmonie joue aux cartes dans ses loisirs, ils jugeraient la récréation louable ; elle ne l'est pas ; on dédaigne en Harmonie les récréations improductives» comme le jeu. On a des moyens d'intrigue réelle et productive , soit en cultures et constructions aux heures de travail, soit en beaux arts aux séances du soir» soit en gastrosophie , science infiniment précieuse, et sans laquelle les harmoniens seraient bientôt, comme les Français de 1822, misérables au sein de l'abondance. Pour éviter le sort des propriétaires et fermiers français, pour consommer l'immense quantité de leurs graminées, qu'auront-ils de mieux à faire que d'appliquer intégralement la gastrosophie à tous les emplois du grain, y compris les plus petits, comme pâtisserie, confiserie, et organiser dans une grande armée les luttes propres à faire un choix hygiénique entre les méthodes de 60 empires ?
Ici la maligoitè s'est prise an trèboehet : les orgaeilleiii ont besoin de ces pièges périodiques; je leur en tendrai pins d'une fois , poor leur apprendre è donler de leors arguties, et à reconnaître que Beaumarchais les d lûen jugés , en disant d'eux : que le$ gen$ d'eêprit 9oni hêU$ (surtout quand ils feulent enseigner la science de réquilibre social à celui de qui ils doirent l'apprendre )!
Appendice. Ces notions abrégées sur l'essor infioitésimal des passions et de l'industrie deviennent on sujet d'orgueil pour les Français, nation qui a le plus d'aptilude au raiBnemenl infinitésimal. Observons^n les germes en diverses (acuités sociales do Français.
1^. Dans sa littérature, bien plus châtiée que celle àe% antres nations, plus exigeante sur les unités et les finesses de l'art.
2^. Dans son industrie où les dessins sont plus soignés, les formes plus gracieuses , les caprices de la mode pins raffinés, plus multipliés que chez toute autre nation.
3^. Dans ses amours : le Français est plus subtil en courtoisie , plus quintessencié en coquetterie , plus fécond en intrigues , et par conséquent plus rapproché de l'essor infinitésimal ou raffinement hyper- nuancé.
40. Dans sa cuisine, où il obtient la palme, de l'aveu même de ses détracteurs, et où il sait s'élever des variétés aux ténuités de nuances, approcher plus que tout autre des minimités, et tendre aux infinités.
Enfin dans son aptitude à varier les plaisirs , à vivre ii bien et $i vite ; expression des Parisiens, qui dépeint avec justesse le but du régime infinitésimal. Pour vivre si vitCf voltiger sans cesse de plaisir en plaisir, il faut en avoir grande affluence , et savoir y établir une succession
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oppoiiane qui eo prévienne Texcès* Tel est l'effet des emplois de Tambiga et de l'infinitésimal réunis : en désirer le fruit y l'art de vivre si bien et si vite, c'est prouver qu'on est fait pour les hautes harmonies. Yoilà le beau côté du
Français.
Les autres peuples n'ont qu'une tendance bien moindre aux passions hyper-nuancées ; encore sont-ils limités quant aux genres. Le Français en embrasse 4 que je viens de citer, et peut-être davantage; on en trouvée peine un en dominance chez les autres nations.
Le Français a la même aptitude aux essors de passions ambiguës (Sâ8) qui, méprisées et nuisibles dans l'état civilisé, sont du plus grand prix dans l'état sociétaire, où les deux rôles de haute Harmonie sont l'ambigu et l'infinitésimal.
C'est donc lé Français qui parait la nation la plus faite pour l'Harmonie sociétaire. Aucune nation n'aurait de plus beaux moyens pour y figurer, à part quelques taches, comme celle d'oreille fausse, qui sera un grand vice dans le nouvel ordre.
Hais en balance générale de titres , il est évident que les Français, et surtout les Parisiens, l'emportent de beaucoup en aptitude aux raffinements de toute espèce qu'exige le mécanisme d'Harmonie.
Quel dommage pour eux que l'esprit de détraction , leur maladie endémique, les excite à retarder leur propre bien-être et celui du monde entier, en contrariant une découverte dont il leur serait si facile de prendre l'initiative d'épreuve et s'allouer le bénéfice de fondation !
A ces mots , ils pourraient me considérer comme un flatteur, quêtant leur suffrage, et cherchant parmi eux des fondateurs de l'Association. Je me garderais bien de
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faire fonds sur eux pour l'initiatÎTe d'aucun bien. Je me borne à signaler leur duperie dans cette conjoncture ; ce sera un sujet d'intermède.
SUJET DULTERLOGUE.
Les Français doublement dupes de la Flatterie.
L''eDnui naquit un jour de l'unlfennïU*
Si cela est irai , les Français doÎTent être bieo blasët sur la flatterie, car ils en reçoivent continuellement des tributs dans les ouvrages que Paris Toit éclore, et dont les auteurs se croiraient hérésiarques, s'ils ne débutaient par encenser tons les ridicules de la belle France. Elle en est dupe comme on l'est toiiyours des flatteurs ; elle joue avec eux le rôle du oort)eau qui laisse tomber son fromage.
Si je débutais comme eux par des distributions d'encens, je serais suspect de vouloir les imiter, payer de sophismes au lieu de découvertes, n faut donc rappeler aux Français la double duperie où les engage ici leur goût poiv la flatterie, i^. Duperie de retard passé qui leur a déjà coûté 1,500,000 têtes perdues sur les champs de bataille ; plus les dommages pécuniaires et autres. 2^. Duperie de retard futur qui leur fera manquer l'acquittement de leur dette publique de 12 milliards, en manquant le titre de fondateurs du canton d'essai.
Voulant éviter le reproche de ne les avoir pas sérieusement avertis , j'ai dû me garder de ces éloges qui donnent à une découverte le ton de jonglerie , la teinte de spéculation littéraire. J'ai donné aux Français (368) le seul éloge qui puisse leur être utile, en prouvant qu'ils sont la nation la plus apte à flgurer dans l'Harmonie, par penchant à l'essor ambigu et au raffinement infinitésimal. Ils sont donc la nation la moins faite pour l'état civilisé , et la plus gênée dans cet ordre de choses. Aussi donne-t-il à leur caractère une foule de développements vicieux ( faux essors et faux contre -essors, 165), qu'on peut rapporter à trois branches ; les petitesses, les vices et les travers.
Pbtitbssbs. i'^. L'engouetnenl anti-national, même pour des étrangers qui les dédaignent, comme Grimm, cite à l'avant -propos; comme Kotzehue, qui vient à Paris les titrer de petits Français, bons tout au plus à raffiner sur la cuisine. Mais ces hommes sont étrangers; ils seront les idoles des Parisiens, en leur disant cent impertinences.
2". L^ servilité. Ou leur avait persuadé, en 1787, qu'un Français
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défait trembler devant la queue d'un Prussien , et qu'il fallait des coupa de bâton pour former de boas soldats. Le nUnistre St.-Germain faillit réussir dans ce beau plan. La nation la plus facile à conduire par le point d'honneur fut près d'y redoncer, par un ser?ile penchant à exalter ses rivaux. C'est yraimeot la vertu que précbele R. P. Franchi^ sous le titre d'amùur du mépris de-êoi''mime,
3°. La duperie. Ils sont partisans outrés de toutes vilenies qu'invente la cbarlatanerie mercantile; sucre de lait ou de raisin, café de chicorée, et vinaigre de bois ; toutes ces immondices trouvent chez eux des prôneurs empressés. Ils sont les premiers à s'engouer de faux systèmes, et les derniers à aocnetllir une invention utile.
4°. La mesquinerie. Elle édate surtout dans leurs libéralités. Oo peut en citer pour exemple récent, les dons relatifs à l'achat de Chambord. Que de lésine et de lenteur! on n'a vu d'empressés donateors que les maires qui donnaient le bien d'aufrui. Les royalistes sont-ils, comme tous les Français ,. prodigues de belles paroles 1 avares de dons effectifs? ils craignent sans doute de passer pour libéraux ; le jeune Dauphin ne pourra pas les en accuser (*).
5**. La fulilHé. Aucune nation n'est pins esclave et plus dupe de la mode. On a borné ce reproche à quelques torts saillants, oomme l'an-
(*) Déjà pareille lésine a eu lieu au sujet de la statue de Henri JV : des dons si lents, si réfléchis » qu'Us deviennent presque offenscmts pour celui qui en est Vobjet! Le grand Henri n'aurMt point voulu d*un homrmage si froidement rendu. Quant à son petit-neveu, je ne â&utepas que si on tut fait Hre à 20 ans les détails de la libéralité française dans Vaffaire de Chambord, H ne prenne en aversion le domabie qui en est le fruit. Je suppose que te neveu tiendra de Vaïeul,
On auraH dû f attendre, dans ces deux hommages, à quelque beoM mouvement , quelque noble élan ée la classe compétente. Il fallait que tes portions royalistes des corps électoraux souscrivissent individueUement ; elles le devaient, surtout depuis la loi qui restreint en leur faveur les droits des petits propnétaires h VHigibilité : dans ce cas, on aurait sans doute vu le parti libéral se piquer d'émulation , et déclarer qu'il ne voulait pas être en arrUre de générosité. C'eût été une explosion subite et collective de zèle national, au lieu d'une souscrlpticn stimulée et pitoyable. Mais les Français, soit libéraux, ^ott ilKbéranx, ne s'éltvent guère à la ubêbàutb. On les disait grande nation; oui, grande en mesquinerie et en excès.
Pour ne parler que de statues, on en a élevé par douzaines à Louis XIV; pas une seule h Charlemagne, à saint Lcuis, à François I*'., à Bavard, à Turenne!
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glomanie ; il es-est bien d'antres^ notamnieDi celui d'adopter on Tètement on meuble incommode et laid, parce qne celai qui réunit i'agréable et futile est mode de l'année précédente. Depuis 30 ans ils avaient renoncé aux btAnts d'étés le drap était obligé pendant la canicule ; enQn ils ont repris cette année le t)Ouracan léger; ils ont donc été bien dapes de s'en passer pendant 50 ans.
6». Le mouvais goût, H règne dans toutes leurs distribntioDs générales. Aussi leurs Tilles et TÎllages n'offreut-ils quedes amasdemaison* nettes, entassées comme si le terrain manquait aux constructions. L'on en est frappé lorsqu'on passe de Belgique, d'Allemagne et d'Italie, dans la bdle France, la belle Picardie, la belle Champagne PooiUease, le beau Yifarais. Ils ne sayent pas apprécier ni même discemer nne superbe campagne. Poissy, le plus beau site des environs de Paris, le local éminemment convenable pour capitale on résidence royale , est tout-à-fait dédaigné. On ne voit pas une maison de plaisance dans le snpert)e amphifhéà^e de coteaux dont il est entouré.
Vices. I<*. Faux patriotisme. Ils ne voient la patrie que dans l'esprit de parti, se consolant par une chanson de la perte d'une province, et afBuant dans les spectacles au moment où ils apprennent la déroute d'une armée ou d'une escadre. On ne connait pas de nation plus indifférente collectivement sur les intérêts et les malheurs de la patrie.
2°. Egotsine communal et individuel II n'est aucun pays ou les autorités municipales soient plus insouciantes sur les intérêts de la commune. On devient ridicule en France, quand on parait s'occuper sérieusement de ce qui peut être utile à une ville, à un canton. Ces soins n'étant partout qu'un masque d'intérêt personnel, on tourne en dérision celui qui les pousse jusqu'au degré de dévouement conunnnal.
Par suite, il n'est aucun pays où le lien d'amitié individodle soit plus faible, plus éphémère, et où les amis soient moins dévoués, moins serviables. On s'en aperçoit surtout dans les successions : le plus riche personnage ne léguera pas une obole à des amis pauvres.
S^. Cruauté inutile. De toutes les nations, le Français est celle qui maltraite le plus les animaux. Tout Français tournerait en dérision celui qui solliciterait pour leur épargner d'inutiles souffrances. Les bouchers, les cuisiniers, les enfants mêmes, n'ont pas- de plus grand plaisir que de torturer les animaux, et se croient justifiés en disant : Pourquoi sont-ils montons, pourquoi sont-ils veaux?
Â^, DéperdUion. L'on ne voit aucune nation plus dévastatrice. Le» Turcs ravagent par férocité et barbarie; les Français ravagent par instinct de malfaisance. Un soldat français à la guerre fait couler vingt tonneaux dans une cave, là où no Allemand se bornerait à prendre sonnécessaire. Effet natUMl du caractère français, qui, destiné à l'essoir
outré, iafinitésimal, ne coooalt aucunes homes dans la défastation, notamment dans celle des forêts.
9°. Injusticet méthodiques. On voit les Français frustrer à plaisir la plupart de leurs grandes villes. Reims, Yalendennes, Dunkerque, Lorient, n'ont pas même une préfecture, qu'il eût été si aisé de leur donner, sans contrevenir aux proportions moyennes de population départementale. Nantes n'a point de cour d'appel. Même injustice dans toutes les distributions de sièges inférieurs, et plus encore dans les circonscriptions. L'on voit d'anciennes capitales de grande province ou d'intendance, Limoges, Besançon, Poitiers, réduites à un petit ressort administratif qui n'est pas moitié de ceux de Saint-LÔ ou SaintrBrieux; d'autres, Nancy, Dijon, Montpellier, ont un ressort inférieur à ceux de Laon ou de Quimper^orentin.
Vingt bourgades, Guéret, Privas, Foix, Digne « Gap, Valence, Draguignan, Mende, Rodez, Alby, Montbrison, Vesoul, Lons-le- Saunier, Laon, Gbaumont, Mézières, Melun, Gbéteauroux, Tulle, Mont-de-Marsan, Vannes, QuimperO)rentin , et autres dont la plupart n'étaient pas même petits chefs-lieux , ont les mêmes administrations que Marseille, Nantes, Lille, Strasbourg, Qermont; une préfecture sans cour d'appel. C'est la sainte égalité des constituants, dépouillant les grandes cités, les grands propriétaires, pour donner an petit peuple.
N'est-ce pas être injuste à plaisir que de priver d'arrondissement une belle capitale d'ancienne province, Valenciennes? réduire à une justice de paix des villes de 10,000 habitants, comme Salins? On sait donner une province à Mont-de*Marsau, et rien à Rayonne. Je remplirais vingt pages des ridicules de cette distribution territoriale dont il fait dire comme des cartes mal données, tout à refaire,
ô**. Esprit vexatoire. Le Français jouit moins du bien qu'il possède que du mal qu'il voit souffrir à ses voisins ou compatriotes. Il n'est pas de nation plus imbue du faux principe , que pour assurer le bien des riches, il faut organiser le mal-être des pauvres. Aussi la France est-elle pleinement insouciante sur fout mal-être du peuple. On voit les soldais manquer de vêtements de propreté, comme le bas ou demi-baa qu'ils avaient en i789 : on s'en aperçoit à l'odorat , lorsqu'on passe à côté d'un régiment, et c'est une humiliation pour le soldat. Mais personne en France ne réclamera, bien qu'on sache que nul député n'oserait reftiser deux millions que coûterait ce service annuel. Il suffit, en France, qu'une classe pauvre soit privée du nécessaire, pour que toute la nation y adhère. Henri IV sous ce rapport était digne de n'être pas Français, puisqu'il souhaitait la poule au pot à toute la classe ouvrière. TiAviBs. f o. La ûêiraction nationale. Une palme scientifique n'a rien
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de flatteur pour eax, si elle peat répandre un lustre sur la nation entière. Tout antre pays serait fier d'avoir enleTé à l'Angleterre la découTerte des lois du mouvement , effleurée et manquée par Newton ; maie les Français sont indifférents sur la gloire nationale» à moins qu'une affaire de parti ne vienne les stimuler; à défaut > leur premier mouvement sera toiyours de traverser tout compatriote qui pourrait illustrer leur nation.
2^. Boue jatottsié. Leur capitale ne jouit que de l'avilissement des autres villes, et ne permet pas qu'elles aient de beaux édifices. On n'a pas acocMrdé à la ville de Lyon de mettre deux péristyles à colonnes sur la jdaoe BèUecour, la plus grande de l'Europe ; Paris se serait ombragé de voir un beau monument dans la seconde ville de France. Je connais telle cité à qui on n'a pas permis de placer quatre petites colonnes au portail de sa bibliothèque publique.
5^. Parisisme. Manie de ravaler les provinces qui auraient besoin de dégrossissement. L'on se plaît à leur en ôter les moyens^ pour favoriser les railleries d'antres provinces privilégiées et plus habiles à flatter. Toutes, au reste, s'accordent sur un seul point, sur le principe, Gniak Paris. Gniak Paris, Toutes se tiennent honorées si on leur fait quelque passe-droit pour l'avantage ou l'amusement des Parisiens.
4®. Borboui^o^e. L'esprit français est le plus ennemi de tonte méthode : aussi ne voit-on aucune nation plus amie de la mauvaise musique et des chanteurs faux. On la verra changer vingt années de suite les uniformes de ses régiments, et sans jamais établir aucune différence méthodique. Sembhible au Sauvage qui ne sait compter que jusqu'à iO, autant qu'il a de doigts, le Français ne sait pas trouver au delà de dix couleurs, quand il serait si aisé d'en employer cent aussi distinctes que solides , même sans recourir aux mélanges. La confusion est bien pire dans les affaires importantes, comme la division territoriale, et dans les opérations extérieures, comme les conquêtes et les catastrophes qui les suivent, effet nécessaire de l'antipathie des Français pour la méthode et la prudence.
5<*. ImpérUie politique, La France abuse de tout ce qui fructifierait ehn d'antres nations. La libeHé a fait prospérer les Etats-Unis, et chez les Français elle a causé tant de désordres , que les monarques en sont devenus les ennemis irréconciliables. Ainsi par la maladresse des Français, l'Europe se trouve privée de la dose honnête de liberté dont elle aurait pu jouir en civilisation.
. fio. ATysti/f cation diptomotiçtie. La France est toiqours, en dernier ressort, dupe de toutes les puissances. On persuada à Louis XV que s'il conservait la Belgique, ce serait agir en marchand; et là-dessus son plénipotentiaire à Aix-la-Chapelle déclara « que le Roi ne voulait pas
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» traiter en marchand, mais en Roi, et tout rendre. » Garder nue province qai rend cent millions , fi t cela est l)on poar nn mareband! Avec de pareilles sornettes on est assuré d'ensorceler la France. Gâgnât-elle cent batailles, elle est toujours mystifiée au dénoiunent, par un crocen-jambe dii^omatique, une ruse grossière à laquelle ne se laisseraient pas prendre les imberbes de toute autre nation.
Le grand Frédéric disait : « Si j'étais roi de France, on ne tirerait pas » un coup de canon en Europe, sans ma permission. • Il savait juger la politique française qui est jouée par tous les cidiinets , et ne sait faire valoir aucun de ses moyens. On peut dire de oe monarque ce qu'un député a dit des Suisses : Frédéric étaii nuUUur Français que wms.
Dans cette esquisse des mauvais côtés du caractère français, j'ai omis au moins la majorité des reproches possibles. Il me suffit d'avoir évité, par quelques lignes satiriques , le reproche de perfidie ; je Venoourrais si je prenais le ton de l'adulation; je mériterais vraiment lerepTOche d'avoir dupé les Français.
En effet, ils ne voient que spéculation littéraire, tactique de vendeur, dans un écrit qui leur donne de l'encens. Imbus à juste titre de cette opinion , ils me confondraient avec ces tacticiens mercantiles qui ont tous l'encensoir à la main. Dès lors envisageant ma théorie comme sophisme ingénieux , ils ne prendraient pa» au sérieux le reproche de la double duperie , ^ l'avis important à répéter, qu'après avoir perdu par délai passé 1,500,000 Ufes dans les combats, etc.. Us doivent se gttrder de délais fuUtrs qui causeraient le rejet de leur dette de douze mUhards.
En réitérant cet avis donné dès l'avant-propos, je dois me mettre à l'abri du soupçon de flatteur cherchant à les capter. Je dois rallier oet utile avertissement à un sujet qui soit l'antipode de la flatterie , à une kyrielle de leurs vices nationaux, exposés avec firam^ise.
Le tableau n*aura rien de désobligeant pour eux, ayant été d'avance balancé par un éloge aussi vrai que précieux (558) , par la preuve de leur aptitude aux deux rôles de haute harmonie , aux deux exercices passionnels d'ambigu et d'infinitésimal, dont l'entrave» permanente en civilisation, fausse le caractère lï'ançi^.
Elle y produit l'impatience et la versatilité si justement critiquées : les Français ne seront donc dans leur élément qfue lorsqnlla auront passé à l'état sociétaire : alors ils deviendront de fait, gfrande taafion et premier peuple du monde , par excellence en fonctions infittltéldnialei, dont on voit les germes dans leur littérature èl leurs habHndea, et même dans leurs défauts, comme la versatilité, qui deviendra perfection lort^ qu'elle sera appliquée à Tétat sociétaire, seul ordre oft elle puisse être utile.
DES ÉQUILIBRES CARDINAUX [ PAR LES ACCORDS NEUTRES
Pré-alables sur le rallxemeni passionnel.
Nous abordons les beaui problèmes de l'Harmonie, les éqailibres passionnels '. expliquer comment tons les harmoniens seront fidèles à Tamitiè et à rhonoeur , comment les amours et l'esprit de famille deviendront des germes de concorde et d'affection collective , ce ne sont pas là de médiocres questions : aussi voulais^je y préluder par deux longues sections dogmatiques. Obligé de les différer , je me suis borné ft disserter , aux Inter-Liminaires, sur le faux jugement des lecteurs en mécanique sociale ; puis ^ à la 6®. section , sur l'ignorance relative aux combinaisons et jeux de passions , surtout en tf»/îniment petit , ressort aussi puissant que Yinfinimeni grand.
Eludions d'abord l'équilibre passionnel dans les détails familiers et à portée de tout le monde. La doctrine sera moins régulière que si j'employais un formulaire; mais quand le lecteur se sera façonné à ces perspectires d'ac* cords , on sera mieux à temps d'en expliquer la théorie.
L'unité passionnelle est trinaire, car elle repose sur le
concours de 5 classes d'accords, ceux des 5 passions sensitives , ceux des 4 affectives , et ceux des 5 distribulives.
Ces 5 unités peuvent se réduire à une seule ; car si l'on réussit à établir l'équilibre dans le jeu des affectives, on l'établit par suite dans le jeu des 2 autres classes , les affectives ne pouvant pas opérer sans le secours des 5 sensitives , ni ces 9 sans le concours des 5 distributives. Si donc on élève une des 3 classes de passions à l'équilibre parfait, on y élèvera par suite les deux autres.
Dés lors la théorie sera fort abrégée , en ce que nous n'aurons à étudier l'équilibre que sur 4 des douze passions radicales. Ce sera le sujet de cette section.
Quant aux moyens d'équilibrer ces 4 passions , nous les puiserons dans une même «ource , dans l'emploi des Séries passionnelles, dont les propriétés admirables ( charme composé et prodige composé , 201 ) fournissent toujours des leviers de concorde en quantité supérieure aux besoins de l'Harmonie générale.
L'équilibre des passions affectives ne peut s'établir qu'autant qu'on fera naître des affections, des sympathies corporatives entre les classes aujourd'hui antipathiques, telles que riches et pauvres, jeunes et vieux : les affections à créer entre eux seront des accords de ralliement , en ce qu elles uniront les antipathiques naturels ou extrêmes divergents.
Les accords de ralliement doivent être au moins de huit genres; deux pour chacune des affectives. L'équilibre ne pouvant pas s'établir par fonction simple, mais par composée , il faut opérer au moins deux ralliements sur chaque passion , et plutôt quatre en modulation bi-composée ; mais nous nous bornerons h deux.
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Chacune des quatre passions est le produit de deux ressorts élémentaires , Fun spirituel et l'autre noiatériel : aucune des quatre n'est de nature simple; on y distingue :
Table des ressorts affectifs.
£n amitié, ressort S c d'affinité caractérielle.
» M ( d^affinité industrielle.
En ambition , ressort S j de gloire.
» M 1 d'intérêt.
En amour, ressort M r de lubricité.
» S i de céladonie.
En £3imillisme , ressort M ( de consanguinité.
• S ( d'adoption.
On peut remarquer dans cette table un ressort S intitulé c^/adont>, amour à longue expectative, sur lequel il serait assez difficile de donner aucune théorie d'équilibre satisfaisant pour des lecteurs civilisés; les deux céladonies , la simple et la composée , n'étant pas praticables en civilisation, elles exposent un homme à la raillerie et à la duperie , s'il diffère un seul jour à jouir de la personne aimée, ou du moins à tenter le succès en matériel.
On voit à peine quelques lueurs de céladonie obligée , dans les cas de contrainte , lorsque les amants sont contenus par des surveillants, des entraves quelconques; mais la céladonie spontanée , lien plus spirituel que matériel, estgénéralementinapplicableauxmœursastucieuses des civilisés; bien qu'on en fasse le simulacre pour persuader aux pères et aux maris qu'on n'obtient aucune faveur secrète, ou pour masquer les vues de séduction. Cet étalage d'amour sentimental dont on rit en secret , s'oppose i tout emploi social de la céladonie, amour
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antérieur & la jouissance et titré à iominance du reêsart 'spirituel sur le matériel.
Les cèladonies , en simple et en composé > ne peuvent naître que de coutumes non encore existantes , et dont une seule a été décrite , c'est le Yestalat. Il sera donc le seul ralliement spirituel k citer en amour. Nous serons de même gênés sur ce qui touche aux essors de famillisme. Sans ces entraves, j'aurais analysé dans chacune des passions cardinales quatre fonctions de ralliement ou voies d'équilibre , qu'il est aisé d'y découvrir.
Dans une science nouvelle , il faut éviter d'amonceler les preuves : tout superflu en ce genre est plus fatigant qu'instructif. Il suffira donc de faire entrevoir que je pourrai, si on le désire, quadrupler les preuves de la propriété de ralliement inhérente à Tordre sociétaire. Je pourrai démontrer que , dans cet ordre , ehacnne des* passions cardinales présente quatre garanties de rappro-» ehement des classes extrêmes et de concert passionné entre les castes les plus inconciliables aujourd'hui.
Nous nous bornerons, je le répète, k 2 garanties sur chaque passion, total 8, soit parce que ce nombre suflii en théorie d'équilibre général , soit parce qu'il ne serait pas possible d'exposer les 4 ralliements d'amour, ni les 4 de famîllisme , les accords dérivant de coutumes futures dont le tableau serait inconvenant , et dont l'éta* blissement est renvoyé aux 3®., 4». et 5®. générations d^Harmonie.
Ne perdons pas de vue que tout ralliement entre des classes extrêmes, comme riches et pauvres, suppose le régime des Séries pass., et les efiets que j'en ai décrits ; entre autres le minimum proportionnel ou aisance de la classe inférieure , les manières polies chez le cultivateur
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et TouTrier » l'élégance des ateliers , le faste des cultores, la diyisioii du travail , la brièveté des séances , Toption sur ks emplois, ractivité des intrigues, etc. A défaut de ces germes de concorde générale qui naissent du régime sèriaire, il serait inutile de songer à aucun ralliement passionné entre des antipathiques tels que riches et pauvres.
Le lecteur devra donc, en lisant ce petit traité du ralliement, éviter avec soin la bévue de comparer les tableaux d'Harmonie avec les moyens de la civilisation , où il serait de toute impossibilité d'opérer des rapprochements entre castes ennemies.
Envisageons bien l'emploi des ralliements ou accords affectueux entre classes opposées. Que deviendrait le lien sociétaire , si, au moment où une Phalange se rend à la salle de conseil pour statuer sur les répartitions du produit annuel, les Séries, les groupes arrivaient à la séapQe avec des haines corporatives , des antipathies de caste? Il faut que tout soit disposé pour que cette séance de répartition resserre les liens , au lieu d'exciter les discordes que l'intérêt éveille si aisément dans l'ordre actuel.
Avant donc de traiter de cette répartition , qui sera le sujet de la 8®. section , éludions l'esprit général que les sociétaires apporteront à ladite séance , les intentions conciliantes dont ils seront animés. C'est ce que nous allons déterminer par le calcul des ralliements affectueux que les Séries pass. établissent entre les diverses classes antipathiques parmi nous. Quand on connaîtra la surabon*dance de ces liens , leur influence colossale pour établir l'affection collective, on sera convaincu que les harmoniens , en séance d'évaluation , n'auront que des luttes de générosité et jamais de sordide intérêt.
38S ASSOClïtiON COMPOSEE.
[Dans cet article, j'annonce que Kesposé des ralliements sera limité à 2 en chaque titre, et, plus loin, entraîné par le sujet, j'en viens à les donner au nombre de A sur tous les titres. Celte surabondance dans la branche des preuves les plus importantes ne pourra qu'être utile.]
CHAPITRE PREMIER
Généralités sur l'équilibre de Ralliement. Principes déduits du *v Ralliement d'amitié.
Il est deux procédés à employer en opérations de ralliement passionnel : le négatif ou art de lever les entraves qui s'opposent à l'accord ; et le positif ou art de créer des illusions sympathiques entre gens antipathiques.
Les divers accords dont je vais traiter sous le nom de Ralliement, ne procéderont que par l'une ou l'autre de ces deux méthodes, la négative, Entrave levée; la positive. Illusion créée, ou par la réunion de l'une ou de l'autre.
Distinguons les ralliements en directs et inverses.
L'art d'affectionner les pauvres aux riches sera procédé ascendant ou direct, puisque l'essor amical s'élévcra des inférieurs aux supérieurs , de la basse condition à la haute.
L'art d'affectionner les riches aux pauvres sera procédé d'ordre descendant ou inverse ; l'essor de la passion descendra de la haute classe aux inférieures.
Passons aux exemples, et d'abord à l'essor ascendant d'amitié , qui est dû principalement au service charitable exercé par les Petites Hordes (4e. section, 3®. notice).
Dans un état de choses où le peuple jouit d'un minimum
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soifial ou hoDDèle Dëcessaire , sans obligation an trayait , il refuserait les trayaux immondes, pour peu qu'on y attachât quelque mépris. On serait réduit à les faire exercer par une classe avilie, par des esclayes, des nègres, des parias.
Mais l'existence d'une classe avilie suffirait à troubler tout le mécanisme sociétaire : en effet, il doit se composer, dans chafde Phalange, de 810 caractères de franc titre et SOCIABLES ENTRE EUX; puis de supplémentaires ou faibles titres, qui étant analogues aux 810 de grand clavier, et devant les remplacer en cas d'absence ou maladie, sont également gens honorables et sociables avec la masse.
Une classe méprisée ne serait plus sociable avec les autres : on ne déciderait pas aujourd'hui une compagnie de ducs et pairs à fréquenter habituellement une troupe de savetiers. Cependant la Série de savetiers d'une Phalange, faisant partie de 810 caractères actifs et des supplémentaires, doit être sociable avec la masse, II faut que ses fonctions soient honorables et considérées , et que les savetiers soient gens d'aussi bon ton que les marquis, pour que les marquis se décident à fréquenter les savetiers. Il fout enGn créer double lien d'amitié; t ascendant, des plébéiens aux grands, et le descendant, des grands aux plébéiens.
C'est à quoi l'ordre sociétaire procède par quatre moyens.
Ralliements d'amitié. Mode.
Ë L Par << e'ducation unitaire : » . Ascendant Nég. I G Par les intrigues de Série : { Entrave levée,
E L Par division sériaire. i Descendant Pos.
I G Par la domesticité passionnée. ) Illusion créée,
lo. VÉducalion unUaire et les Petites Hordes sont
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le moyen principal de rapprochement, en ce prëTiennent la scission du riche au pauvre ; elle natirail des fonctions avilissantes; il n*en existe plus d'après reotremise de cette corporation nécessairement chère k lOQle la classe populaire , à qui elle ouvre les voies à la consîdëration. Elle passionne le peuple pour les rîohes dont il voit les enfants intervenir pour lui épargner des travaux humiliants , et rendre honorables toutes les fonpiioes industrielles. L'éducation unitaire est le vrai moyen de préparer la sociabilité générale , et faire naître chez le pauvre l'amitié pour le riche» le ralliement aeeendani.
20. La dioision sériaire. On a vu (UI, 521) comment elle entraîne Hondor à s'associer au groupe des cultivateurs de pêchers. S'il faut, comme en civilisation, qu'on riche surveille toutes les fonctions sous peine d'être dupé , friponne sans cesse et de voir péricliter toute brancha oA il n'intervient pas, le travail lui devient odieux; ceux qui l'exercent lui sont suspect^.ol les. traite en ennemis. Mais si par les charmes de division sériaire (décrite III, 521 ), Mondor est excité à celle culture ; s'il s'y empare d'one branche telle que Témondsige , il devient bienveillant pour ces industrieux qu'il dédaignât} eux, de leur côté, s'attachent vivement à Mondor qu'ils voient coopérer à leurs travaux favoris, et les aider de son crédit. La distribution sériaire est donc 2®. voie de ralliement ascendant ou direct , qui excite l'affection des pauvres pour les riches.
3<>. Les intrigues de série. L'obstacle d'amitié causé par l'inégalité des fortunes et des rai^s, .disparaît du moment où l'esprit cabalistique peut intervenir, et où la garantie de minimum rassure le riche contre le danger de sollicitations, pièges et friponneries. On a vu, en affaires de révolution , les grands s'abaisser à des cajoleries avec
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les derniers plébéiens. Galon et Scîpion , en un jour d'élection, serrent la main aux petits électeurs de campagne : il est donc évident que le riche ne craint pas d'entrer en commerce avec la classe inférieure , quand le levier de rintrigue est mis en jeu, et quand cette classe est à Tabri du besoin ; ce qui a lieu en Harmonie.
Ajoutons que le riche, éprouvant comme d*autres le désir de rivalités cabalistiques (essor de la 10^. passion), s'affectionne aux réunions où il jouit de ce plaisir qui est porté au plus haut degré dans toutes les Séries pass. : dés lors tout homme riche en épouse les intrigues , en aime les sociétaires, dont un tiers au moins est de classe inférieure.'
En s'associant aux cabales industrielles de 50 Séries, le riche en vient donc à aimer la classe pauvre de la Phalange. Ces cabales sont voie de ralliement descendant, qui affectionne les riches aux pauvres. (Observons que le nom de pauvre , appliqué à l'Harmonie , équivaut à celui déclasse bourgeoise, qui n'est jamais pauvre, puisque son minimum lui assure le train de vie de nos riches bourgeois).
40. La domegiicité passionnée. On en a lu les tableaux, sect. S, chap. S. Le salaire transforme les inférieurs en mercenaires mécontents et jaloux des supérieurs ; ceuxci, per contre-coup , haïssent la classe qui les sert^ ouvrière ou domestique. J'ai prouvé (HI, 526, 527) que le service harmonien dégagé de salaire, est passionné, affectueux de la part des inférieurs ; c'est une voie de liens descendants, du riche au pauvre. Une gouvernante, qui veut maîtriser un vieux garçon , lui persuade toujours qu'elle le sert par amitié. Cela est quelquefois vrai , et, malgré que l'intérêt soit fréquemment le mobile des gouvernantes,
386 ASSOCUTION COHPOSÉE.
on Toil beancoDp de célibataires pris au piège, ëpoaser 00 doter celle qui les sert.
L'affection du riche naîtra bien mieox pour les senriteurs, quand il sera prouvé que leur entremise est nne préférenpe affectueuse , puisqu'ils ne seront point payés par celui qu'ils serviront. Chacun se livrera à l'impulsion de la nature, à l'amitié pour des êtres de qui on reçoit des soins gratuits.
Or, à examiner le mécanisme sociétaire , on reconnaît que toute la classe pauvre y est affectée au service du riche. Dans les appartements, les écuries, les jardins, les caves, les cuisines, etc., le riche ne saurait faire un pas sans voir les pauvres travaillant avec ardeur à satisfaire quelqu'une de ses fantaisies , faisant passionnément un service qu'il serait obligé de salarier en civilisation. H aimera ces classes inférieures , par influence de la domesticité passionnée ; elle est donc en amitié 2®. ralliement descendant. [Inde inférieur bien plus affectueux pour supérieur qui le sert.]
J'ai défini le ralliement d'amitié en ressort quadruple ou bi-composé, pour en venir à poser le principe.
Que les ralliements sont une mécanique à seize rouages, oié chaque équilibre ^amitié, d'amour, d'ambition, de famUlisme , dépend du concours interne de ses quatre ressorts, et du concours externe des trois autres ralliements , équilibrés de même à quadruple ressort.
L'intervention combinée de ces i quadrilles d'accords produit l'équilibre pivotai X ou unitaire, but collectif de r Association (sujet de la 8®. section).
A examiner isolément chacune des quatre voies de ralliement, on la trouvera faible, insuffisante, soit en amitié, 3oit en ambition : il a donc fallu poser d'abord en priq*>
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eipe la nécessité de leur jeu combiné, en mécanisme sociétaire.
Le ralliement a pour base les Séries passionnelles , Et pour colonnes , 4 propriétés inhérentes aux Séries
pass.
COLON RB8 DB BALUBMENT.
Attraction industrielle. Education unitaire. Minimum intégral. Population proportionnelle.
C'est sur Tensemble de ces quatre facultés que repose tout le mécanisme des ralliements et équilibres. Gomment espérer de rallier riches et pauvres, les amener à une affection réciproque , si le pauvre est exposé à tomber dans l'indigence qui est Tépouvantail du riche? Gomment assurer au pauvre un minimum intégral, comprenant subsistance , vêtement et logement décents , si on ne sait pas créer l'attraction industrielle , à défaut de laquelle il abandonnerait le travail dès qu'il serait pourvu d'un ample minimum.
D'autre part, comment réunir amicalement le riche et le pauvre , si celui-ci n'a pas reçu une éducation propre à lui donner le ton et les manières du riche? EnGn , que serviraient les trois propriétés précédentes, si le régime sèriaire avait, comme le familial, la propriété de population illimitée, produisant des fourmilières sans balance numérique, sans proportion avec les moyens d'aisance générale ?
Ces quatre propriétés sont donc le gage essentiel des ralliements et de l'équilibre social : j'aurai souvent lieu de le rappeler, et je me bornerai à citer les deux premières, attract. indust. et minim. intég., ainsi que je l'ai déjà fait.
Que de conditions pour arriver à cet équilibre des pas*
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sîoDsI Mais pourquoi s'effrayer de rëtude» quand tout se borne à connaître le mécanisme des Séries d'où naissent» comme par enchantement, tous les accords sociaux (III, 547)^ ainsi qu'on a déjà pu en juger par le court exposé sur le ralliement d'amitié ?
CHAPITRE II
Du Ealtiement subversif ou ccMifus, procédé de Hiarmoaiqne.
Les passions étant sujettes à l'essor dualisë (II, 56), au jeu harmonique et au jeu subversif ou contre-marche » il s'ensuit que l'ordre civilisé doit engendrer de faux ralliements, fondés sur l'égoîsme et produisant la duplicité d'action , en opposition aux ralliements d'Harmonie , qui sont fondés sur TaSection et produisent l'unité.
Il conviendra de donner sur les faux ralliements quelques notions succinctes. Le parallèle servira de contrepreuve : il fera d'autant mieux apprécier l'excellence des dispositions sociétaires, et l'aveuglement des sophistes qui prétendent établir la concorde et l'unité en civilisation.
Je ferai usage du tableau suivant, représentant les seize classes de civilisation.
ÉCHELLE DES CASTES E.T SOUS-GASTES CITILISÊES.
Castes. Échelons, Industrie.
X La Cour Pivot Le plaisir.
K Le Clergé Sur^Transition. Le cuUe.
La Noblesse. ... 1. â. 5. 4. L'indust. aUrayante.
La Bourgeoisie. . . 5. 6. 7. 8. 9. L^indust. ambiguë.
Le Peuple 10. 11. 12. L*indust. répugnante.'
"Si La Domesticité. . Sous-Transition. Le servage simple.
X Lb Soldat. . . . Contre-Pivot. . Le servage compose'.
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On verra à Tartide équilibre civilisé, pourquoi cette lable doit être ainsi distribuée.
Dissertons d'abord sur les dou2e sous*castes de gamme. L'analyse n'y découvre , au lieu de liens amicaux , qu'une échelle ascendante en haines et descendante en mépris.
Le mépris s'attache principalement à la 12®. souscaste y comprenant le bas peuple qui vaque aux fonctions iounondes. Le mépris pèse un peu moins sur la 11®. souscaste, comprenant le moyen peuple ; et moins encore sur la 10®., le haut peuple, qui pourtant est méprisé des emq sous-castes bourgeoises , lesquelles à leur tour essuyent pareil dédain des quatre sous- castes nobles.
A ce ricochet de mépris qui régne de l'ascendant au descendant, il faut accoler un ricochet de haines qui régne dil descendant à l'ascendant. Le bas peuple ou salarié est jaloux du moyen peuple composé d'artisans et petits laboureurs : ceux-ci à leur tour jalousent le fermier et le petit boutiquier.
Même échelle de haines et de mépris dans les souscastes de nobles et bourgeois. La noblesse de cour méprise la noblesse non présentée ; la noblesse d'épée méprise celle de robe ; les seigneurs à clocher méprisent les gentillÀtres : tous méprisent les parvenus anoblis qui ne sont que de 1®^. degré, et qui dédaignent les castes bourgeoises.
Dans la bourgeoisie nous trouverions en 1^^^. souscastes n^. 5, la haute banque et la haute finance méprisées des nobles , mais s'en consolant avec le coffre-fort , méprisant le gros marchand n^. 6, et le bon propriétaire. Ceux-ci , tout fiers de leur rang d'éligibles , méprisent la sous-casie n^. 7 qui n'a que rang d'électeur; elle s'en dé-
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dommage en méprisant la sous-caste 8, les savants , tes gens de loi et autres yivant d'émoluments (qui les mettent sous la férule de l'autorité), ou de casuels, ou de petits domaines , qui ne leur donnnent pas rentrée au corps électoral : enfin, la classe 9, la basse bourgeoisie, petit marchand, petit campagnard, méprisée de la 8®., serait bien offensée si on ta comprenait dans le peuple dont elle méprise les trois sous-castes , et dont elle se pique d'éviter les manières. [Et dans le peuple ainsi que dans la populace, combien d'échelons haineux l Devoir,— ^avot, — Paria.]
ir règne entre toutes ces castes des haines régulières, c'est-à-dire que la 9*. hait la 8*'. autant que la 8*. hait la 7%, quoique chacune recherche la fréquentation du degré supérieur, par ambition et non par amitié.
Telle est la douce fraternité que nos sciences politiques et morales ont établie en civilisation : cependant on y trouve des lueurs de ralliement amical : parfois les grands sont amis avec la populace, ainsi qu'on le voit dans certains états mal gouvernés , comme à Naples où la noblesse protège les Lazzaronis, en Espagne où le haut clergé protège les mendiants : cette alliance des castes extrêmes i et 12 n'est qu'une source de vice, un effet de subversion sociale , et non de sineère amitié, utile à l'industrie, au bien-èlre général.
Nous analyserions pareil vice dans les ralliements des trois autres titres. Par exempte, ceux d'amour : que les grands deviennent amoureux des femmes de classe populaire, il n'en résultera que des désordres moraux, et non des rapprochements entre les castes. Si quelques enfants naissent de ces unions, c'est un surcroît de désordre quand ils ne sont pas reconnus; et s'ils donnent lieuàdes
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mariages {ralliement de famillisme entre inégaux), c'est un nouveau sujet de discorde et de scission entre les branches d*une même famille. Tous ces ralliements sont subversifs, jeux d'égolsme , duplicité d'action.
Il en est de même des ralliements d'ambition : lorsque la classe opulente se rapproche du peuple, c'est pour négocier des intrigues funestes au repos public, des cabales de parti , des ligues d'oppression. Il est donc vrai que la civilisation ne fait naître que le mal des éléments du bien, entre autres, du ralliement des castes dont elle ne crée quelques lueurs que pour semer le trouble dans la société.
Ces désordres naissent de ce que les ralliements actuels ne remplissent aucune des conditions établies pour opérer avec fruit le rapprochement des classes extrêmes , richesse et pauvreté, jeunesse et vieillesse. Rappelons ces conditions.
Règle quaternaire du Ralliement;
Par lien composé ^ c'est-à-dire du supérieur à l'inférieur et de l'inférieur au supérieur.
Par voie composée , c.-à-d, par entrave levée et illusion créée, en accord avec les 2 éléments de passion (379).
On a vu au chap. I®'. ces 4 conditions remplies dans les i liens amicaux que Tordre sociétaire établit entre les classes de fortune opposée. S'il peut affectionner sincèrement les castes 1 et 12 qui sont les plus antipathiques, il réussit d'autant mieux sur les intermédiaires. Par exemple, en amour; si sur les 12 âges 20, 25, 30, 35, 40, 45, 50, 55, 60, 65, 70, 75, on parvient à établir des liens d'amour véritable entre jeunes gens de 20 ans et vieilles femmes de 75, il sera bien plus aisé de rallier ces jeunes gens avec les femmes de 70 et 65 ; et de même en amitié. Si les magnats de
classe 1 sont intimes avec la classe 12 qui vaque am fonctions immondes, ils le seront d'autant mieux avec les classes d'industrie il , 10, etc., en supposant Tiatenren* tion des 4 chances d'union qu'engendre le mécanisme sociétaire,
AUraction mduêtrielh , Education unitaire ^ Minimum intégral , PoptUation propartionnelk.
Lorsque dans un tel état de choses on met en jeu pour chaque ralliement 4 moyens réguliers et adaptés à la régie quaternaire, comme ceux que j'ai exposés, chap. P'., en ralliement d'amitié, il peut arriver que l'un des 4 moyens ne lève qu'un quart de l'obstacle, ne crée qu'un quart des illusions nécessaires ; mais les 4 intervenant combinément, lèveront l'obstacle entier, élèveront Tilkision au plein. Il faudra donc procéder de cette manière dans les ralliements d'ambition, d'amour, de famillisme. Ce n'est qu'à ce prix qu'on peut voir naître l'harmonie parmi ces passions , dont l'énigme a désorienté les sages de tous siècles et de tous pays.
Les principes que je viens d'établir devaient être placés en tête du chap. l". : j'ai cru à propos de les faire précéder d'un emploi en ralliement d'amitié : le sujet a été trop brièvement exposé ; je vais le reprendre au chapitre suivant.
LIYRB IT. SECTION TU
tîoQS sociales. Analysons donc les germes de ralliement amical qu'on découvre en civilisation ; et faisons-en Tapplication À chacun des quatre ressorts indiqués au quadrille (383).
1°. Charité industrielle (entrave levée) : 1^''. Ralliement par affinité caractérielle [petites hordes].
Déjà j'ai observé qu'on trouve les indices de dévouement charitable aux fonctions abjectes, chez les monarques mêmes , et qu'on voit le Jeudi saint les souverains laver les pieds à douze pauvres , fonction dont le monarque se croit honoré en raison de l'abjection du service. Or, quand il existera une corporation de haut parage , vouée à l'exercice de toute fonction abjecte, aucune ne le sera réellement : sans celte condition , point de ralliement de la classe riche à la pauvre.
S'il nous est démontré que l'esprit religieux engendre ce dévouement de charité générale, tel qu'on le voit chez les Pérès de la Rédemption et autres sociétés, il ne restera qu'à employer ce penchant selon les convenances du nouvel ordre; eilors même que la corporation des Petites Hordes ne paraîtrait pas le procédé le plus efllcace, il ne serait pas moins certain qm le principe de charité industrielle existe parmi nous 9 sauf alliage à l'esprit religieux, et que, si j'ai erré dans l'application , dans les us , coutumes et statuts du corps de charité unitaire , les critiques devront s'évertuer à mieux employer un ressort dont ils ne peuvent pas contester l'existence ; inventer une secte plus apte à lever l'entrave du dégoût industriel en fonctions immondes.
Toutefois les harmoniens, plu^ judicieux que nous en théorie et en pratique de charité, n'appliqueront pas
cette vertu à des cérémonies inutiles , comme de laver \es pieds aux pauvres qui se les laveraient bien eux-mêmes, ou d'employer un pénitent de 50,000 fr. de rente à détacher du gibet un supplicié. Quand il n'existera plus ni mendiants, ni pendus, on ne pourra pas spéculer sur eux pour la charité d'ostentation. Toutes ces pratiques, louables, quant à l'intention et l'exemple , ne sont qu'un avortement de politique charitable. Elle doit s'attacher à opérer le ralliement sincère des castes extrêmes que rien ne peut concilier en civilisation, parce que cette société manque
De la base du ralliement ; Séries pass»
Et des A colonnes du ralliement ou gages d'union (table, 387).
A défaut de ces leviers inconnus en civilisation , nos tentatives d'union et d'équilibre ont le sort du grain qui tombe sur le roc au lieu d'être semé en terre végétale. De là vient qu'on ne tire aucun fruit de nos pratiques charitables.
2^ Domesticité passionnée (illusion créée):
2e. Maniement par affinité caractérielle.
Ce sera le 2®. moyen en ralliement de caractères. Le serviteur étant indépendant (III, 526), et pouvant optersur les individus à servir, s'attache nécessairement à ceux vers qui l'entraîne l'affinité personnelle. D'autre part, le servi s'aflectionnera d'autant mieux au servant , que cefeii-ci souvent sera supérieur en fortune et en rang. Exemple :
Lucas, âgé de 20 ans, est très-pauvre : il a, par une chute , déchiré et taché son plus bel habillement. Les taches seront enlevées par Eudoxie , dame très-riche, qui
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excelle dans les fonctions du groupe de dégraissage. Le raccommodage sera fait par Orphise , autre dame riche et vraiment philosophe , puisqu'elle se platt à ressarcir les culottes, et qu'elle excelle au groupe du raccommodage en drap et des reprises masquées.
Le pauvre Lucas a été bien servi par deux grandes dames, et ne sait comment leur en témoigner sa reconnaissance. Voilà un lien amical par domesticité, car les deux dames ont été ses domestiques dans cette affaire. ' Ces dames touchent à la c soixantaine; » mais Lucas, dans un transport de gratitude, excédera peut-être. les bornes de Tamitië , et pourra payer sa dette par un brin d'amour. Laissons à part cet épisode ; il serait étranger à un chapitre qui ne traite que des liens amicaux.
Observons à cette occasion que tout est lié dans le système des ralliements. Tel ressort d'amitié conduit en même temps à des liens d'amour entre les antipathiques de 20 et 50 ans; et de même , tel ressort en ralliement d'ambition conduit aussi à des liens de famillisme. Cette propriété de liens composés double la force des 16 ressorts, et les rend égaux à 32 au moins en action combinée.' •
La domesticité passionnée est l'un des principaux liens du mariage : les deux époux, en cas de bon ménage, sont, l'un pour l'autre, ce que sont dans une Phalange cinquante serviteurs affectueux dont chacun est entouré , c^est-àdire que chaque harmonien obtient , en services affectueux, l'équivalent de ce qu'il obtiendrait aujourd'hui de cinquante épouses, aussi dévouées que la sienne, et plus intelligentes.
£n considérant la variété d'amorces que présente en Harmonie lé lien de domesticité passionnée, soit en ordre
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deicendant^ affection da sapèriear à V'mfëneuTf selon iés détails (111,527, 538) où Ton voit Léandresenri codstamment par des amies ou des amantes ; soit en ordre ascendant, selon Texempie de Lacas cité plus haut, affection de l'inférieur au supérieur :
En observant de plus que chacun , dans Tétat sociétaire , forme de pareils liens avec une centaine d'bdividiis, membres Je sa Phalange, et qui tous ont coopéré h son service personnel, avec preuves de préférence affectueuse :
En estimant, dis-je, l'influence que ces liens doivent exercer, on concevra que la fonction de domesticité pourra , dans l'état sociétaire, fournir à elle seule autant de leviers de concorde qu'elle fournit de leviers de discorde en régime civilisé.
L'homme riche , parmi nous , an lieu de trouver cent amis et amies empressés h l'obliger en tout service, ne trouve que cent spoliateurs forcés par la pauvreté à des spéculations cupides, à des simulacres d'affection.
C'est ainsi que la civilisation , par le service individuel et salarié, crée au riche cent sujets de mécontentement, là où l'Association lui créerait cent liens amicaux, cent germes de ralliement composé , soit du supérieur à l'inférieur, soit de l'inférieur au supérieur.
( Nota. Les deux ressorts que je viens de citer rallient par affinité de caractère, en ce que l'intérêt se porte sur les individus et non sur leurs fonctions. Dans les deux ressorts smvants, le ralliement est par voie d'aiBnité industrielle , en ce que l'intérêt s'attache d'abord aux fonctions et s'étend de là aux individus qui les remplissent. En mécanisme d'amitié comme des trois autres cardinales, il faut que les quatre ressorts de ralliement s'adaptent par
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deux couples aux deux éléments de la passion (selon la table, 579).
3^. Division du travail sériaire (entrave levée). V\ Ralliement par affinité industrielle.
Que servirait d'amener la classe riche à sympathiser avec les industrieux par la bonne éducation et Taisance du peuple, par la propreté des ateliers et autres amorces de l'état sociétaire, s'il fallait faire excès de travail, l'exercer consécutivement pendant 12 heures sur un même objet, comme cela se pratique dans nos ateliers, nos campagnes, nos bureaux? il n'y aurait nul moyen de se faire illusion sur l'ennui de ce travail outré; il deviendrait rebutant même en fonctions agréables ; tandis que les courtes séances de i et 1 12 ou S heures au plus , soutenues d'une société d'amis, répandront la gaieté et le charme jusque dans les fonctions essentiellement répugnantes.
Un inconvénient bien pire que les longues séances et plus répugnant encore est la complication des travaux dont' il faut, dans l'état actuel, embrasser tout le détail. J'ai observé (III, 521 ) que tel homme riche veut bien se charger d'une seule branche, mais non pas de vingt fonctions que peut exiger un seul végétal : il ne veut pas s'occuper d'arrosage, parasolage, sarclage, paillassonnage : par cette raison , il s'attache à 4 groupes de co-sectaires , qu'il voit ardents et intelligents dans ces 4 fonctions nécessaires au soutien de celle qu'il a choisie , et où il se trouve aidé par une dizaine de coopérateurs passionnés.
C'est donc de la minutieuse division des travaux seriaires que naît l'amitié du riche pour tous les groupes de la Série. S'il n'est pas porté à partager les fonctions de tels groupes , il n'est pas moins désireux de leurs succès^
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puisqu'elles sont utiles à la sienue : eux, de leur c6té, portent même intérêt à la branche que préfère cet homme riche, à son groupe dont pourtant ils ne veulent pas adopter Tes fonctions. Ainsi chacun de ces groupes est serviteur empressé des autres dans la partie qu'il a choisie , et l'amitié est réciproque entre eux , par échange de services. Un agent nous devient précieux s*il sait exécuter à la perfection un travail utile à nos intérêts , mais dont nous répugnons à nous charger.
Telle est la situation où se trouvent tous les groupes d'une Série à l'égard l'un de l'autre : est-elle de 12 groupes, chacun des 12 est précieux pour les H autres qui ont besoin du service dont il se charge passionnément, et chaque groupe voit dans les onze autres autant de ligues oiTicieuses occupées à assurer le succès de la 12®. fonction dont il fait son plaisir. Quel motif d'amitié entre tous les individus de cette réunion, indépendamment des 3 autres liens que fonrnissent les ralliements d'amitié, et des 12 autres liens fournis par les ralliements d'ambition, d'amour et de famillisme 1
Tout ce mécanisme de bonheur et d'unité sociale disparaît, du moment où Ton cesse de spéculer sur la boussole d'harmonie, la Série pass. [en courtes séances]. Tous les liens d'amitié s'évanouissent dès qu*on rentre dans le cercle de nos travaux incohérents , qui n'excitent que les jalousies, les haines entre voisins, et n'engendrent que l'ennui par leur complication , par l'accumulation des détails sur un même individu.
4<>. IiiTKiGUES DE SÉRIE. ( illusiou crééc). 2®. Ralliement par affinité industrielle. Pour estimer les chances d'amitié qu'ouvre l'iatrigue ,
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chacod doit se rappeler des circonslances où il a* été yi- Temeot stîmalé dans quelque menée suiyie d'un plein succès. Par exemple : cabale électorale pour faire passer tel candidat ; cabale de la bourse dans les jeux d'agiotage ; cabale d'écoliers méditant une fredaine à l'insu des pédants; cabale d'amants projetant une partie carrée à l'insu des pères ; cabale de famille sur un bon parti à obtenir. Si ces intrigues sont couronnées de succès , l'on prend en amitié les coopérateurs : on a , malgré quelques inquiétudes» passé d'heureux moments à conduire l'intrigue; les agitations qu'elle produit sont besoin de l'Orne. (Cabaliste, 10®. passion supprimée par les philosophes, ainsi que l'ambition, 7®.)
Loin de ce calme plat dont la morale nous vante les douceurs, l'esprit cabalistique est la véritable destination de l'homme. L'intrigue double ses moyens , agrandit ses facultés. Comparez le ton d'une coterie d'étiquette , son jargon moral, guindé, languissant, avec le ton de ces mêmes individus en état de cabale : ils vous sembleront métamorphosés; vous admirerez leur laconisme, leur ton animé , l'essor actif des idées , la prestesse des actions , des résolutions ; enfin, la rapidité du mouvement spirituel ou matériel. Ce beau développement des facultés humaines est le fruit de la cabaliste ou 10®. passion, qui régne Cjpnstamment dans les travaux et les réunions d'une Série passionnelle.
Gomme elle ^obtient toujours des succès quelconques , et que ses groupes sont tous précieux les uns aux autres , le charme des cabales devient un puissant. lien d'amitié entre tous les sectaires, même les plus inégaux.
De là vient que la courte séance d'une Série ou d'un groupe est un moment plus désiré que ne peut l'être
parmi nous un bal ou un feslin , dont le plaisir est contrebalancé par des embarras de toilette» étiquette, transport et retour, inconnus en harmonie : un groupe y a pour costume des uniformes de travail , qui exigent tout au plus deux minutes de vestiaire, et le transport d'un séristére à un autre se fait par des corridors chauffés ou ventilés, (rue-galerie, 36). Tout est charme en pareilles relations: aussi les réunions d'ateliers sont-elles attendues avec impatience , objet de négociations trés-actives à la
bourse (i).
L'intrigue répand du charme sur les fonctions les plus insipides : c'est un ressort puissant pour rallier les castes incompatibles. Un roi aime la pêche maritime; il prend plaisir à vendre lui-même son poisson au marché : le voilà, parle fait, bienveillant pour les pêcheurs qu'il a la prétention de rivaliser en art de la pêche , et pour les dames de la balle, qu'il rivalise en art de la vente.
Cet événement récent est un trés-bel exemple de ralliement amical descendant ^ ressort qui fait nattre, en industrie, l'affection du supérieur pour l'inférieur. C'est un effet qu'il faut savoir produire dans tous les genres d'industrie, et qui sera généralisé dans l'état sociétaire.
Telle est la propriété des intrigues de Série : elles créent t esprit cabalistique y passion où l'on trouve, comme dans l'amour, la propriété de confondre les rangs, rapprocher le supérieur de l'inférieur. Une cabale active
(i) J^a vais promis un chapitre sur la bourse d'Harmonie, suc Tari d'y traiter et dénouer en moins d'une heure des milliers d'intrigues, dont chacune peut impliquer cent personnes. G*estun chapitre difficile et assez long : il a fallu le renvoyer comme tant d^autres, dont le délai nécessitera an volame additionnel ii cette livraison.
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et ardeDie établit entre ses meneurs une intimité de longue dorée , si d'autres intérêts ne Yiennent pas les désunir. On ne court pas ces risques en Harmonie » où les cabales de Série ne sont*qne des Yoies d'émulation, des luttes en procédés honnêtes ainsi qu'en industrie. Les rÎTalités sociétaires sont joviales et polies ; les individuelles sont tristes et malveillantes.
D'ailleurs, si une Phalange organise bien ses ralliements qui sont de vastes accords de masse , il arrive que les brouilleries individuelles sont de nulle influence, et ne peuvent en aucun sens troubler les accords collectifs; de même que la querelle de deux militaires ne change rien à l'esprit du régiment.
J'insiste sur la force de 4^. levier, sur l'avantage d'attirer les grands à l'industrie populaire, ce qui ne peut avoir lieu que dans les Séries pass. On peut, par des exemples connus, se convaincre que si les grands s'adonnent à quelque fonction vulgaire, ils y sont plus passionnés que le peuple , et d'autant plus jaloux d'éloges, qu'ils ne font pas de ce travail un objet de spéculation pécuniaire. Louis XVI aurait été trés-piqué qu'on l'eût cra médiocre en serrurerie : on assure qu'il pouvait aller de pair avec les plus habiles de Paris. Celte prétention à les rivaliser était un ralliement amical avec eux; une illusion répandue sur telle fonction qui semble hors du cercle des délassements royaux, et qui, par cette raison , rallie le supérieur & l'inférieur, par aflinité industrielle.
Et si l'on suppose qu'un roi, un grand, au lieu d'être seul de sa caste dans tel atelier, y rencontre une dizaine de magnats de sa Phalange, une échelle des diverses castes, point de mercenaires , partout des sectaires passionnés, des hommes polis et honorables» même les en*.
fanls, son affection pour les coopèrateurs sera vîngtuple de ce que peut être, en civilisation , celle d'un roi que Tattraction engage dans quelque travail populaire , dont les ateliers ne lui off'rent que des mercenaiFes disparates avec lui par les manières, et suspects sous le rapport de rintérèt.
Appendice. J'ai analyse dans la seule amitié quatre puissants moyens de rapprochement entre inégaux, sauf concours des 4 gages d'unité ou colonnes de ralliement (387) , que fournit l'état sociétaire;.
Attraction industrielle , Education unitaire ,
Minimum intégral, Population proportionnelle.
A ces 4 conditions est subordonné tout le système des ralliements et équilibres entre castes extrêmes. Or, s'il dépend de nous de réaliser sans délai ces 4 prodiges sociaux , il est de même en notre pouvoir d'établir les 16 ralliements dont ils sont les colonnes.
J'ai prouvé que la civilisation , tout incompatible qu elle est, par ses faussetés, avec l'amittè entre inégaux, en recèle pourtant tous les germes : ceux d'amitié , que je viens de d^nir, seraient déjà un moyen très-efficace pour disposer à la concorde générale en séance de répartition des bénéfices.
Cette séance est le point sur lequel doivent se diriger toutes nos vues. Il s'agit d'atteindre au concert général dans cette journée décisive où on répartira , aux sociétaires inégaux, en raison des trois facultés industrielles, capital, travail et talent.
J'ai avancé ( fin des Pré-alables ) qtie ladite répartition n excitera que des luttes de générosité, et jamais de sordide intérêt. Le plus important de tous les problèmes
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est celui de satisfaire > sur ce qui louche à Fintérèt personnel f une réunion de 1 ,600 associés inégaux ; les transformer en i ,600 amis, par le fait même de ces débats d'intérêt qui, aujourd'hui» exciteraient entre eux 1,600 procès, autant de haines.
Loin de là , cette immense réunion d'inégaux présentera, en affaires d'intérêt, le plus généreux désintéressement, les plus sublimes accords ; si le fondateur sait organiser, seuleniènt à demi, les quatre quadrilles de ralliements ; je dis a demi , puisque les deux mineurs n'arrideront qu'à peine à ce degré , yu l'obstacle de nos cou* tûmes en amour; mais des deux majeurs, celui d'ambition peut arriver d^emblée au delà du demi-équilibre, et celui d'amitié approcher du plein, atteindre à l'essor combiné ou quaternaire des ressorts indiqués (383).
Avant de traiter des lacunes de ralliement inévitables dans les débuts , étu4Jons d'abord le mécanisme en plein, le quadrille complet sur chaque passion, comme noo9 l'avons analysé sur l'amitié. Les contre-poids seraient faussés , incomplets , si le ralliement ne se formait pas de quadruple ressort (sauf réduction à â en' harmonie hongrée).
Sans argumenter sur la suffisance de chacun en particulier, il faut attendre l'exposé du tout. Ce sont , je le répète, 16 rouages d'une mécanique où tout engrène et se communique l'impulsion , où chaque pièce concourt au mouvement des autres. Il faut donc se garder d'objections sur l'insuffisance apparente de tel ou tel de ces rouages : ils sont destinés , tous les seize , à opérer simultanément et non pas isolément. Si.tel des 4 ralliements d'amitié ne promet d'influence que sur un quart des sociétaires, on influencera les trois autres quarts de la Phalange par em-
ploi des 5 moyens de ralliement qui n'auront pas étér appliqués au premier quart.
En outre, quand on douterait que l'ensemble du quadrille des accords d'amitié pût rallier plus de moitié de la Phalange, n'aura-t-on pas le secours desSaulres branches de ralliement, ambition, amour, famillisme? Ces deux derniers seront faibles, à la yérité, dans les débuts ; mais on pourra donner aux deux premiers une intensité plus que suffisante pour la garantie de l'éqff libre sociétaire.
J'ai mis dans l'exposé des ralliements d'amitié une régularité qui ne pourra pas régner dans les trois autres quadrilles dont quelques branches offenseraient les préjugés : c'est donc sur l'équilibre d'amitié que les étudiants doivent s'exercer, quant à ce genre d'accords; ils doivent s'attacher à la formation des quadrilles de ressorts oontre-^ balancés.
Je leur ai tracé régulièrement la jnarche, dans les divers tableaux (379, 383), et dans les deux règles (387, 393). Il eût peut-être convenu de les récapituler; je le ferai à la suite du ralliement d'ambition. En attendant, c'est un petit travail que feront aisément ceux qui étudient avec méthode.
Quel sujet serait plus digne de leur attention? C'est le dènoûment de toutes les erreurs scientifiques , l'initiation au plus grand des mystères , à l'arrière-secret de la nature ; l'harhonie des passions.
C'est dans ce 4". livre qu'on va commencer à résoudre l'effrayant problème de l'unité passionnelle ; prouver que le Créateur, qui ne fait rien à demi , nous a ménagé pour le lien d'unité générale , pour l'harmonie domestique et sociale, des moyens doubles et triples du nécessaire. Quelle déccmvenue pour les sciences incertaines qd, avec
uvaBnr. seotiontii. 405
leurs pompeux sophismes sur l'équilibre social, n'ont su créer que la discorde universelle, et n'ont rencontré sur tous les points , qu'une résistance invincible de la part des passions!
L'on va voir, par l'ensemble des 16 ralliements ( 7^ section), avec quelle facilité l'ordre sociétaire se joue de tous les obstacles qui ont réduit aux abois la politique civilisée, et qui, aujourd'hui plus que jamais , dénoncent l'ignorance absolue des philosophes en mécanique des passions.
C'est un titre de gloire pour les sectes expectantes (II, 120)qui ontconfessé la vanité des connaissances philosophiques, et invoqué une lumière nouvelle, en s'écriant, depuis Socrate jusqu'à Voltaire :
Mais quelle épaisse nuit voile encor la nature ! CHAPITRE IV.
Principe de l'équilibre d'ambition.
Nous en sommes à la plus redoutable de toutes les passions, à celle qui est spécialement chargée des malé* dictions de la philosophie. Quel dommage qu'à l'époque où Dieu créa les mondes et les passions , il ne se soit pas trouvé prés de lui un philosophe , pour lui dire : « Eter- » nel, veux-tu savamment équilibrer l'univers, selon le
> vœu de la saine morale? Crée des mondes sansambi- » tion, des mondes où les hommes soient tous républi- » cains perfectibilisés , méprisant les richesses et les siné-
> cures , n'aimant que le brouet noir, le trafic , les clubs
> et les abstractions métaphysiques. Voilà les sentiers du » vrai bonheur dégagé d'ambition ; voilà , Éternel , com- » ment tu dois organiser les mondes , pour te rendre
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> digne da bean Dom de Créatear philosophe. » Il est probable que Diea aurait obtempéré & ces sages conseils, et qu'il nous aurait créés tous ennemis de l'ambition , dédaignant les grandeurs 9 les sinécures, et n'aimant que la morale douce et pure des clubistes et des amis du commerce. ( Voy. fin de ehap. 5. )
Hais puisque Dieu« dans ses créations» n'a pas été assisté des lumières de la philosophie , et qu'il nous a irréTOcablement assujettis à l'ambition, consentons à étudier les méthodes qu'il a adoptées pour (aire de cette passion un levier de haute harmonie sociale.
Accorder tous les humains par Tentremise de cette ambition qui les pousse aujourd'hui à tant de perfidie et de fureurs! La tâche va sembler bien effrayante, et nous aurons à ce sujet un principe fort neuf à établir; c'est que les hommes civilisés , même les plus insatiables de pouvoir, de conquêtes et de richesses , n'ont pas le quart de l'ambition nécessaire en Harmonie sociale.
Après la chute de Bonaparte , on cita de lui , comme un acte de démence, une médaille qu'il avait fait graver à Moscou, et qui portait en exergue : Dieu au ciel et Napoléon mr la terre; c.-à-d. qu'il voulait laisser à Dieu l'empire du ciel, et s'emparer de celui de la terre. Prétention bien effrayante pour des Français, qui n'osent pas convoiter une province placée à six marches de leur capitale !
L'intention de monarchie universelle , décélée par cette médaille , est ce qu'il y a de plus sensé dans les vues de Bonaparte. Mais sur ce point, comme sur tout autre, il se montre en avorton , en demi-grand homme , en smpusTE , qui se borne à méditer la conquête du monde, et ignore qu'il faut pourvoir à la conservation des conquêtes ;
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qo*eHe$ ne sont qu*an trébuchet pour le tyran qui se crée autant d'ennemis que de pays conquis.
Jamais homme , depuis l'existence des sociétés , n'a eu mieux que Bonaparte les moyens de cùnqiAérir et conserver \e sceptre du monde. Il y serait parvenu, s'il n'eût été rapetissé par l'esprit français. La France lui a reproché l'éducation qu'elle lui a donnée; c'est bien lui qui aurait pu reprocher à la France l'éducation qu'il en avait reçue. Veut-on faire un avorton de celui que la nature a moulé en type de grand homnie ? il suffira de le faire élever en France ; le façonner au goût de l'arbitraire , de la confusion, de l'imprudence et autres vices qui constituent le caractère national des Français.
Brisant sur ce sujet, occupons-nous des ralliements d'ambition, et débutons par une comparaison qui fera toucher au doigt le ridicule de nos doctrines sur la modération, et la fausse direction de nos idées en équilibre d'ambition.
Chacun, soit dans les sièges et les armées, soit en voyage ou ailleurs, a pu se trouver â des repas où l'on manquait de l'abondance et même du nécessaire. En pareil cas, la politesse est bientôt oubliée; chacun songe à se pourvoir, et ne voit que deux êtres dangereux dans ses deux voisins.
Supposez les mêmes individus attablés le lendemain avec une chère décuple , un repas surabondant , magnifique, vous verrez renaître la confiance et la civilité; chacun offrira les mets à son voisin, et les convives seront, selon le vœu de la morale, une famille de frères; ce sera un vrai ralliement d'amitié. A quoi aura tenu cette métamorphose ? A décupler la proie , à l'élever fort au-dessus de la dose désirée par l'assemblée.
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Dam on tel festin, on n'entendra pas FamphitrynQ dire aux convives : c Modérez votre appétit : la £iim, Uaoîf 9 sont vos dangereux ennemis ; défiez-vous de la nature » qui vous excite à manger les bons morceaux, i (Discours équivalent au dogme moral qui nous dit : c Modérez votre » ambition : l'amour des richesses et des grandeurs est » votre dangereux ennemi; défiez- vous de la nature qui > vous excite à solliciter les bonnes sinécures, i )
Loin de tenir ce langage» le maftre excite les convives à satisfaire leur appétit» à Taiguiser par le choix de mets et de vins adaptés à leurs facultés digestives. Ainsi doit s'établir l'équilibre d'ambition : il ne peut se fonder qoe sur le plein essor des désirs que nous donne la nature, sauf à l'état social à nous fournir les moyens de satbfaire ces désirs » nous en ménager l'eêsor proportionnel aux facultés^ qui sont sans bornes en jouissances d'ambition.
Les civilisés sont cette compagnie famélique et défiante que je viens de dépeindre ; gens qui ne songent qu'à frustrer leurs semblables » et avec raison » car ils sont tons au dépourvu; et quoi qu'en dise la morale dans ses élacubratioDS sur la soif de l'or» il est certain qu'un civilisé n'en a jamais assez; l'état social étant organisé de manière à exciteY toujours plus de désirs qu'on n'a de moyens. Il est donc deux conditions à remplir en équilibre d'ambitio» :
ÂocoRD DIRECT. Il consisto & décupler» centupler les chances de fortune » les multiplier à tel point qu'il ne reste à chacun que l'embarras du choix» comme dans un repas copieux et surabondant.
Accord inverse. Il consiste à proportionner les désirs en infra-^ose, c.-à-d.» persuader à chacun qu'il aura ton-
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joûi*s éik surabondance les moyens d'avancement et de bien-èlre pour lui et les siens.
Ces conditions une fois remplies parles Séries pass., on verra» en affaires d'ambition, les hommes aussi conciliants , aussi méconnaissables que le sont , du jour au lendemain , les convives de deux repas , Fun insuffisant , l'autre surabondant.
Un tel ordre sera l'opposé du mécanisme civilisé , où les moyens de fortune sont évidemment trës-restreints pour l'immense majorité, et où chacun est persuadé à bon droit qu'il risque au moindre revers de manquer du nécessaire.
En vertu de ces principes, l'harmonie a pour régie de décupler au moins les fonctions lucratives et honorifiques, ainsi qu'on l'a vu à la table (275) qui présente vingt sceptres au lieu d'un , y compris le masculin et le féminin de chaque titre. Encore ces sceptres s'étendent-ils à 13 degrés, depuis ceux d'un canton jusqu'à ceux du monde entier (table. Il, 376).
Mais où puiser les trésors nécessaires à payer tant de hauts dignitaires? Je réponds : qu'importent leur nombre et leurs émoluments, puisqu'ils produiront plus qu'ils ne coûteront? Le problème se réduit à rendre ces fonctionnaires productifs. Dans ce cas , le peuple sera d'autant plus riche qu'il aura plus de dignitaires.
Dans l'état actuel , un dignitaire est dispendieux sans rien produire, et c'est un sujet de glose pour les philosophes, qui ne s'aperçoivent pas d'un abus bien pire; c'est qu'en échelle de fonctionnaires publics , les infiniment petits sont bien plus ruineux que les infiniment grands. En effet :
Un soldat est un fonctionnaire bien pauvre ; il ne s'en-
IT. i8
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riofail pas aux dépens du fisc : il n'est pas mobs an îinproductif. Dira-t-on qu'il veille à la sûreté des prodacteurs ? Mais quand rien ne les menacera , quand la paix perpétuelle régnera sur le globe , il ne sera pas besoin de prélever, sur un milliard d'hommes , dix millions de travailleurs les plus robustes , et souvent le double , pour ne rien produire en cas de paix , et détruire immensément en cas de guerre; gens qui coûtent négativement, par le fait de leur enlèvement à la culture , au moins le triple de ce qu'ils coûtent en positif ou entretien. D'où il suit que , dans un état où le budget des militaires, ifiarins, douaniers, agents fiscaux, etc, est porté pour 250 millions, on doit ajouter le triple , 750 millions, produit éventuel de leur retour au travail.
Celte masse d'agents improductifs ou destruclifs qu'entretient é grands frai^ la civilisation est beaucoup plus coûteuse que la masse de fonctionnaires qu'étabUra l'Harmonie, pour satisfaire toutes les ambitions aujourd'hui comprimées et frustrées même chez les mopari^s, dont la plupart ne sont que des amljûtieux perclus, privés de tous les biens que le diadème devrait leur assurer.
Un monarque civilisé est toujours logé à l'ensaigoe des Justeg : après avoir payé les oflSciers de sa maigoa, il ne lui reste le plus souvent rien, et il a été roi à ses frais; car il dépense encore , en frais de rojrauté , le produit de ses domaines patrimoniaux , et , a^^és tant de déboursés , il n'a pas satisfait le vingtième des solliciteurs dont il est obsédé.
Un roi, dans l'ordre sociétaire , jouit de tou$ les avantages opposés ; il a a pas d'autre dépense à bire que celle de son entretien personnel, pas un seul officier à payer; parce que les officiers de s» couronne étant, aiwi que le
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roi, utiles au travail productif, sont rétribués h ce titre d'uu dividende qjuelconque. Dans cet état de choses» le roi y loin de consommer en lirais de maison le produit de ses propres domaines» peut au contraire ajouter à ses épargnes toute la somme qu'il reçoit pour liste civile ou traitement de royauté.
Je m'attache à établir dans ce prélude» que les rois mêmes sont excessivement restreints en ésssor d'ambition. Cette vérité une fois établie » on n'aura pas de peine à conclure que les particuliers sont encore plus restreints . On eo jugera plus loin» par le tableau d'un seul des rai* liements d'ambition» celui des trônes de divers degrés, et notamment des trônes du monde que chacun peut et doit convoiter en Harmonie.
Le vice des civilisés n'est donc pas d'avoir trop d'ambition» mais d'en avoir trop^eu ; et le vice de la civilisation est de ne fournir aucun moyen de satisfaire les médiocres ambitions qu'elle excite. Ces deux torts qu'il fallait préalablement signaler vont être pleinement dénK)qti:és par la théorie de ralliement et équilibre d'ambition , dont je viens de poser le principe.
CHAPITRE V
Dn quaddUe det raUtements d'ambitiOD.
Nos facultés en ambition sont sans bornes; aucj^ue passion n'est plus insatiable. Celle-ci» dans ses deux éléments, mTÉBÊT et gloire (579), n'admet de limite que le monde entier : on veut une gloire et une influence qui s'étendent à la terre entière » n'en déplaise aux modérés*
L'artiste veut être admiré, djd toutes les régions poli-
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cëes; le conquérant veut que son autorité soit reconnue chez tous les peuples, que son monopole mercantile s'étende chez les Barbares et SauTages : on yoit jusqu'au plus sot moraliste vouloir que sa morale fasse le tour du monde (note, III, 420) ; la propagande religieuse et la propagande révolutionnaire, dans leurs plans de prosélytisme, ne sont pas moins immodérées; elles ne yeulent s'arrêter qu'aux limites du monde. Il n'y a donc point de bornes à l'ambition : elle est immense chez ceux même qui croient ne souhaiter que la médiocrité; parvenus à ce point, ils veulent s'élever par degrés, et s'arrêteraient à peine sur le trône.
Chaque passion ne pouvant s'équilibrer que par un quadrille de vastes essors , ainsi qu'on l'a vu en amitié , outrons à l'ambition quatre carrières immenses en intérêt et en gloire , selon le principe d'essor proportionnel atix facultés qui ne veulent admettre en ambition aucune limite. Mais dirigeons ce quadruple essor selon les règles du ralliement des extrêmes (386, 392), alliance entre riches et pauvres, etc.
Ralliements ascendants de l'ambition.
Titre dominant, la gloire (379).
J'ai préludé sur ce sujet au grand Intermède (II, 348). Des 4 moyens dont il se compose , les 2 premiers (11^ 352 et 368) sont, en équilibre d'ambition, les deux raUiements ascendants , voies d'affection ambitieuse de Tinfé-
rieur au supérieur.
Si, dans l'état sociétaire, les liens entre inégaux se bornaient aux quatre gages de ralliement amical déjà décrits, Tafifection générale ne s'élèverait pas au degré nécessaire en débats d'intérêt : il faut la renforcer (386)
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par de quadruples liens d'ambition, d'amour, de famiiiisme; établir ces liens du supérieur à rinfërieur, et de l'inférieur au supérieur.
On a yu ( II , 352) que les magnifiques récompenses décernées aux savants et artistes ouvrent à tout individu , homme ou femme, la plus vaste carrière de gloire, avec pleine garantie contre les injustices quelconques. Cette carrière sera indirectement précieuse à tout le monde ; car tel qui ne peut briller ni dans les sciences ni dans les arts , voit ou espère voir un de ses parents ou amis obtenir une des palmes unitaires.
La longévité desHarmoniens leur permettant de spéculer sur plusieurs générations , chaque individu tiendra du plus au moins à quelqu'un de ceux qui auront remporté ces prix, ou qui y prétendront. Chacun d'ailleurs adhère avec plaisir à des actes de munificence et d'équité si peu coûteux (II, 354). Ils seront donc Ralkement ascendant de l'inférieur au supérieur; art d'intéresser l'inférieur, l'homme peu instruit, aux luttes de gloire, aux prix où il aura concouru de son vote, et dont il espérera l'honneur pour ses proches ou ses amis.
Ce mécanisme est l'opposé de celui de nos mesquines récompenses qui, par l'injustice qu'on y voit régner, ne sont qu'un sujet de haine entre les savants , de critique sur la partialité des distributeurs , sur les torts de l'opinion, et d'insouciance du citoyen pour des débats dont il ne tire aucun fruit , des prix où il n'a aucune participation indirecte. Ces prix intéressent tout au plus quelques privilégiés de capitale; mais, dans le régime décrit (II, 354), ils intéressent le moindre citoyen du moindre canton. Dès lors, les dernières classes de la société se trouvent ralliées , par le mobile de gloire , avec les pre-
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inières classes da monde sarant. Le plus pauvre des hommes y Toit une chance de brillante fortune, sinon pour lui , au moins pour son 61s ou sa fille , pour son frère ou son ami.
J'ai traité d'une autre carrière de gloire qui ne sera pas moins immense (2®. moyen, II, 368, récompenses de souveraineté); elle intéresse les nïoindres des humains par un mécanisme semblable à celui de la précédente. Les 10 couples de sceptres (275), et leurs iS degrés (II, 376), sont une voie de grandeurs ouverte à tout le monde , et flatteuse pour ceux mêmes qui n'y prétendent qu'indirectement, dans la personne de leurs enfants, ou parents, ou amis.
La difficulté de parvenir en civilisation aux grandes dignités, couronne , ministère , fait naître dans toutes les classes une jalousie graduée. Chacune hait les possesseurs d'un rang dont elle se voit privée à perpétuité. Les dignitaires, de leur côté, haïssent une légion d'envieux convoitant leurs places : ainsi la société «st en discorde par le motif qui devrait l'unir, par la soif des grandeurs qui, dans l'état sociétaire, devient un des plus puissants moyens de ralliement entre les inégaux. Chaque individu y a quelqu'espoir d'obtenir ou sceptres ou magnatures des 15 degrés (II, 376), pour lui ou les siens; cette perspective attache tous les inférieurs au système de souverainetés graduées (II, 376), en décuple titre (II, 443).
Le dividende qu'alloue chaque Phalange aux traitements de ces 10 couples est de tous les tributs celui qui est voté avec le plus d'empressement , parce que ces souverainetés et magnatures graduées ont pour chacun le charme d'une loterie perpétuelle,' où l'on peut espérer fréquemment d'énormes bénéfices en y jouant fort peu de
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chose , infiBuneot peu. J'en traiterai dans un article spëci«l. BomoDs«-nou8 ici à obserrer le second ralliement ateendant des inférieurs aux supérieurs ; Tart d'intéresser lesiDoindres classes aux dignitaires et aux dignités, qui ne sont aujourd'hui pour la masse du peuple que des objets de haine bien fondée, par l'oppression qu'exercent en tons lieux les grands sur la multitude civilisée de qai ils se disent adorés, dans les gazettes.
J'indiquerai plus loin (note H) comment l'état sociétaire amène peuples et individus à une affection réelle pour le souverain et la souveraineté, pour l'homme et la chose , et comment les monarques obtiennent véritablement des inférieurs cette affection dont les apparences, exigées aujourd'hui, ne produisent en réalité que l'indVérence, pour ne pas dire plus.
Ralliements descendants.
Titre dominant, l'intérêt.
L'un de ces deux ralliements est la protection fédérale inverse, dont on yott déjà quelques germes.
Qu'un colonel ait un soin particulier de sa troupe , elle s'affectionne à lui ; mais si , au combat , il paie bien de sa personne, s'il enlève un drapeau ennemi à la face du régiment, c'est faire le métier du soldat ; dés lors il est l'idde de ses inférieurs, à titre d'émulé de leur industrie; il se phirait ayec eux, «i les convenances de ton et de manières venaient à l'af^i.
IRien n'est plus flatteur pour un grand que l'éloge de subalternes qu'il égale en talent. Un académicien français voyageait dans les montagnes de Dalmatie , conduit par un ginde morlaque (demi-sauvage du pays); l'abbé gravissait les rochers de marbre glissant, aussi lestement
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que soii guide ; le Morlaque étonné de sa dextérité s'ar^ rète, et lui dit : Seigneur^ vous n'êtes pas un français j vous êtes un Morlaque. L'abbé rapporte qu'il fat bien plus flatté de ce franc compilaient que d'un éloge académique.
Latour-d'AuYergne pouvant être général préfère le rang de premier grenadier, combat et meurt à la tête des grenadiers. Tout homme qui se passionne ainsi pour les fonctions des inférieurs , est leur zélé protecteur; fier de leur estime bien méritée, il ferait d'eux ses intimes amis , sans les inconvénients d'intimité avec le peuple civilisé ; mais il épouse chaudement leurs intérêts : c'est protection fédérale descendante.
Elle est d'autant plus fréquente en Harmonie^ que le régime sëriaire et ses 4 propriétés (386) lèvent tout obstacle à l'intimité des grands avec le peuple. Elevés à l'industrie qu'ils pratiquent passionnément dans trente séries, en divers sens aux yeux de leurs collègues inférieurs en fortune, les grands sont fiers de ce trophée industriel; c'est un lien puissant des supérieurs aux inférieurs, sauf accomplissement des 4 conditions dites colonnes de ralliement (586).
Ainsi la passion de l'orgueil, qui, aujourd'hui, entretient une constante aversion entre les grands et le peuple, devient , chez les harmoniens , gage de leur union dans la plus délicate des relations, celle de l'intérêt. Le riche est ligué par amour-propre avec ses inférieurs ; par orgueil d'exceller dans leurs travaux , il les soutient dans l'importante affaire de leur bénéfice industriel, dans la séance de répartition annuelle.
Etrange parallèle & faire avec notre mécanisme social! €hez nous , l'intérêt transforme chaque riche en vautour
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da pauvre; en Hanaonie, riûlèrèt devient chez le riche uo moyen de gratitude envers le pauvre ; et ce prodige est dû Â rèducattOB sëriaire, qui a dès Tenfance habitué le riche à exceller dans les travaux du pauvre.
Du moment où l'amour-propre des grands se portera dés le bas Age sur la pratique de l'industrie , ils seront ligués pour soutenir leurs co-sectaires d'atelier. Un roi s'intriguera pour faire briller et surtout faire amplement rétribuer 20 groupes, appuis de sa renommée ; il en sera cle m6me de tous les grands , parce que tous, dans l'éducation unitaire dont j'ai donné le plan ,* auront en divers sens pris parti dans l'industrie ; et c'est à une branche d'ambition, à l'orgueil, qu'on devra ce puissant ralliement, ce dévouement des grands & l'intérêt du peuple » qu'ils ne cherchent qu'à pressurer dans la philosophique civilisation.
Ce beau moyen de ralliement » par orgueil industriel , deviendrait nul si les vocations n'étaient pas secondées , et si l'Harmonie ne favorisait pas le penchant de l'enfant aux fonctions subalternes qui n'auront plus rien d'abject, en compagnie de sectaires polis , comme le seront les ouvriers élevés dans l'ordre sociétaire.
Répétons qu'on trouve chez tous les grands l^s germes dindustrie descendaftte, engouement pour des fonctions inférieures. Le exar Pierre II prit du service dans l'arméid prossienner et y enorgueillissait du titre d'officier prussien. Un empereur d'Allemagne s'épuisa en intrigues pour être noQEuné coacyuteiur du pape, et se tint plus fier de sa coa^jutoref ie cjue du sceptre de Gharlemagne. D'oû> il appert que les grands ont du penchant pour les fonctions inférieures , et pour de très-subalternes ,. comme celle de marguilUer qu'exerçait le prince de Parme. Ainsi un mois*
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Barque d'Harmoaie sera plus flatté de figorer en baniieret des choatwteB oo ravistes, qa'aajourd'boi en grand cordon d'une douzaine d'ordres» dont l'étalage ne dénote en lui aucun mérite personnel; ear ces décorations sont privilège de naissance dans son pays, et pièges diplomatiques en insignes de l'étranger.
Les ralliements produits par l'amitié, ceux des intrigues de série et autres, chap. 3, ne suffiraient peut-être pas a passionner le riche pour le pauvre dans Firaportant débat des intérêts et répartitions pécuniaires : on vient de voir le but atteint par un levier d'orgueil ou ambition ; effet auquel concourront plus loin les ralfiements mineurs d'amour et de famitlisme..
C'est assez insinuer que les seize ralliements (386) sont une mécanique dont les rouages n'ont de force que par leur ensemble y par l'effet combiné des impulsions. Je viens de prouver que l'ambition ne fournit pas les moins puissantes : quel est donc l'aveuglement de cette morale qui veut supprimer Tambition, ou ne l'appliquer qu'à l'amour du trafic et de l'agiotage ? N'est-ce pas imiter un joaillier qui voudrait éliminer le rubis du nombre des pierreries , ou ne permettre cet ornement qu'aux charbonniers ?
La gusiroêophie serait le 4fi. ralKement d'anri)ition, le complément du quadrille : mais confinteot disserter sur un sujet que les civilisés tournent en dérision , bien que ce soit leur péché mignon , et qu'on voie ia gourmandise régner même chez le philosophe qui prêche {'amour du brouet noir , même chez le prélat qui déclame en chaire contre les plaisirs de la table? Envisageons ce9 plaisirs selon les convenances de l'état sociétaire.
Après la production des subsistances» il n'est pas
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d'afidre plus imporUato qve le régime hygîéoiqae. Ce rëgine , chez les harflaonieDS , est l'objet de calculs fort opposés aax nôtres : Thygitoe, chez eux, a deux buts, savoir y Téquilibre en régime sanitaire et en régime politique.
Elle tend h élever l'appétit du peuple au degré suffisant pour consommer l'immensité de denrées que fournit le nouvel ordre. Si les harmoniens étaient limités à la dose d'appétit des civilisés, quel emploi feraient-ils d'une masse de denrées septuple de la nôtre (en harmonie composée)? Ils arriveraient à peine à tripler la consommation, et dès l'année suivante chaque Phalai^e ofirirait , en commerce » des masses de denrées qui s'accroîtraient d'autant la seconde année. Le tout serait condamné à pourrir en magasin , car il n'y aurait point d'acheteur lé où tout le monde serait vendeur.
De là naîtra la nécessité de la nouvelle sagesse hygiénique ; art d'accroître la santé et la vigueur , en raison du septuple prodoit ; science qui sera merveilleusement secondée par l'exercice continu et varié sans excès, résultant des courtes séances de Série pass.
Aujourd'hui l'état des choses, la stagnation des citadins, la pauvreté des villageois et la pénurie de subsistances, obi^ent à spéculer sur la sobriété que nécessite encore la faiblesse des tempéraments formés par Téducation civilisée. Un système social tout opposé exigera une mardie tout opposée dans l'hygiène des harmonies.
PCos modernes, en affaire de subsistance, placent h raison dans l'art d'approvisionner sans acception des convenances individuelles : ils savent que leur peuple affamé consommera les denrées quelconques dont on l'aura pourvu. Les harmoniens heureusement n'ont pas cette
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chance de fanoane et d'emploi cooCus: pour assurer la consommaiioa de leur superflu , ils sont obligés de descendre aux détails de convenances indiTiduelies , différenciées selon les tempéraments; théorie qui exige le concours des quatre sciences chimique, agronomique, médicinale et culinaire.
M'examinons,, dans cette quadruple science, que les voies de ralliement. Si sur les gastrosophes repose le problème de la consommation intégrale, chacun d*eux doit s'intriguer pour exciter chez la masse du peuple un appétit fréquent, une prompte digestion par application judicieuse des mets aux tempéraments.
Les gastrosophes, par cette fonction , deviennentmédecîns oflficieux de chaque individu, conservateurs de sa santé par les voies du plaisir: il y va de leur amour-propre que le peuple , dans chaque Phalange , soit renommé par son appétit et Ténormité de ses consommations.
Sous ce rapport , les savants se trouvent en ralliement descendant avec la classe populaire ; ils soignent individuellement et activement ses intérêts en ce qui touc^be à la santé et aux plaisirs, des sens : le peuple répond à ces soHtô par son affection pour eux.
Tel est le canevas du 2®. rail. desc. qui complète le quadrille, il rallie les savants au peuple , objet de leur mépris actuel, et rallie le peuple aux. savants, qui aujourd'hui ne sachant rien faire pour son bonheur, ne lui procurant que l'indigence et les ateliers de charité, méritent la dérision dont il paie leurs vaines lumières»
J'ai analysé quatre voies d'accords sublimes et de liens universels , dans cette ambition que proscrivent les philosophes : résumons sur les rapports du quadrille , sur sa régularité.
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KaUleiiientfl d'ambition (583^. Mode.
E L i. Les récompense^ unitaires. I Ascendant Pos. £ L 2. Les souverainetës gradue'es. ( • Entrave levée,
I G 9. La protection industrielle. \ Descendant Née I G 4. La gastrosophie hygiëni(}ue.r j Illusion créée.
Le premier dégage le génie d'une foaie d'entraves, du besoin de protections, du risque de passe-droits , du danger de pauvreté , disgrâce , etc.
Le 2^. dégage l'ambition d'une foule d'entraves; chacun peut aspirer À plusieurs trônes du monde ; l'essor est ilKmité.
Le 3^. fait nattre chez tes grands une illasion tutélaire pour le peuple qu'ils protègent par orgueil industriel.
Le 4®. fait nattre chez les savants une illusion tutélaire pour la passion dominante du peuple, la gourmandise.
Ces quatre accords établissent, en rapports de gloire et d'intérêts (éléments d'ambition, 379), des liens d'affection universelle. A ne parler que des deux premiers, ils rallient entre eux ces savants et artistes si haineux , si jaloux, donnant par leurs dissensions un scandale perpétuel dont ils sont les premières victimes. Ils s'aimeront entre eux quand ils seront assurés que l'état social garantit à chacun d'eux d'immenses réccrmpenses ; et ils seront aimés du peuple qui espérera participer , par ses enfants, ou parents, ou amis, à ces voies de fortune (II, 354), aux souverainetés du monde (275, ^â, *5), aux souverainetés graduées ( II , 576).
Nos savants sont donc bien mal avisés , lorsqu'ils déclament contre l'ambition qui doit réaliser tous leurs souhaits réels et apparents; souhaits réeb de gloire immense et fortune sans bornes ; souhaits apparents de fraternité et d'unité, dont le gage se trouve dans le quadrille
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des ralliements d'ambition, plus qae dans aucun des trois autres quadrilles.
C'est pourtant contre cette passion que la philosophie veut armer les autorités divines et humaines. A la vérité , l'ambition n'est qu'une source de crimes et d'horreurs en civilisation; cela s'explique par la propriété d'essor dualisé (II, 56), inhérente au mouvement, et selon laquelle toute passion doit produire , en périodes lymbiques , autant de fléaux qu'elle répandra de bienfaits en périodes sociétaires. Or, comme c'est de l'ambition que naîtront les plus immenses concerts , les accords les plus grandioses , il est juste qu'elle cause en civilisation les plus épouvantables fureurs.
On n'a pas encore pu juger de la sublimité de ces accords d'ambition : je renvoie cet examen au chapitre suivant , celui-ci étant affecté à la construction du quadrille de ralliement.
Sans aller plus loin, nous pouvons déjà évaluer la profonde ignorance des publicistes et régénérateurs, en mécanisme d'ambition. Pour en juger, arguons des deux buts que se proposent les sectes opposées en philosophie.
Leurs théories tendent , comme tout ce qui est faux , à la duplicité d'action. Elles protègent deux corps d'agitateurs identiques en but, malgré leur inimitié apparente ; ce sont (403) les clubistea et les commerçants.
La philosophie tcrbu^sinte, celle du contrat social et du vote populaire, protège les clubs et les agitateurs de forum, qui ne tendent qu'à reiiverser le gouvernement.
La pbilosof^ie modératrice protège 1^ £ausse industrie, le commerce, qui ne tend, par d'autres voies, qu'aux désordres sociaux et aux commotions politiques.
Amalgame choquant , répondront les marchands! quel
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rapport ettire des agitaleurs exécrés el les esUmabies amis da conomerce? Un rapport des plus saîilaals; le contact de$ extrêmes. DèmontroDS par applioatioD à la table des castes ( 388 ).
Les OÊÊiis de VégaUté ?euleDl spolier les hautes castes , la cour ou piTOi , et k caste I , haute noblesse , grand propriétaire. Les amis du commerce veulent spolier les basses castes , la 12®. ou peuple , par les accaparements , famines factices, [falsification des qualités], pénuries de matières , obstacles à l'industrie et à la subsistance du peuple; puis par les famines d'armée , qui frappent sur le contre-pivot (388). Tel est le but des fournisseurs et amis du commerce d'armée, qui ne gagnent qu'en affamant et pillant le soldat.
Les uns attaquent l'infiiuvent grand , la cour X , et la classe I contiguë au pivot.
Les autres attaquent l'irfiriment petit , le soldat X , et la classe 12®. contiguë au contre-pivot.
Il y a , entre ces deux sortes d'agitateurs , contraste de forme et identité de fonds, malfaisance égale, même tactique pour attaquer le système social sur l'un des points extrêmes.
Cette manœuvre a deux fois réussi dans notre génération. Les clubistes ont renversé Louis XYI , par attaque directe contre le pivot ou trône. Les mercantiles ont renversé Napoléon.par attaque inverse faite sur le contrepivot, sur le peuple et l'armée. La famine factice de 4812, en retardant la campagne , donna aux Russes le temps d'accommoder avec les Turcs : ce délai, en faisant avorter l'expédition , amena la chute de l'usurpateur. L'ami du commerce qui organisa cette famine contre Bonaparte, l'aurait de même organisée contre Louis XVL Le corn-
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meroe ne connatt ni Dieux (i) ni princes , et ne se gaide que par on aveugle instinct de rapine : &'îl n'organise pas chaque année la famine, c'est qu'il ne le peut pas.
Ainsi l'ambition, même sous la bannière des philosophes modérés dits mercantiles , en revient toujours à sa nature, à l'essor illimité en monopole, en accaparement, en conquête, etc.
Naturam espellas furoa tamen usque recurret.
En stricte analyse, il y a donc identité entre les deux philosophies , V agitatrice ou la modérée; entre les amis de l'égalité et les amis du commerce; entre les agresseurs de V infiniment grand ou trône, et de ^infiniment petit ou peuple. Toutes deux sont le même vice en essor et contreessor (i64) : comparables à la lunette qui, en donnant d'une part l'extrême rapprochement, et d'autre part l'extrême éloignement , n'est toujours que le même instru-
(i) « Les Arméniens, dit Peuchet (Dictfonn. de geograpbie » commerciale), ont une dissimulation active et profonde, une 9 bassesse indostrieuse, des manières aussi fausses que persaa- » sives , tous les petits moyens que la fraude et l'artifice peuvent 9 suggérer. Façonnés au despotisme, humiliations., parjures, rien » ne leur coûte pour parvenir ^ leur but. La religion même n^est » gu^un instrument de plus entre leurs mains, pour cimenter leurs
• intérêts ei leurs tromperies : en Russie ils suivent le rit grec ,
• en Perse le mahométisme , etc. »
Les Hollandais ao J«pon feulent aux pieds la croix pour obtenir le .droit dé trafiquer. Les Juife ao^t, par principe de commerce , les espions de toutes les nations , et au besoin les dénonciateurs et le» bourreaux , comme on le voit aujourd'hui en Turquie, ou ils signalent, k tant par tête, les proscrits cachés, et commettent mille autres infamies. Quel ulcère social que cet esprit de commerce 9 et quelle dépravation dans la philosophie moderne fui s*en fait Tapologiste I
LITRE IT. SECTION TU. 42S
ment. On Terra , section de Tèquilibre externe, que le commerce» aTec son attirail de monopole» banqueroute, usure , agiotage , est , en contre-marche , le même fléau que les affiliations jacobites , et que de toutes les inepties scientifiques , la plus honteuse, la plus éloignée de la modération , est l'esprit mercantile, antipode de la yérité.
Ce parallèle des extrêmes philosophiques disposera à reconnattre la fausseté de nos théories sur l'ambition , et de nos doctrines d'essor modéré , sur une passion faîte pour l'essor illimité. C'est de quoi l'on Ta juger dans quelques détails de la magniSoence des accords qu'en obtient l'ordre sociétaire ,• par un essor illimité , inspirant à chaque indiTidu une ambition plus Taste que celle de tous les conquérants civilisés.
L'expérience do tous les siècles a démontré qu'il est impossible d'amener l'ambition à l'essor modéré ; qu'elle ne tend qu'aux envahissements illimités , soit chez les agitateurs, soit chez les prétendus modérateurs, qui veulent modérer l'ambition d'autrui et non pas la lear.
II devient donc évident que, pour se eonciKer aTec la nature , il faut spéculer sur l'ambition illimitée , dont je vais décrire une merveille sociale entre mille, celle de l'affection composée du peuple pour le souTcrain. Sur ce sujet, on Ta reconnattre que l'ambition est la plus philanthropique de nos douze passions , et qu'en lui donnant la haute influence en mécanique* sociale. Dieu a bien fait
TOUT CE qu'il a PAIT.
Bref, le tort des civilisés est d'avoir trop peu , et non pas trop d'ambition ; d'aimer la simple , celle d'intérêt qui désunit tout, et d'ignorer la composée, Timpulsion d'intérêt et gloire qui concilie tout. C'est le sujet du chap. suivant.
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CHAPITRE VI
Excellence des RaltiemenU d'ambition pour affectionner les peuples
aux souTerains.
11 faut que le besoin d'être aimé des peuples soit bien impérieux chez les souveraÎDS, car ou n'eu voit aucun qui ne veuille jouer de rôle de père du peuple, recevoir des siqets un simulacre d'adoration. Tibère et Néron ne sont rien moins qu'aimables; cependant ils veulent être appelés pères du peuph. BoQa|Mrte place au rang de premier devoir des Français, l'amour de sa personne sacrée. Le chef des bourreaux ottomans , le Sultan fait défiler devant lui des Icoglans qui se font des blessures à coups de couteau, en signe d'amour et de dévouement pour lui. Peut-être exige*t-U aussi d'être adoré des Grecs : cela ne serait guère plus déraisonnable que la prétention commune à tout monarque , d'être aimé de paysans et malheureux sujets qui ne l'ont jamais vu, et ne connaissent de hii que ses percepteurs , ses garnisaires , ses conscripteurs , ses rats de cave ; attirail vraiment digne de l'amoar des peuples.
Je doute qu'il existe, en mécanique civilisée, un problème plus effrayant que celui d'exciter chez le peuple une affection sincère pour le souverain , et de plus pour les ministres et les grands ; car si on aime le monarque sans le connaître , c'est-à-dire par les effets de son administration, l'on doit aimer les fonctionnaires grands et petits qui opèrent en son nom.
Il s'agit d'exciter double affection^ pour le monarque et ses agences, pour le souverain et la souveraineté. C'est ici qu'on pourra apprécier le mécanisme des ralliements
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pasnoDDels qoi se joue de ces diflbsoltës , et ta garantir aoz seaverains et à l'administration , Taltacheaient le plus TÎf et le plus inyariable de toutes les classes de citoyens.
Dètermiiions d'abord les conditioDS de ce genre d'affection. L'on ne peut aimer les grands qu'autant qu'on a l'espoir de participer à leur bien-être : tout homme à qui on ferme l'accès aux fonctions supérieures , dcYient jaloux de ceux qui les euYahissent > et souyent haineux pour eux. Si l'oB M recueille pas quelque parceUe des fayeurs , comment aimer ceux qui les distribuent et qui les ob« tiennent?
Si le rang de monarque était inaccessible pour les harraoniens, ils partageraient l'esprit secret des courtisans ciyilisés dont chacun , s'il était assuré de n'être ni yaincu ni puni , conspi^erail comaM les Barbarssques pour détrôner son prince » ou comme les pachas de Turquie pour se soustraire à son obéissance (détrdnement partiel ).
Il n'existe guère de déyouement sincère des inférieurs au prince. On u'aine point on chef quand on risque d'être destitué par lui. La ciyilisation se dissimule tous ces motifs de jalousie et de haine secrète, soit des grands entre eux, soit des inférieurs aux supérieurs; il faut pourtant faire ^sparaltre tous ces levains de discorde , si on veut rallier franchement les inférieurs aux monarques et aux grands.
GoUoquons dans ce problème le sexe féminin et le neutre. Les convenances de civilisation obligent à interdire aux femmes les fonctions publiques : cette exclusion serait en Harmonie un sujet de mécontentement pour la moitié du genre humain. Déjà dans l'état actuel, on les voit se venger par l'intrigue ; elles régnent indirectement sur
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(OQS les points d'où on a voulu les exclure : ne seraii-^U pas plus prudent de leur assigner un domaine assorti à leur goûts , des fonctions où elles eussent la faculté de faire le bien et jamais le mal ? Tel est le système de THarmonie; elle multiplie les dignités afin que chacun en trouve d'applicables à ses passions ; elle crée des sceptres et des magnatures pour les femmes et les enfants mêmes ; seul moyen d'extirper cet esprit de rébellion qui règne au* jourd'hui chez les femmes et les enfants.
Les deux sexes, féminin et neutre , deviennent en Harmonie les soutiens des autorités , parce qu'ils en font partie. Le grand art de la politique est d'intéresser chaque membre du corps social au maintien de l'ordre établi: c'est donc un acte de sagesse que de faire entrer en partage de dignités les feâimes et les enfants ; à défaut , il arrive que la femme envahit de fait les fonctions civiles ; qu'une favorite fait déclarer la guerre quand le Roi et les peuples voudraient la paix , et que , selon Marmontel , un petit nez retroussé change les lois d'un empire.
Pour éviter ces empiétements» l'Harmonie concédera à chjique sexe » à chaque âge » et à toutes les classes de citoyens , des dignités graduées et plus sensées que les nôtres , où l'on ne- voit que des titres vides de sens ; une Reine qui ne régne pas et n'exerce aucune branche d'autorité ; une présidente qui ne préside rien ; une maréchale qui ne commande rien : concessions aussi illusoires que le titre de peuple souverain, àonnè à gens qui n'ont pas de pain.
C'est dans le système opposé que nous découvrirons l'art do liguer tous les sujets pour le soutien du souverain et de la souveraineté ; lorsqu'on aimera lés effets de souveraineté, on aimera le souverain, à moins qu'il ne soit
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on monstre. C*esl donc la soayerainelë et ses agences qa'il faut rendre aimables , rendre aassi séduisantes que les agences actnelles sont hafssables. Je vais analyser cette amorce descendante ou séduction du peuple , par les huit sceptres cardinaux de la table (375) et par les deux piyotattx dont rinfluence est phis puissante.
Nous blâmons un pauvre de désirer un million ; nous rappelons visionnaire , quand il rêve aux moyens de gagner ce million par des jeux de loterie : le contraire a lieu en Harmonie, où chacun blâme le pauvre de ne pas désirer cent militons et une souveraineté du globe, soit de
MÉRITE ACQUIS , SOit do LOTERIE CARACTÉRIELLE.
La chance de hterte ioflue par moitié dans les dix sortes de souveraineté (375); est-ce une sage disposition de la Providence ? Des rigoristes vont répondre qu'il faudrait bannir cet esprit de loterie , n* admettre que Fesprit philosophique dégagé d'ambition. Laissons-les déraisonner sur le bien social , et continuons à examiner le but des passions ; fon va se convaincre qu'en donnant moitié des dignités harmopiennes au mérite acquis et moitié aux jeux de loterie , Dieu a bien fait tout ce qu'il a fait. Exemple :
Iras, le plus pauvre des hommes, peut devenir Fégal d'Homère , composer des poGmes aussi fameux et moins ennuyeux que l'Iliade. Supposons que le globe lorsqu'il sera au complet d'environ 4 millions de Phalanges , adjuge à Irus, par majorité de votes, deux sommes de 13 fr. pour deux poëmes qu'on jugera supérieurs à l'Iliade et rOdy^sée ; Itu^ , pour prix de ces deux ouvrages , possédera environ Cent millions de francs au grand contentement dû globe qui , satisfait d'avoir deux beaux poèmes épiques, souhaitera qu'Irus en gagne encore autant &
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pareille condition. Il conviendra donc que le phis pauvre des êtres, homme ou femioe, aspire, dès le bas âge, à d'immenses richesses, à un gain de cent millioDs»
Nonobstant cette fortune , Irus pourra être promu au trtoe électif *â, d'ambition, donné à ceux qui excellent dans les sciences et les arts* Ce sceptre est annuel; Irus peut y être nommé pour un an ; le yojlà devenu Tun des omniarques du globe , et du gré du monde entier. Il est donc louable à tout homme ou femme d'aspirer à l'un des sceptres du globe entier, puisque le monde trouve son plaisir à créer ces sceptres beaucoup plus productifs que dispendieux; on en verra la preuve.
Irus, dès son enfance, a fait preuve de mérite supérieur dans les Petites Bandes; plusieurs actions d'éclat rontfait connaître au monde enfantin par la gaxette de la chevahrie , et il a été nommé à l'âge de 13 ans , haiot roitelet du globe (dignité annuelle qui alterne d'un an sur trois entre les Petites Hordes et les Petites Bandes). Ainsi, deux sceptres du mojMle sont échus à Irus; valait-il mieux qu'il ambitionnât la médiocrité philosophique ?
Rien n'empêchera qu'Iras, ne parvienne à d'autres omniarcats, ou du moins à quelques degrés 12, 11 , 10 de souverainetés (table, II, 376). Tous les sceptres (273) lui sont accessiUes, sauf le n<^. 3* monarcat kéré» ditaire : mais ce degré peut échoir à Tun de ses enfants : il se peut que sa fille soit la plus eélèhre vestale du pays , et soit préférée par l'omniarque héréditaire du globe» si elle se rend à une armée unitaire où cet omniarque viendra faire choix d'une génitrice. Irus lui-même peut, d'après sa rénommée, avoir été choisi pour génilQor par l'omniarque du globe , et se trouver père de l'hérilier ou héritière du sceptre fomilial unlversd n<^, 3*. Cette chance
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est de loterie autant que de o^érîte; car elle repose en partie sur la beauté qui est pour chacun loterie, de forones » faveur de nature et non mérite acquis.
En considérant quirus peut avoir des prétentions aux 10 sceptres du monde; que toute femme pauvre peut avoir les mêmes prétentions , puisque les sceptres sont masculins et féminins dans tous les degrés (II, 376 ), on concevra que les êtres les plus pauvres aiment un pareil ordre » et approuvent cette échelle de souverainetés dont quelqu'une doit échoir sinon à euxp au moins à leurs enfants ou amis. C'est un espoir que chacun est fondé à nourrir, et sans se faire illusion; car si Ton n'atteint pas les souverainetés omniarcales (table» 275)» on peut obtenir celles de ne. inférieur (table» II, 376), notamment les bas degrés 1 , 2 , 3 , qui n'exigenl qu'une célébrité locale et vicinale» puisque le degré 3 ne dépend que des suffrages d'une douzaine de cantons ; le degré 2 » que de 3 à 4 cantons; le degré 1 , que de la seule Phalange.
Par suite de cette chance de souveraineté flatteuse pour lout le monde , on verra tout le penple payer avec joie (II, 283), ou» pour mieux dire» souscrire avec joie Timpât des souverainetés» tout-à-fait insensible pour lai. Cet impdt n'étant point déboursé individuel» mais prélèvement laii dans chaque Phalange » avant la répartition annuelle » chacun peut espérer » soit en sa faveur » soit en faveur de ses proches ou amis » l'un des gros lots qu'on forme de cet impôt.
Par exemple, qu'un enfant soit nommé haut roitelet, haute roitelette du globe, ne reçût-il qu'un traitement d'un demirfranc, ce serait dés à présent 500,000 fr. sur 600,000 Phalanges, et 1»500»000 ou 2,000,000 fr. quand le globe sera porté ao complet de 3 é 4 millions de
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Phalanges. Une telle Torlune, pour un enfant de 15 à 14 ans, est déjà bien magnifique; elle sera moindre dans les degiés 12,11, 10, etc. , mais encore suffisante à stimuler le peuple qui est bien plus joueur de loterie que les gens riches, plus enclin à se repaître d'espoir de fortune immense,' pour peu qu'il y ait possibilité de succès : aussi joue-t-ilà la loterie la chance du terne, qui est des plus mauvaises, comportant lésion de moitié pour le joueur.
Le régime des souverainetés graduées sera donc pour le peuple une loterie perpétuelle dont il souscrira l'impôt avec joie f impôt que je n'estime qu'à un 48®. des bénéfices annuels de chaque Phalange.
D'après le penchant de chacun à s'exagérer le mérite de ses enfants, tel père qui aura échoué dans l'obtention d'une ou plusieurs souverainetés, ne doutera pas que son fils ou sa fille n'y réussissent. Elles plairont donc même aux plus sots des hommes, à ceux qui n'auront pas été en état de se mettre sur les rangs : chacun d'eux sera persuadé que ses enfants, par les ressources de l'esprit ou le charme de la beauté, vont s'élever à quelqu'un des trônes suprêmes X , ou du moins des hauts degrés 8,9,10,11,12.
Yoilà , sur le problème qui nous occupe , sur le ralliement alBeclueux du peuple aux grands, un aperçu de solution : il est déjà évident que le peuple aimera les souverainetéSf et voudra par passion payer l'impôt qui y est affecté; impôt prélevé, non déboursé, très-insensible pour qui jouit d'un ample minimum. Comment après cela n'aimerait-il pas les souverains et magnats qu'il verra se confondre avec lui dans les travaux attrayants des Séries pass. , y soutenir cabalistiquement ses rivalités , l'appeler, dans les repas de festivité de la Série » à leur table où sa
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politesse le rendra admiBSÎble? De tels souverains et magnats seront aussi aimés du peuple , qu'ils doifent i'èire peu quand il ne les connaît que par les gariiisaires , les rats de cave et les droits féodaux.
Pour mieux juger de Tinfluence des souverainetés graduées sur le peuple et de son enthousiasme pour cette foule de dignités , on peut eti étudier l'effet dans les deux degrés pivotaux, caractérismb Y et favoritisme x, qui prêtent bien davantage aux illusions paternelles et personnelles. Cet examen sera le sujet de la Note H, ( Voyez page 436).
<i Est-il probable , dira-t-on , que les souverains con- » sentent à la création de tpnt de sceptres nouveaux ? »
Question oiseuse! Toute disposition d'harmonie est réglée selon le vcbu collectif et individuel des souverains et des peuples. Autant vaudrait demander si le pouce ne doit pas être jaloux des neuf autres doigts , et s'il ne faut pas les Caire couper pour assurer la supériorité de Tun des pouces? Les dix couples de souverainetés, dont huit cardinales et deux pivotales, sont l'image des dix doigts qui se servent réciproquement, et dont aucun ne peut sans lésion se passer des neuf autres.
Ayant d'élever de tels arguments, il faut attendre de connaître l'influence combinée des seize ralliements, les avantages que leur emploi général assure aux souverains comnoç aux peuples : tant que cet exposé n'est pas terminé, il n'est pas temps de répoqdre aux objections.
Les monarques aujourd'hui ne peuvent pas même jouir en sûreté de leur couronne; ils spnt obligés de s'étayer de sbires, tribunaux, police et contre-police. Quand ils verront un ordre de choses où le sceptre d'apparat leiir sera garanti h perpétuité , sans commotion po- IV. ,19
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litîqae , ils ne seront pas plus jaloui des antres sceptres qn'iis ne le sont aujourd'hui de leurs ministres , Téritables rois amovibles, régnant souvent ptns que le Roi. D^ail* leurs , ne sera-t-il pas loisible à tout souverain héréditaire d'aspirer à l'un des trônes électifs, et cumuler quelque sceptre du monde ou de haut degré avec le sceptre d'apparat qu'il possède héréditairement ? Voyez à ce sujet la Note H.
Ces divers sceptres électifs (le familial seul est hérédrtaire), ouvrant à l'ambition tant de chances magnifiques, on devra inspirer aux enfants harmoniens une ambition sans bornes , ou pour mieux dire abandonner la passion à son cours naturel, l'essor illimité, ennemi des désirs modérés. Il conviendra que chacun aspire aux magnatures omniarcales du globe, afin d'arriver au moins à quelque degré inférieur; de même que dans les écoles il est louable de prétendre au premier prix , sauf à se contenter du 2®. , ou 3^. , ou 4®. , si on ne peut pas atteindre plus haut.
L'ambition, tant diffamée par les civilisés, n'a donc chez eux d'autre tort que son extrême faiblesse. On appelle ambitieux démesurés des êtres qui, comme Jules- César ou Bonaparte, convoitent le trône de l'Europe; tandis qu'en Harmonie le moindre enfant convoite plusieurs sceptres du monde entier. On verra par une plus ample connaissance de l'état sociétaire ou destinée humaine , qu'il en est de chacune des autres passions comme de l'ambition , et que , loin d'être excessives , elles ne s'élèvent pas, chez les hommes les plus outrés, au quart du développement et de l'intensité où elles doivent atteindre en Harmonie. .
A défaut de succès directs en ambition, chacun en
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aura d'indirects , car chacun régnera spéculatiYement sur le globe entier, par adhésion an bel ordre établi. C'est régner que de yoir dominer Tordre qu'on désire : le jour où je lus le traité de limites entre le Directoire exécutif et le Roi de Sardaigne, je me croyais Roi de France , en voyant les limites fixées comme si j'eusse dicté le traité. Nous sommes à moitié rois , quand nous voyons le Roi opérer conformément à nos désirs : c'est un charme dont on jouit constamment en Harmonie.
En effet» tout homme qui serait mattre absolu du globe entier, s'occuperait à tout pacifier, établir un régime qui assurât le calme présent et à venir, le bon ordre des cités et familles , des relations industrielles et administratives : tel sera le régime sociétaire : sa permanence et ses bienfaits seront garantis pour une période estimée septantecinq mille ans. Chacun régnera donc spéculativement sur le globe entier, en y voyant dominer l'ordre de choses qu'il préfère , celui qu'il établirait s'il était mattre absolu.
C'est une jouissance qu'aujourd'hui nul souverain ne peut se procurer , même dans son royaume ; il ne la goûte ai en matériel ni en politique. Tout souverain voudrait voir les dilapidations réprimées , les feintions éteintes , le trône bien garanti à sa dynastie, les sujets sincèrement affectionnés, l'empire bien à l'abri des conquêtes; aucun d'eux n'a sur ces divers points le quart des garantie^ qu'il peut souhaiter. Il en est de même en matériel : qu'un prince désire voir les forêts restaurées, les marécages desséchés, les montagnes reboisées, il rendra cent ordonnances qui n'aboutiront à rien. Et, dès la première année de l'Harmonie, il verra 900 millions d'hommes occupés à satisfaire tous ses vœux sur ces divers points.
D'après cela, est-il raisonnable de demander si les
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princes Toodrool coMenlir à la créaiioD de tels et tels foDCtioimaîres? Ils ToadroDt loat ce qui sera Déeessaire ao soutien du bel ordre social qai couteutera tons les désirs ; et coDYainois que la stabilité de cet ordre dépend du plein essor de chacune des douze passions ^ ils n'auront garde d'en Touloir entrayer aocone, sortoat l'ambition , qui est la rectrice principale, et Ton peut dire la plus magnifique des passions cardinales.
Aucune autre ne fournit des ralliements si grandioses, des liens si sublimes que ceux expliqués dans la note H et dans l'article protection fédérale inverse. L'amour et le famiilisme nous en donneront de plus gracieux ; mais c'est dans les ralliements d'ambition qu'éclate la grandeur des inepties sociales de la raison civilisée, dite philosophie. En outrageant les passions , le plus sayant œuyre de Dieu, n'est- elle pas l'écho de
Ces noirs habitants des déserts , Insultant par leurs cris saayages , L'astre éclatant de runtyers ?
NOTE H. Surjes Sceptres de mérite et de loterie.
On a souvent tèvé en morale que le bonheur des souverains consisterait )k rendre les peuples heureux ; c'est nn principe assez équivoque en civilisation , oh les peuples sont ingrats comme les individus. Louis XVI dut son malheur a une déférence imprudente au yœu de la nation, qui demandait les états généraux et la double représentation du tiers-état.
On voit que je ne me fais pas illusion sur les voies de bonheur que doivent suivre les souverains ; on en peut induire que je ne m'abuse pas non plus sur celles que leur ouvre , en Harmonie , Tinstitution des iO couples de sceptres cardinaux et pivotaux, moitié de mérite, moitié de loterie*
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Décrivons-en d'abord quelques détails intéressanu, après quoi je rëfiiterai les craintes qu\me politique ombrageuse pourrait en concevoir avant examen , et je prouverai que cette méthode est le seul moyen d'affermir les trônes , les garantir à perpétuité aux dynasties Intimes, et affectionner les peuples au souverain comme à la souveraineté.
C'est dans le tableau des 2 sceptres pivotaux que je vais puiser les preuves. Définissons d'abord celui du Favcaitisme Ji , plus aisé k concevoir que celui de Garagtébisiib Y.
Rien de plus déraisonnable que la faveur, et pourtant c'est la passion de tout le monde. Chaque père élit un favori parmi ses enfants, et préfère souvent le plus vicieux.
Les Barbares, plus rapprochés que nous de la nature , donnent plus d'essor à la passion de Fanoritùme, Tout empereur ou pacha barbare a sa favorite variable au sérail , et son favori variable au ministère. Les monarques civiUsés donnent moins ouvertement dans ce prétendu travers qui n'en est pas un , mais qui devient vicieux , en ce que la sagesse , dans l'état civilisé, consiste à s'éloigner le plus que possible de la nature ; étouffer toutes ses impulsions, dont l'une des plus impérieuses est le favoritisme (passion contre-foyère de l'unitéisme).
Les harmoniens , dociles \ la nature , donnent le plus vaste essor \l cette passion. Ils développent le favoritisme légal en 15 degrés (II, 576), formant autant de sceptres pour des couples de favoris annuels, depuis le couple de Phalange n*. i. , jusqu'au couple X 15, omniarque du globe en favoritisme.
Les choix ne se fondent sur d'autres moti& que le caprice , la préférence aveugle. Il faut savoir charmer la phalange , la province , la région , l'empire , le césarat > l'univers. Celle qui sait mettre l'univers à ses pieds, est élue favorite omniaicale du globe. N'importent les moyens : talents « beauté, intrigue ou autres y toutes voies sont bonnes : die peut même, selon la décision de Sanchez, mettre en jeu le fichu transparent : s'il accorde cette licence quand il s'agit de gagner les juges et le procès, il l'accordera d'autant mieux pour capter des armées, et s'élever au trône du monde , affaire de toute autre importance qu'un procès.
Quelle carrière pour des femmes aimables dont l'empire est si
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borné aujourd'hui ! Mais, dans cette élection de favoris, la beauté u*est pas le seul arbitre des choii ; il faut exciter an enthousiasme quelconque. Madame de Staël , sans être belle, avait tout ^ point les qualités propres ^ capter le suffrage de favoritisme général. Elle aurait parcouru quelques armées, ou le charme de sa foeonde, joint au relief de ses écrits , aurait décidé en sa &veiir le vote de la majorité des Phalanges du globe.
A défaut du globe entier, on peut tenter de moindres conquêtes, charmer au moins un petit empire comme la France , 9*. degré, (II, 576). N*obtînt-on que la faveur de sa Phalange, c'est déjà un lot d'autant plus propre à enthousiasmer les Français , que dans cette branche d'élections Ton se piquera d'agir à la française, juger sans raison et selon le pur caprice.
Parmi nous , des favoris on favorites , tant du prince que de l'opinion , ne sont point des êtres intéressants pour l'industrie ; ils le deviennent en Harmonie , on cette fonction* est un stimaUni très-actif dans les travaux de série ou d'armée. Quiconque aspire au favoritisme hante les grandes réunions d'industrie passionnée, et cherche à y répandre le charme. Les harmoniens étant sans cesse au travail, ce n'est que ïk qu'on peut les courtiser en masse. La phalange se passionne pour celui ou celle qui sait animer les grandes réunions ; il devient d'abord favori de Phalange ou de vicomte (II , 286); puis^ par degré$, favori de comté, de marquisat , de royaume , d'empire , de césarat , etc.
On sait combien les pères se font illusion sur le mérite de leurs enfants ; l'ourse de la &ble trouve ses petits beaux et mignons : tout père , toute mère porte pareil jugement sur le physique et le moral de ses enfants ; dès lors tout le peuple en Harmonie se berce du charme de voir ses en&nts promus aux trônes de favoritisme. L'ilhasion est bien autrement forte sur les trônes de caractérisme Y, dont nous allons parler : elle existe de même sur les 8 sceptres de quadrille (275).
On conçoit par ïk que le peuple d'Harmonie veuille foule de rois^ d'empereurs et sceptres de tous les titres et de tons les degrés. Ses enfants , dit-il, parviendront à ce rang ; il n'en doute nullement ; c'est pour lui un prestige de loterie d'autant plus louable qu^il n'a rien de ruineux , rien de trompeur ; qu'il eieite
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1« père ^ stimuler Tenfant dans ses études , et qu'il affectionne le peuple aux grands et aux princes , tous aimables pour lui , car il ne les connaît que par les bénéfices qu'il recueille de leurs fonctions.
Ce charme est surtout remarquable dans la souveraineté de titre caractériel, au si^jet de laquelle chacun peut s'élever bien haut, en ùit d'illusion , et voir le souverain présomptif du globe dans un en£sint qui n'est pas encore né, ou qui est au berceau ; y voir dès l'âge de 7 ans un omniarque légal. Expliquons l'énigme.
Les caractères nous sont distribués par la nature, en titre fixe, que l'éducation ne saurait changer : elle peut leur donner un vernis , des formes quelconques , sans dénaturer le fond. Sénèque et Burrhus n'ont pas changé le titre caractériel de Néron, tétratone à quatre dominantes bien distinctes ; composite ^ cabaliite, ambiiion , amour. (Les caractères tournent au mal en civilisation, dès qu'ils ont en dominance un nombre de distributives supérieur ou seulement égal aux affectives.)
Les caractères sont distribués comme nos autorités et nos régimehts, par échelons hiérarchiques. J'en ai donné une el)auche insufiisante (II , 558) ; rectifions-la en y plaçant les mixtes. Je change la désinence iitrey en celle de tone, plus radoucie (d. b. signifie touches diézécs ou bémolisées).
Les 810 CARACTERES DOMESTIQUES OU INTERNES,
Formant le clavier général d'une Phalange.
Ut. Solitones 576 i Dominante quelconque,
dièz. bémol. Bimistes 80 2 Ralliantes.
Ré. Bitones 96 â Dominantes animiques.
d. b. Trimixtes 16 5 Ralliantes.
Mx« Tritones 24 5 Dominantes animiques.
Fa. Tétratones 8 4 id. id.
d. b. Tétramixtes 8 4 Ralliantes.
SoL. PENTATONES 2 5 Dominantes animiques.
Caractères universaux dits externes, Ou clavier général des hauts titres passionnels.
Même gamme que celle tablée (544) : on place le couple pen-
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tatone en touche basse n<^. 1 , couple donné sut* enTÎron 810 personnes ; et ainsi des degre's plus ûerés : d*ou il suit qu^oii ne trouve sur $ et 1/2 milliards, qu^1n couple d'individus titres înt^ralement pour les fonctions d'omniarque du globe en régie caractërielle.
Sans étudier les caractères en si haut degré, observons-les seulement dans la gamme interne, dans les emplois d'une Phalange qui n'a besoin que des caractères domestiques , bornés si 810 touches : il suffit d'en étudier les deuji exttémes , g^litùfies et pent atones.
Les 576 solitones , gens qui n'ont qu'une passion dominante , sont assez constants, s'adonnent ^ peu de fonctions , et préfèrent volontiers celles qui exigent des réunions fréquentes. Les pentatones au contraire doivent, )i eux deux, exercer en régie passionnelle dans toutes les Séries de k Phalange : si elles sont an nombre de 400 , il faut que le pentatonc et la pentatone en fréquentent chacun 200 1 peu près, et qu'ils y fonctionnent en raffinement de 8*. degré. Il faut donc pour pentatones des êtres d*uD esprit trèsactif, très-subtil , très-étendu , comme Voltaire , Fox , Leibnitz, hommes qui étaient peut-être de pluâ haut degré , mais au moins du 5*. (Ces notions , je l'avoue , sont bien peu intelligibles tant que je diffère \ donner une ample section sur les claviers de caractères en gammes interne et externe.)
Un caractère de haut degré est don de nature et non pas d'éducation. La nature eu distribue la quantité nécessaire II la régie passionnelle d'une Phalange : elle sème au hasard , sur 811 enfants, les 810 titres de caractères internes. (Je dis 811 , parce qu'il en faut quelques-uns de titres plus élevés pour la régie externe, qui emploie k peu près 1 sur 2,000.
L'Harmonie ayant des méthodes fixes pour découvrir le degré de chacun , l'on est sûr qu'il n'y aura ni erreur ni faveur dans ce classement : dès lors toute femme enceinte peut se dire : Je suis peut-être enceinte d'un omniarque pivotai du globe, ou d'un degré éminent dans les hautes régies (II, 576) , ou tout au moins d'un pentatone qui aura , par droit de nature , la régie passionnelle de sa Phalange ; il en sera le premier personnage en hiérarchie harmonique , et jouira des dividendes et bénéfices attachés à ce rang.
LIVRE IV. SECTION VU
Cette idée est pour le peuple une loterie d^aulant plus charmante , qu'on y gagne sama y rien jouer. Nous raillons sur le théâtre an nigaud nommé Jocrisse qui, n^ayant rien mis à la loterie, Ta voir les numéros sortis , pour savoir s'il a gagné. On lui dit : « Imbécile , comment pourrais-tu y gagner, tu n'y as rien mis?» A quoi il répond : *Eh! que sait- on f l'hasàbd.
Chacun, eo paternité harmonienne , jouira de la chance miraculeuse qu'entrcToit Jocrisse, gagner par effet du hasard , sans avoir rien joué» En effet , il faudra bien que ces nombreux officiers caractériels , dont les brevets sont distribués au hasabd par la nature , soient engeodrés de quelqu'un. Tout homme ou femme^ en cas de paternité, aura des espérances bien fondées dans cette loterie qui ne coûtera rien à personne ; on risquera tout au plus de n'y rien gagner, et jamais d'y perdre une obole.
A ne spéculer que sur l'intérieur de sa Phalange , on voit déjà que , sur 810 naissances, il y a 254 lots d'ofBciers et sous-officiers caractériels, dont 176 sous- officiers et 58 officiers ; toutes fonctions qui rapportent un bénéfice en dividende caractériel. Que d'espoir pour une femme pauvre dans sa grossesse, que d'illusions fondées ! Pourrait-on imaginer une loterie plus séduisante pour la classe populaire , surtout quand on envisage la chance de procréer les hauts titres, des officiers de province , de région , de royaume , d'«mpire , enfin du globe entier P
Ainsi se trouvera utilisée la passion des loteries, si violente chez le peuple : elle interviendra en Harmonie, non pour le pousser traîtreusement à sa ruine, selon les suggestions de la fiscalité; niais pour l'attacher à l'ordre âabli, aux grandeurs , aux souyeraiiietés qu'il ne possédera pas , et dont il pourra espérer, pour sa progéniture , des omniarchies , duarchies , triarchies du globe. Plus un homme est pauvre en Harmonie, plus il tient à la conservation des nombreuses dignités qu'il «spère pour ses enfants ou petits-en&nts; b longévité des harmoiiiens leur garantissant l'avantage de voir peut-être 7 générations.
Un monarque du titro familial qui est le seul héréditaire^ ne pourra pas plus jalouser les neuf autres souverainetés , qu'il ne jalouse ai^ourd'hui ses propres ministres , chargés de fonctions dont il ne veut pas se charger lui-même. Ces neuf classes de sou-
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TerainSy dont huit électives et ane naturelle , seront , par le &h , les ministres du souverain d*apparat, titre familial 5*. Il se pourra que Tomniarque de ce litre soit un aoiUone en degré de caractère; il serait bien ennuyé, bien désorienté, s*il lui fallait faire les fonctions de penlatone ; intervenir avec 200 Séries quand il n'en veut fréquenter que 50 ; exercer des fonctions de 5*. degré, quand son inclination le fixe a celle de i*'. Il en sera de même de tous les autres titres et degrés de souveraineté; on monarque d'apparat ou hérédité , loin d'en être jaloux, les aimera par concours de service , et d'autant mieux que les neuf carrières lui seront ouvertes , si la nature lui donne les moyens et le goût d'y figurer.
D'ailleurs , tes souverains familials en tous degrés , depuis Tirnarque (II, 576), ou baron héréditaire de canton, jusqu'il l'omniarque héréditaire, n'ont-ils pas sur les autres classes un avantage assez marqué dans l'hérédité dont ne jouissent pas k» neuf classes de collègues P Un prince familial pourra obtenir et cumuler ces grades ; être avant iS ans roitelet , en même temps que roi ùmiliai ; être k vingt ans père d'omniarque ou de césar, par un hymen vestalique avec une omniarque ou une çésarine ; être k 50 ans hyper-faquir du globe , en même temps que roi familial d'une heptarchie ; obtenir ainsi en quelque degré les autres titres,'tommc cet empereur d'Allemagne qui devint coa^piteur du pape , sans pour cela quitter le trône gcimanique.
G^est donc une objection mal fondée que cette hypothèse de jalousie : elle n'est applicable qu'aux périodes lymbiques, ou les grands princes cherchent k se spolier et se supplanter ; encore en voit-on vivre en fort bon accord , si leurs fonctions sont distribuées de manière k éviter les conflits. Un rot de France ne s'ombrage pas de ce que le pape exerce une juridiction religieuse en pays français. Il en est de même des 10 classes de souveraineté harmonienne ; elles sont homogènes par convenance réciproque aussi intime que celle des dix doigts entre eux.
Il est donc vrai (414) que les discordes principales entre civilisés naissent du motif le plus propre k établir l'union entre HarmonienSfdela êoifdes grandeurs, voie des ralliements les plus brillants entre classes extrêmes : tant il est certain que le méca-
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nisme civilisiS ne sait que changer Tor en cuivre , et faire naître du £siux essor des passions autant d*dements de discorde que Dieu y avait mënagé de voies d^unitë.
Yoiûi sur la question qui nous occupe , sur l'accord passionne entre peuples et souverains , des solutions déjà suffisantes , avec lesquelles concourront beaucoup d'autres à tirer des ralliements mineurs. J'ai donné en sens d'ambition 2 liens analogues aux ressorts de la passion, intérêt et gloire : j'ai prouvé que les sou- Terainetés décuplées et graduées satisfont tout le peuple sous ces deux rapports.
Eh î comment le peuple aiôserait-il ses maîtres dans l'étar actuel où les sceptres et magnatures , loin d'ouvrir aucune carrière de gloire à la multitude^ ne la servent pas même sur le nécessaire, sur l'intérêt!
C'est pourtant le premier besoin qui se fait sentir chez le peuple : il n'aime les grands que sous la condition de bénéfice. Lorsque Néron jeta de l'or et des diamants \ la populace de Rome, il s'en faisait aimer, parce qu'il donnait au lieu de prendre. Lorsqu'on introduisit chez les Tyroliens des droits-réunb, portes et fenêtres, octrois , centimes additionneb , et tout l'attirail de perfectibilité moderne, les Tyroliens maudirent leur nouveau maître; ils crièrent à bas Masimilien / vive Françoiê !
Ainsi , le peuple civilisé n'a pas d'amour positif pour les souverains ; il ne les aime que négativement ; il préfère celui qui prend lé moins. Un roi civilisé est tout au phis aimé du courtisan gorgé de sinécures et de pensions : nous aimons celui qui nous enrichit et non pas celui qui - nous dépooiHe. Organisez en ce sens toutes les souviierainetés ; faites que le peuple y voie des carrières de gloire et d'intérêt pour lui et les siens ^et vous aurez établi la stabilité des trônes , fondée sur l'intérêt et l'amour des peuples. Quel appât pour tout monarque y de hiter la fondation de l'Harmonie sociétaire.
CHAPITRE VU
QuadHlIe des ralUemeiito de fn&illisiiie.
Si je d' eusse été gèfiè par le préjugé » dans cel abrégé des ralIiemeDts, j^aofaîs ditisè la section en 3 notices : une pour les majeurs, amitié, ambition; une pour les mineurs, amour et famillisme. Cette division aurait facilité des parallèles et autres moyens propres à familiariser l'étudiant.
Mais, sur cette matière, l'entrave du préjugé est telle, que je serai obligé de franchir en eittier l'exposé des ralliements d'amour, et de recourir pour ceux de famillisme à l'innocent subterRige déjà employé , Thypothèse d'un récit des mœurs de la planète HerscheL
Avant de donner en tableau le quadrille des ralliements de famillisme , il est à propos d'y préluder par une description de quelques emplois des 3 éléments ; ce sont (579) la consanguinité et î' adoption; nous commencerons par l'adoption , coutume déjà connue sur notre globe , et qui n'exigera pas, comme les ralliements de consanguinité, une excursion dans d'autres planètes.
i . Adoption continuatrice. Cette coutume reposant sur des affections très-généreuses va paraître peu croyable aux riches civilisés. Redisons-leur que fes 16 raHrements naissent les uns des autres, sont liés en tnécanisme général, et qu'il ne faut pas se hâter de les juger isolément, avant de connaître et les 16 cardinaux et les 3 pivotaux.
Tout civilisé opulent regarderait comme insensé celui qui lui tiendrait le langage suivant : t Vous possédez trois millions et avez 3 enfants; vous comptez leur léguer un
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million à chacoD : faites de votre bien un plus noble partage ; distribuez un million seulement à vos enfouis , puis le S®, à Tos parents pauvres, et le 3®. million aux enfants du lieu qui vous ont aidé dans vos travaux. >
Un tel avis exciterait la risée des pères civilisés : ils auraient raison, à ne considérer que les dangers de ruine qui menacent leurs lignées , dangers qui n'existent pas dans l'Harmonie. Un père n'y craint pas que ses enfants manquent jamais de l'utile ni de l'agréable : n'auront-iis pas pour pis-aller le minimum social, tables de 3®. classe, mieux servies que celles de nos grands , avances de vêtement et logement , voilures et spectacles gratuits , faculté de prendre part à tous les travaux, et tant d'autres avantages inhérents au lot de minimum sociétaire?
Cette perspective suffirait à prévenir l'inquiétude paternelle d'un civilisé; mais connaissant l'étendue des pièges sociaux dans l'état actuel, il craint que ses enfants ne mendient à la porte des palais de leurs aïeux. Ces terreurs disparaissent en Harmonie , et le testateur , assuré que ses enfants auront toujours le superflu, adopte dans sa distribution d'hoirie des régies dont je vais rendre compte.
Un père, «TiHannonie, étant passionné pour une c quarantaine, cinquantaine » de travaux, se passionne par suite pour ses coopéraleurs les plus inteltigents, et surtout pour les erfants pauvres qu'il voit exceller dans ses occupations Atv/yrites où son fils ne s'entremet point. De là naissent les adoptions de ligue industrielle , adoptions de continuateurs ; elles ne sauraient avoir lieu en civilisation , où le riche ne se passionne pas pour le travail; ou bien, lorsqu'il s'y adonne , il rencontre par toute compagnie des intrigants et des fripons, et jamais des enfants intelligents.
enthousiastes , et dignes du rang de continuateurs titulaires.
Entouré de collaborateurs astucieux > le riche (civilise) considère la masse de ses concitoyens comme autant d'ennemis à surveiller : il se livre tout entier au lien familial , et l'hoirie passe exclusivement à ses enfants.
Les déBances étant pleinement dissipées dans l'état sociétaire » l'homme riche n'y étant entouré que d'alliés cabalistiques» il s'abandonne sans réserve aux impressions amicales ; elles germent à chaque pas chez les harmoniens, par effet des travaux attrayants et cabalistiques. Tout homme riche y étant ardemment passionné pour ses travaux regarde comme un second fils l'enfant qui épouseses penchants rodustriels et s'en montre le continuateur présomptif.-
Dorimon aime beaucoup ses deux enfants; mais aucuo d'eux n'a pris parti aux Séries de serre chaude , moutonnerie et charronage, dont il est l'unies chefs. Ou bien ces deux enfanta ont choisi dans les susdits travawt quelque branche étrangère à celle qu'exerce Dorimon^ Il soigne les plantes grasses dont il préside le groupe; son fils ne s'occupe aux serres que de l'orangerie ; ce n'est pas là un continuateur, un kéritisrindustrieL Dorimon trouve ce successeur dans la jeune Pasithée , fille pauvre y fort empressée et intelligente pour le soin des plantes grasses, et promue au rang de bannerette du groupe. Il s^'attaehe induêirielkmentet cabalistiquement à cette jeune personne sur q^i il peut faire fonds pour la continuation de ses travaux favoris.
Dorimon forme pareil lien cabalistique avec une trentaine de jeunes gens d'un et d'autre sexe , qui sont les plus lèlés à l'aider dans les divers groupes industriels. Il coa-
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rére saccessivement à ces individus le titre d'ADOPTiFs m* DfTSTRiELS, titre qui leur donne part à une portion d'hoirie que tout harmonien fortuné laisse aux adoptifs cabaiisliques.,
' Cette sorte de fegs s'éléye d'ordinaire au e quart» de la fortune. L'industrie étant chez les hannoniens la chose la plus révérée, lé charme de la vie r la source de liens amicaux et émulatifs , un individu serait méprisé s*^!! manquait à titrer c bon nombre » d'adoptifs industriels, et leur léguer tiers ou quart de ses biens.
Les penchants industriels étant variables, itest rare qu'on reste, pendant la vie entière, sectaire d'un travail. Dorimon , après avoir exercé 30 ans dans le groupe de la tubéreuse , peut le négliger pour d'autres goûts industriels qui lui sont survenus; il n'est plus qu'auxiliaire de ce groupe, où il reparaît quelquefois à titre de consultant; il s'est fixé plus assidûment à d'autres Heurs, à d'autres fruits ; en dix ans il a quitté dix branches d'industrie pour en prendre dix autres, où il va titrer encore quelques adoptifs industriels.
Ces variantes en fonctions sont assez fréquentes pour les estimer à une par an, c'est-à-dire qu'un homme qui est sectaire habituel de 30 groupes , en aura parcouru 90 de plus dans le cours des 90 ans qui suivront : chacun commençant à titrer des adoptifs dès Fftge de 25- à 30 ans, tout homme riche aura, à la fin do set carrière, au moins une centaine de ces adoptifs, nombre nécessaire en accords « de longévité >doirt nous parlerons au chapitre suivant , et dont nous^ pouvons dés à présent poser le principe :
Etablir entre les testa leurs et les légataires quelconques^ soit adoptifs, soit consanguins, une amitié assez vioe
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pour que Vhêriiier désire froUmger la vie du teêtateur qu'il est aujourdhui si impatient de conduire au monument»
Il n'est guère, en civilisation, de côté plus dégoûtant que les sentiments secrets des légataires pour les bienfaiteurs. En dépit des simagrées de déférence filiale, il est avéré que les héritiers poussent le vieillard dans la tombe ; et sauf rares exceptions qui confirment la règle , toute la civilisation semble dire aux vieillards : « Hatez-vous de mourir; vous n'êtes bons à rien; vous n'êtes pour le monde social qu'un fardeau inutile. >
D'autre part , la civilisation habitue chaque père à oublier tout sentiment de philanthropie et de charité, pour ne songer qu aux intérêts de ses héritiers en ligne directe ou filiale.
On n'arriverait point à l'équilibre familial, si on ne parvenait pas à extirper cette double dépravation des enfants et des pères; égolsme des enfants et cdlatéraux qui souhaitent en secret la mort de celui dont ils attendent rhoirie; égolsme des pères qui ne voient le monde social que dans leur famille [et souvent dans un atné à qui ils immolent filles et cadets], n'étendant pas plus loin les bornes de leur libéralité testamentaire. Le problème d'absorption de ces deux égoïsmes sera résolu au chapitre suivant. Achevons sur les ralliements d'adoption.
2. Linsiructùm sollicitée. jElle établit dans l'ordre sociétaire une affection vraiment filiale des élèves aux maîtres. €'est le fruit de l'esprit cabalistique régnant dans les travaux des Séries pass. L'enfant y est si fortement intrigué, si désireux de faire des progrès, qu'il regarde comme autant d'amis , autant de sauveurs, tous ces vieillards qui veulent bien le former & l'industrie ou & l'étude.
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La civilisation a toujours pensé qa'ii devrait exister on lien de gratitude entre relève et Finstitotenr : mais en vain fait-elle valoir le bienfait de l'institution; il existe parmi nous des intérêts et des principes inconciliables entre les âges opposés. Aussi un vieillard est-il rebuté , raillé partout où il s'entrennet avec la jeunesse ; elle raille jusqu'au professeur qui lui donne des leçons.
L'instruction étant désirée et sollicitée en Harmonie , chaque vieillard devient par son expérience un compagnon précieux pour les Séries où il a longtemps exercé, et dont il peut , par ses conseils , soutenir les prétentions de supériorité. Il est pour elles ce que serait un vieux pilote dans une tempête où les jeunes marins sentiraient leur insuffisance , et le conjureraient de les aider.
Cette affection cabalistique des jeunes gens pour les vieillards ne saurait s'établir dans Tétat actuel , où on ne travaille que par besoin , par contrainte et non par attraction. Le jeune ouvrier qui gagne un modique salaire , s'inquiète fort peu des revers du maître instructeur, il s'en réjouit , par vengeance d'un refus essuyé sur l'augmentation de solde ou sur l'avancement. L'enfant qui va aux écoles par ordre de parents, n'aime pas un régent dont il voudrait déserter les leçons.
Ainsi, la vieillesse aujourd'hui devient odieuse à la jeunesse, par influence du travail et de l'étude qui, dans les Séries pass., établissent, des élèves aux maîtres, une affection plus qu'amicale, un lien de paternité idéale, un véritable amour filial. Il s'étend des individus à la masse , et fait naître chez toute la jeunesse un enthousiasme collectif pour les vieillards ; véritable ralliement familial des inférieurs aux supérieurs , effet de gratitude par lequel Tenfant adopte pour second père celui qui ne
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Test pas; le lien est d*autaDt plus brillant, qu'il devieiït esprit de corps chez l'enfance toute entière : ceci est adoption en essor inverse; la précédente, nommée continuatrice, est adoption en essor directe
Après ces détails sur les emplois sociétaires de I'adop- TioN, il convient de classer en quadrille ses deux procédés . Je représente par initiales G , Â , les éléments du lien familial , adoption et consanguinité.
Ralliements de famillisme. Mode*
G. Les hoiries disse'roinées. ) . . a
. TV u'j i Ascendant Po&.
^ A. L instruction sollicitée. ;
A. La continuation industrielle. | tv :i i^t^ r, T t' ^ . ' » i Descendant NÉG-.
G. La lignée en majorité. )
D'après les motifs exposés précédemment, je ne mentionne pas les effets d'entrave levée et illmion créée ,< qui se trouvent à peu prés en égale dose dans les 4 ralliements.
Les deux qui précédent sont les moins puissants do quadrille, et pourtant on en sent vivement l'absence : il n'est pas un instituteur qui ne s'indigne de l'ingratitude de la jeunesse. Quant à l'absence d'héritiers continuateurs^ c'est un sujet de jérémiades chez tous les pères. Leurs entreprises, leurs collections, seront abandonnées ironiquement par des enfants; le beau cabinet d'antiques, la bibliothèque péniblement rassemblée , prendront le chemin de là friperie, deviendront la proie du bouquiniste et de l'antiquaire. Les pères, dans leurs passions industrielles , sont vraiment assassinés par leurs enfants. Que de lacunes dans les prétendus charmes du lien de famille, que d'indices accusant la civilisation, et soufBant à l'oreille de l'homme qu'il a manqué la voie des destinées heureuses, et que l'état actuel de ce monde n'est qu une
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lymbe sociale^ dont quelque découverte inespérée nous ouvrira l'issue !
CHAPITRE VIII
Des Testameats harmonieiis, et de leurs propriétés ralliantes.
A la suite des ralliements par adoption, il reste à traiter de ceux de consanguinité : ce sont des coutumes qui ne naîtront que par la suite des temps» au bout de quatre à cinq générations , lorsque les hommes seront devenus franchement amis des richesses, et voudront élever leur revenu au septuple effectif , par un développement général de toutes les passions.
Il est donc peu nécessaire de faire connaître ces usages à la génération actuelle qui, modérée en ambition, préférera être moins riche, se bornera tripler son revenu, et conserver ses usages répressifs. D'ailleurs, elle n'aura ni la politesse nécessaire aux mœurs de l'Harmonie, ni le secours subit des quatre voies de ralliement (387).
Elle souhaitera néanmoins de corriger quelques-uns de ses vices, entre autres Tégolsme des enfants qui, pressés de jouir, souhaitent en secret la mort du détenteur. Tel est le problème à résoudre dans ce chapitre.
Pour créer une vertu si étrangère à nos coutumes, pour habituer les héritiers à désirer la longévité du testateur, on devra sans doute recourir à des méthodes bien opposées aux nôtres. En traitant Ce sujet, il faut, je Tai dit, transporter le lecteur dans la planète Herschel.
Cet astre n'étant pas favorisé des lumières de la philosophie, ne connaH pas h coutume du mariage : les unions sexuelles s'y opèrent librement, comme nous l'avons vu &
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Otahiti , el comme on le voit encore chez divers peuples, tels que Javanais, Népauliens [Hamiliens, Lancéroliens, femmes un mari par mois], etc.
Ladite planète étant depuis longtemps en pleine harmonie, ses habitants jouissent d'une longévité qui permet souvent à l'homme de voir son septième descendant.
Telles sont les deux voies d'équilibre en consanguinité, dans Herschel et astres de pleine harmonie :
Polygamie étendue aux femmes comme aux hommes.
Longévité atteignant de l'aïeul au 7^ descendant.
Les successions sont réparties par 1/3 ou 1/2, aux enfants de tous degrés; IJA aux adopttfs, l}i aux amis, épouses, collatéraux. On lègue fort peu aux épouses (femmes dont on a des enfants); elles ont leur fortunée part , et n'ont pas besoin de legs dans un &ge avancé , où il est rare qu'un harmonien soit pauvre : dans ce cas, le testateur les doterait.
Un homme âgé de liSO ans, n'ayant d'ordinaire que deux ou trois épouses, distribue à ses enfaitts qui , en cumulant les sept générations , peuvent bien s'élever au nombre de 250 , dont moitié vivants , selon la progression
J'ai supposé moitié de vivants, car il ne faut qu'entretenir la population, et non pas la doubler.
Analysons dans cet ordre de choses un résultat fort intéressant, qui est la fréquence des héritages, le plaisir de recevoir de petites hoiries non-^seulement chaque année , mais presque chaque saison.
Itburiel, décédé à 150 ans, n'a pas donné, selon l'usage civilisé, tout à sa 1'®. génération ; il a un fils et
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une fiUe de 125 à 130 ans, qui sont déjà enrichis ; il donne de fortes parts aux septièmes et sixièmes descendante, selon leur mérite et selon ses préférences. En léguant tout à sa première génération» il exciterait les six infe* rieores à désirer la mort de la première. Son testassent contient donc pour la lignée directe une série d'environ iâO legs auxquels il affecte moitié de sa fortune. Les deux autres quarts sont de même subdivisés entre une centaine d'adoptifs continuateurs , et une centaine d'amis et collatéraux, y compris ses épouses.
Sur une planète comme la nôtre, oû^la vie est trèscourte (elle l'est dans tous les modes en 1^^^. phases de subversion), le testateur peut d'autant moins léguer aux 2». et 3®. générations , que d'ordinaire il ne voit pas la Z^.j et qu'elle est d'ailleurs trop jeune pour qu'on puisse lui rien confier. Mais en Harmonie, où la jeunesse ne peut être victime d'aucune fourberie, on lui fait des legs comnoe aux générations supérieures. On va voir que sans cette coutume d'hoiries disséminées , le ralliement ascendant , d'inférieur à supérieur, ne serait pas possible ; on n'amènerait pas les enfants de tous degrés â souhaiter la longévité des aïeux.
L'héritage d'Ithuriel distribué, comme on l'a vu, se répartira indirectement sur la Phalange entière, car il a légué à plus de 300 personnes [y compris les parcelles que recueilleront les amis et les adoptifs], dont chacune peut bien avoir dans la Phalange môme , soit en consanguins, soit en adoptifs, « cinq à six » héritiers autres que les 300 mentionnés au susdit testament. Au moyen de ce ricochet, la succession d'Ithuriel se répartit avec le temps sur la Phalange entière, estimée de 15 à 1800 personnes, dont 300 ont hérité directement, et 1500
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hériteront indirectemert au décès des 300 hoirs tita-
Et lors même qae le 1/8, au nombre de 202, serait excepté de cette participation , l'hoirie serait toujours distribuée unitairement, puis qu'elle s'étendrait aux7/8®*. , qui en mouyement sont comptés pour le tout. D'ailleurs , ce 1/8®. exclu participera aux héritages de quelques autres nuignats.
Dans un tel ordre social , si la Phalange contient 40 riches , tout pauvre les considère en masse comme ses donateurs ; car il peut espérer de 35 d'entre eux une portion d'hoirie, soit directement, soit indirectement ; et il devient partisan zélé des gens riches , quand il peut se croire participant à l'hoirie de 35 riches sur 40.
C'est le point où il faut atteindre pour établir l'équilibre dans la passion de famiilisme, en faire une voie de ralliement affectueux entre inégaux. Il y a équilibre partout où une passion est développée de manière à contenter la masse de population , collectivement et individuellement.
La morale civilisée nous invite à nous considérer comme une famille de frères [tous unis par l'amour du commerce et de la charte]. Plaisant verbiage ! Lazare, jeune homme très-pauvre , peut-il considérer comme frère le riche patriarche Ithuriel, sll n'obtient pas de sa grande fortune la moindre parcelle, ni en héritage, ni en prestations quelconques pendant sa vie? Lazare peut, en Harmonie* espérer ces avantages : il est peut-être des descendants directs, ou des adoplifs continuateurs, ou des collatéraux, ou tout au moins des héritiers indirects^ ceux de ricochet : en attendant, Lazare se rencontre avec Ithuriel dans divers groupes de cnlture , de fabrique , et dans les repas
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de corps que ce vieaz magnat donne à ses groupes , & titre de vétéran et dojen d'une industrie où il a brillé » dont il aime & s'entretenir, à soutenir les cabales et prétentions.
Lazare qui, aujourd'hui, n'obtiendrait pdifiks miettes de la table de ce riche, devient donc participant à sa fortune ; il aura pour lui des sentiments de frère , et de même pour d'autres magnats de la Phalange , sur qui il fonde pareille espérance. Quant à présent, Lazare peut-il ressentir quelqu'affection fraternelle pour des égoïstes de qui il n'a rien à attendre ni au présent ni à l'avenir?
Cet ordre ne s'établira point tlans l'Harmonie hongrée, ni même dans les premières générations d'Harmonie composée; mais il est nécessaire de le décrire, pour initier les lecteurs au calcul de ralliement , dont le thème est ,
Que Tétat sociétaire, en donnant aune passion le plus vaste développement, l'essor en tous degrés de gamme ( selon la table, III ^ 586) est assuré d*en voir naître des gages de concorde générale ^ et des ralliements entre classes les plus opposées.
La thèse appliquée aux familles est d'autant plus digne d'examen, que le groupe familial est parmi nous 1e plus discordant des 4, et le principal foyer d'égoYsme. Continuons donc à analyser ses relations dans l'ordre sociétaire, notamment en ce qui concerne l'hoirie disséminée snr 7 générations.
Démontrons d'abord que le plaisir d'hériter, si rare en civilisation, devient en Harmonie un charme périodique, et presqu'aussi fréquent que le retour des quatre saisons.
Quelle que soit la longévité des harmoniens, il en meurt chaque année : ne fût-ce que 16, il s'en trouvera,
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2 de haute fortooe,
3 de moyenoe forluoe,
4 de basse fortiuie, et 7 pauvres.
Chacun aura des parcelles d'hoirie à recueillir sur 4 des 16 défunts» et chacun pourra recueillir au moins sur 14, y compris la chance des ricochets : dès lors les héritages en Harmonie sont une aubaine périodique répétée plusieurs fois par an; elle s'étend aux pauvres comme aux riches > aux enfants comme aux pères. Il faut bien cette périodicité d'héritage» dans un ordre de choses qui doit élever à l'infini tous les plaisirs.
L'amour familial ne serait plus réciproque, s'il excitait à de viles spéculations sur la mort du testateur. Aujourd'hui, l'homme qui jouit le plus du plaisir d'hériter est celui dont les parents sont frappés d'une mort prématurée. Eln Harmonie, au contraire^ chacun voit les héritages se multiplier pour lui, en raison de la longévité générale : il en résulte que chacun désire longue vieillesse à tous ceux dont il veut partager l'hoirie. Effet assez inconcevable pour des civilisés , à qui le délai d'héritage inspire une impatience dévorante, bientôt transformée en malveillance , quand le détenteur est tardif à trépasser.
Cette soif d'héritages est entièrement calmée par la dissémination que je viens de décrire ; elle habitue le jeune honune à recueillir annuellement des lots de lignée ou d'adoption : la fréquence de ces récoltes le rend d'autant moins avide, qu'il a très-peu de besoins en Harmonie où il trouve , sans dépense, la plupart des plaisirs de son âge. 11 s'habitue à considérer les héritages comme fruits successifs dont on attend patiemment les récoltesconsécutives. On n'est guère désireux de raisins ni de pommes , quand on jouit de la cerise et de la fraise ; mais si on n'avait
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daDs le eoufs de Vannée qu'an seul fitiit d'une semaine de dorée , on aurait cinquante 'Semaines de TÎolenle împa* lieoce : telle est la situation des héritiers 6ivitîsés ; la chance est bien pire pour le grand nombre , qui n'a aucune hoirie à espérer.
LarjeuAètise, en Haanftoivîe, n'a rien de ce •caractère ignoble 6t fapaoedes légataires actuels qoi^ attendant tout<m presque lout d^uu seul côté» «oui réduits k souhaiter lé mort ée celui dont l'existence prolongée les prire do tolal. Un tiiarmeMien, réouérillftat chaque année quelque 1^9 patiente sâiM peine «ur les hoiries différées ; il les considère comme une rèsenpe assurée; il se plaît à voir quelques patriarches prolonger leur carrière» amasser, grossir le trésor dont portion hii est garantie* Il spécule sarcelle réserve, comme tm homme aisé sur les <bois dont il dil^re la coupe , afin qu'ils gagnent en hauteur et matarHè; Tel un héritier harmonien souhaite , pour son intérêt tt^éme, la longévité des testateurs; et Jorsque l'hoirie lui éehoil, il peut dire avec sinoérité : J'aurais désiré qu'elle Ml diifeMede 90 ans. [Il les aime réqllement. ]
{Nota. L'^ffluence de dignités et fondions publiques produit, en HarafKMiie^.méme générosité chee tous les prétendants, aujourd'hui si impatienta ée ia mort de leurs sopénéurs.)
C'est donc dans té grand4f nAdiffièiandek kériêage^ , et dans la coutume des 3è4 ordfes delegs, ceux dei lignée directe, ceux d'adoption industrielle, ceiix de collatéraux, <mi d'amis, amaiates, etc. , que ré^a le germe de rallieinent eâtre4es jeunes héviticvg et les ^qleux daniteurs. Cette df^tninatidn est l«f|yraticabl6 hors de l'état ^ociètûre : rètfeît eiifiKeé, etifor(aot 4 coiaceairer les héritages 9uf un4rés<^tit tiombre de têtes. Tait èelore de part et
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d*aulre les germes de haine. S'il Caial attendre d'op seul point le tout on majeure paUie de son bien-^Atre , le jeune homme 9 en botto aux priratîonsy ne peut pas aimer les détenteurs de son futur patrimoine.
Aussi tous les vieillards opulents de civilisation smit«>ik plutôt bals qu aimés de kurs hoirs; ik le savent; Us^ défient d'eux et cherchent ailleurs des amis. Ils sont d'autant moins aimés» que le lot est plus eopîeiH. L'héritier se dissimule ceUe ingratitude;, il ^e persuade qu'il ne les hait pas : mais estrce aimer on homme , que de lui souhaiter en secret un prorapt départ pour le grand Tojage? Effet inévitable des hoiries ooneeptrées et limitées à un petit nombre de suceesflieurs I
Ainsi l'ordre civilisé, ^a:cômprimailt l'essor des passions, en les restreignant dans un .cercle étroit, transforme en gemjes de haine tout ce qoi serait gage d'affection dans le cas dé vaste essor. Notre système social crée à chaque père, dans ses enfants , une troupe de conspirateur à intentionneU : jlaJe sent m4me iiwohntairemetu , et les exceptions . confirment la régte. D'ailleurs, il n'jr ^ura jamais de Irannhe pié|é Jli4le, tant que l'é^tat des choses poussera :à' désirer pri^mpteiîouissQBce de h succession, désir qifi implique celoî de la mort du pérp ou détenteur de la proie convoitée. Les rois sont. fins que d'autres sujets â cette disgrâce «^ur place ét^nt» pour l'héritier, l'objet d'um^violiént àbmtf
Sur ce point la politii)tte lanlUîstesô trouve, eooraie l'administrative , en étàt.de siiiçiiiaïus m fausse position. ( Ulterpause , 53S. ) Elle met aux prises les deux ressorts, affeetim ^\^intérét.: C'est touMr que l'un des.deuz étouffe l'autre; or; ce ne s^a pa?» en civilisatîoii, l'intéréi^ qui Dédercf le pas' aux devoirs d'affidctio»; il but un méca-
nisne qui leseoiMiilie» ei qui faspe trouver les convenances d'mlërèt ilaii9 la Itagèvîlè noème. Il n'est. d'autre moyen que les hoiries dUsé|Biii6ea «q 3 oi| 4 ordres; eff^i rèsul^ tant des deux oonditiops de Polygamie bknxudy et kmr gévité êepUgétfêre. A ce prix, le descendant ressent pour Tasoendant une affection iovpoaÉE» où le vœu de l'intérêt coïncide avec celui de l'amour filial, et milita spéculativemeftt poutf la longévité.
Quelle cacophokiie, quelle duplicité d'action dans tout le système des affections familiales civilisées! La Causseté enestsiaT^tarèe, que chacun , après la mort d'un père, félicite hautement et orûment Iç fils héritier sur ce qu'il va enfiil jouir. Cet zsmn est synonyme du tandem custoderemQta: on s'alFOue nettement, aprte la mort du père, que le fib.éitajt impatient de cette mort , comme lejouveiîceau d'Horace l'est do départ de son pédant.
A Ift vérité I ce n'est ni au fils , ni en sa présence , qu'on tient ee langage , mais en son absence ; on raisonne sur ce ton dans les compagnies les plus morales , dans celles où rhéritier viendra, un quart*d'henre «près, jouer la corné* die et assurer qu'il aurait voulu que cette jouissance fût différée de 310 ans; Qn sait ce qu'il fajpt en croire.
Je W\ saurais trop accuser cet odieux mécanisme des hoiries iQoncentrées, qui. excite l'héritier é souhaiter la mort d^ bienfaiteur, mMne d'un ptee, et à plus forte raison d'un frère, d'un oncle, et d'un parent éloigné. Ainsi, le civilisé est poussé dans la tombe par ceux mômes dont il fera le bonheur : juste représaille de la nature contre cet égoïsme paternel (fù donne aux chefs de famille un CŒur de (erpour tout le reste du gepre humain, et leur persuade qu'ils ne doivent de sollicitude ^u'4 leqrs enfants ! Si ebatoun est Tertueox pour accorder sa tendresse à l'ob*
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jet de sa passioti exisluisite » il 's'énsoiTra' qi/mie dévergondée comme M éssaline, oiie «fiHpotsottnMse CMmio Locuste, seront des Ames •seiiaiUes; parce qn^dlea sMi afleclaeuses poor ietr'ânàiiit oè letir amaotr
Il reste à parler cl*ba 2«i ralNment en tilre.^ eotlsanguinité; c'est le dêêcen^dant, 4u scipèiriear ft rintMeor, par les lignées m maJorHë. ^
Sar 1 ,600 individus dont 4& eomposfé hi Phalange^ le patriarche Ithuriel est parent de tamajoilitéren eflbtses descendants ^ants en ligné direeie s'eléi^ent A 490 an moins; sesadopfibaîiiiiWneMfnbre;<etal2404 soitâOO, formant le 8«; dti canton ; efn AjjtMAAdt' tels Mllilér«tot:de cette lignée directe, on Mrà aamdibil le ^aflâMiAi V 800 et 900 ; tc^al 1 ,000 :;fe'e^^lQsi 4e mdMA dei4a Ptutenge; de sorte qo'Ithurfel, par eÈprit Sèfamitie/tè}iitmtëhi6sirer le bien pMk, te bien dé fti nmlattge^tiére, dont les S/8^\ sont jses parents, el tes 3/8"*. sàtfC' d'éaciens amis on jeunes cô-£iectairc^ en' îndMtrie, itMfiemaes maîtresses ou leurs efiifentfi</>CéneîmpoN<(Mi edi ralltimmu (fe<C0fidaiii; éilabti'^ •^élfienf^ ëH "AHe A wâi Mb IMfe* rieul^s. . » ' •'•■' • ^* • -."' • •
Ici, comme danslèrégitaëdès iM^iKeli éiétëàiëêèê];^ mécanisme détient «compcfsé : le mMiMJesprii4iaiiA(liAl'qoi porte un ciyiKsè Aidêifh*êrie bien de satatMHd^lHft ^p«ns du bien de laniaMe, ficirtëri Mlôi^el «lold Ai^e¥'q«feFle bien de la Phalange qui'é^ 'en nlfljorffé sa fAmillë,iei en minorité son anrié. <Id edfln î'i litërèt -fÉmiliat se trouve d'accord avec l'intérêt pdbRedollt ft' est ëari^ 'oesse Isolé dfeins le mécanismeHciirilfeéV Ge rAHiemeilt pttr'mmfùrùé de Kgnée pourrait être' le sujet d'un aniple' châpitl^ , 9t le défaut d'espace ne me forçait A abréger. Il restêrift Ameuter, 5ur ce quaMIIe'de KeÎDis hmfliëk d'milionie^ '^ttelques
<4N(en6ftiioPflii.g^riJi93 qpi.serqDl^ mieux placées aux PiMyUakbies»
CHAPITRE IX
Lacune dé 'RalfienMAts d'anxmr.
LacuQfS forcée» par. te. préjugé qui m'oblige; à supprimer la partie; gracieuse du calcul des ralliements, le quadrille,d'équilibre ^iDoureux.
A^ffiemeoU d'amoar. Ifods.
• Kajr le Fcat : . | Asccndaui ,
Par rÂDgélicat : J de Tinf. au sup.
. . Par ie Faquirai : i PeiceDdaiu,
Par le Piyotat.. i du sup. )k Tinf.
La suppression de ces quatre articles est d'autant plus géo^lHe pour moi , qu'ils auraient désappoinlé les malins , po.rté9 à supposer qu'une théorie de libre amour est une tbéiarie d'obscénité,
A coup 3.âr toute liberté de ce genre serait, chez les civilisés» UDQ source d'impudicité et de dévergondage; mais, ^R HarynQuie , les q^ati^e ralliements d'amour sont des gage$ de ^ublim^s vertus sociales , correspondant selon la table suivante :
Au fM, l'Hospitalité composée [féade . ]
Al'Aii^éJiçat, le Civisme composé.
Au Faquirat, la Charité composée.
Au Pivotat« la. Constance composée [muséade,] Les quatre ralliements d'amQur, conduisent au but que se proposent le^ moralistes et même les romanciers; à faire prédoipinér eq amour le principe spirituel nommé affection sentimentale» céladonie (579), illusion de l'esprit et du co^ur; 4 prévenir l'influence exclusive du prin-
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cjpe matériel ou lobricité (379), qûr» tèrsqoMI est seot dominant en amour, dégrade fespéee humaine', k rarûk au niveau des brutes.
Ce vice est trés-fréquent dans les amours civilisés, surtout dans ceur de mariage , dont la plupart , au bout de quelques mois et peut-être dés le second jour, ne sont souvent que brutalité pure, accouplement d'occasion, provoqué par îa chatbe domestique, sans aucune illusion ni d'esprit, ni de cœur : effet trés-ordinaire chez la niasse du peuple, où les époux affadis, bourrus, et se querelTant pendant le jour, se réconcilient forcément au chevet, parce qu'ils n'ont pas Je quoi acheter deux lits, et que le contact, le brut aiguillon des sens, triomphe un instant de la satiété conjugafe. &ï c'est \k de Tamour, cl^t du plus matériel et du plus trivial.
Tel est pourtant le piège sur lequel spécule la philosophie, pour transformer la plus gracieuse des passions en source de duperies politiques, exciter la pullulation de la
populace > et stimuler de pauvres gens au travail» par
l'aspect de leur progéniture en haillons. Quel noble rdie donné à l'amour, en échange de la liberté qu'on lui ravit! On fait de lui, chez les civilisés, un fournisseur de viande à canon; et chez les Barbares^ un persécuteur de la moitié faible du genre humain : voilà , sous les noms de sérail et mariage, les honorables fonctions qu'assignenté l'amour nos prétendus amants de la liberté !
Confus des vices de leur politique amoureuse , ils repoussent toute idée de calcul sur leâ propriétés de Tamour libre. Ignorants et trompeurs sur les emplois opportuns de la liberté , ils la veulent illimitée dans le commerce , dont les crimes (II, 219) et les fourberies (III, 124) appellent de toute part le frein des lois; et ils privent de
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loQte liberlA l'amour, dont le yftste esisror en Série pass. ^ondairait à tontes les yertas , à toutes les merveilles en politique sociale. Quelle science malencontreuse que ces théories de libertés civilisées; quel instinct d'opposition à tous les VŒUX de la nature et dc^ la vérité !
Brisant sur l'impéritie philosophique , raisonnons abstractivement sur les emplois du libre amour.
Les équilibres cardinaux dont nous traitons sont comparables à un char qui , pour marcher, a besoin de ses quatre roues. Il est perclu du moment, où' l'une de^ quatre est brisée ou enlevée : c'est ce^ qui arrive de 'la théorie des ralliements. Le préjugé enlève au ehar une de ses quatre roues, en excluant la théorie des ralliements d'amour, qui doivent donner à la passion hs plus vastes développements en accords dé tous degrés (III , 3S6).
Ce n'est qu'à ce prix qù'^ en fait oattte lés sublimes accords iè^r'M soiis lé ttotn ié ralKemenls , et dont la propriété est d'abs&rier Tégàtsme et les discordes indivis duettes dans les accords des niasses ; propriété dont j'ai souvent expliqué les emplois spéciaux en régime sociétaire : voyez (III, 57B), application aux subsislances (III, 509); application aux grandes réunions dbme(stiques , etc., etc^
Sur l'obstacle dont je me plains, dès ergoteurs me répondront : c Donnez votre théorie d'équilibres sociaux, 1 en supprimant ce qui touche à l'amotfr ; elle sera un peu > moins étendue ; on jugera également de ces applications 9 utiles. > A les en croire, il semble que la théorie, tronquée d'une de ses quatre branchés , doive conserver les 3/4 de sa valeur. C'est raisonner co^mc s'ils prétendaient que le char dont on aura enlevé une roue, fera encore les 3/4 du chemin qu'il jurait fait avec les quatre roues. Il sera perclus à ne pouvoir pas avancer de quatre pas.
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Tel est FëUt oé roo réduit la belle théorie |le r«fBÎlibre paiMonoely si, poor complaire ao préjogè, Toa en relrascbe le ralliemeat d'amour qui e»tf parmi les qoalre, le plB»tbrt absorbaBi de Tiiitèrèt, le plus puivant refsort d'aoioD entre les ioig$nx*
J'ai décrit des eoDcerts sociaox bîe» sublimes daoa les trois antres eardinales, et snrtoat dans Tambitioi»; mais ils ne sont pas de nature à remplacer ceux qai naissent de ramoor. C'est» parmi les quatre passons cardinaks, celle qui fournit le plus de lietts : les beam accords décrits aux chapitres de l'ambition, régularisent la aiarehe de l'intérêt ; ceux d'amour ( notés 461 ) ont un autre emploi t qui est d'absorber l'intérêt : sons ce rapport, aucune autre des trois payions cardinales ne peut suppléer aux lacmies en ralliement d'amour*
PréToyaat que je serais arrêté à ee chapitre» par les convenances morales» et que cette lacune paralyserait tout l'exposé de la théorie» )'ai de tongne main préparé le lecteur é cet incident; je l'en ai ayerti dés l'avantpropos.
Sans cette contrariété » je n'aurais pas en besoin de tant de précautions ni de si longs prolégaaiéttea » poor former l'opiniob du lecteur ; il a dft s'étonner souvent de trouver dans le cours de l'ouvrage 4es détails qu'on pourrait juger bori-d'cauvre » comme l'analyse du lieu conjugal» aux Inter-Liminaires» et de la duperie des savants (kiteriA.» U, 548).
Au premier coup d'œil on traite les accessoires de diatribes superflues, de chevilles et redondances qui relatfdent l'exposé de la théorie; il n'en est rien : ee* sont des digressions nécessaires pour rappeler sans cesse- que le siècle n'est pas en état d'entendre la vérité en étude
de la iiaimre , «t qo'H faudra par cet(e raison le priver des plus belles portions d'une ibàefie Am\ pourtant j'annonce la décûoyertei^lèg^ale•
Pour convaincre le lecteur de la Tauseetô de ses jugements «A étude de la nalure » je Tat remontré , dés Fintroduction, sur ee qui touche aux. doslioées matérielles climatériqttear^Di i'ai traité dans la grande Itole A, Elle traite de Kimpéritia des nooderne» m oaleul d'harmonies pbysîqaes du globe* Lorsqu'on voit les esprits faussés à ce poî^ti..sur des branches d'étude que le préjugé n'entraTeraît pas , comnient augurer quelque bon sens relativement ans étedes réprouvées» cQiume oelle des emplois du libre amour ?
En vain les présenteraiVje oomme taMeam des mœurs établies dans Saturne et Herschal; mœurs toutes favorables aux quatre vertus d'hospiAftHté* civispse, charité et conatanee ; on n'amènerait pas la philosophie Intoléf ante à capituler sur le obafitire de )a libeirté amoureuse et des combinaisons qu'elle produit en tons degrés d# gamme (III» .357). Il est donc forée de nwtiler la théorie, la réduire â des i^rçus partiels noa susceptibles de lien généraU ni de preuves complétas sur l'art d'équilibrer en plein les passions de tous degrés,
le contkMieirai , néanmoins r car il est dea branches en régime sociétaire, entre autres celle de l'industrie journalière., où l'on a peu besoin du seaonrs que prêteraient les ralliea^enlsd'anioiftr. Mais en oateul d'équilibre passionnel g<teèraiéLda répafittioQ satisfaisante pour les trois (iacultâs,nQa^itàl,l .travail et taleai» c'est celui qu'il aurait été urgent de décrire avant de passer au grand problème de la.rèparttiton.
Il est aisé de reconnattre que Tamour est la passion la
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plas puissante en tnècanisme de rallieniento : déjà , parmi nous , il sait créer subitement des liens entre un roi et une bergère, entre une princesse et un- simple soldat: les trois antres affectives peuvent bien , par fois , opérer des rapprochements entre inégaux ; mais non des raHîeraents aussi forts, aussi subits.
C'est donc Tamour qui possède par excellence la propriété de ralliement, et c'est de lui qu'on tirera les plus puissants leviers, soit pour le rapprochement et Taffeetion entre inégaux , soit pour l'art de concilier les antipathies naturelles qu accidentelles. Mais le préjugé si complaisant sur les obscènes peintures d'un sérail turc » sur les mœurs immondes ou atroces des Barbares , ne veut pas admettre le tableau des amours d'un peuple libre et décent, d'un régime satisfaii^nt pour tous les âges , où la vieillesse trouverait Fart de s'affranchir des vils moyens de séduction pécuniaire ; où la jeunesse trouverait dans le calcul de sympathie occasionnelle > des mittiers de charmes inconnus en civilisation.
Ces mœurs honorables sont réprouvées par l'ombrageuse philosophie : je lui cède le pas, en supprimant la théorie des ralliements sur laquelle je n'ai fait que préluder. Je ne doute pas que les auteurs de cette lacune ne soient les premiers à se plaindre de mon extrême circonspection .
Entretemps : on peut les remontrer sur la marche vraiment illibérale qu'ils ont donnée aux amours civilisés : on n'en voit nattre que des liens d'égoïsme suivis d'un oubli complet. Tel couple s'est adoré avec grand étalage de passion , et peu de temps après les deux individus ei^gès en d'autres liens, soit de mariage, soit d'amour, sont aussi indifférents , aussi étrangers l'un à l'autre , que s'ils
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ne s'èlaieni jamais connus. Ingratitude provoquée par la morale , qui déclare ohampions de vertu ceux qui oublient , pour une épouse ^ tout lien antérieur. Même dépravation dans r<^ioion. Elle prôtie ceux qui, oubliant toutes les maltresses passées» leur refusent tout secours, et. ne considèrent que la dernière en d^te.
Cet égolsme sanctionné par la philosophie conjugale est. Topposé du but de la nature , qui v«ut créer des liens nombreux et stables dans les 4 branches d'affection. Que l'amour soit tout entier pour la dernière venue, cela n'importe; mats l'équilibre social exigera qu'on maintienne des liens entre amants qui se seront quittés. L'usage sera de se titrer en héritage , lorsque les amours auront eu quelqu'éelat , soit en passion, soit en durée. Aussi les hoiries d'amour joueront-elles un grand rôle dans la 3^. portion de 1/4 ou 1/3 , donnée aux affections autres que celles de consanguinité ou d'adoption.
Les courtisanes^, par instinct , devinent le vœu de la nature ; elles se font doter et pensionner ; elles ont raison : si la flamme était si ardente » au dire de l'amant , n*est-il pas juste qu'il en reste quelque chose ^ ne fût-ce que pour l'honneur des serments tant prodigués ?
Le titre d'hoirie une fois concédé en Havmpi^e n^est plus révoqué. Une telle action serait infâme ; la maîtresse régnante s'en ombragerait, et craindrait, avec raison, d'essuyer le lendemain pareille avanierËn même temps, la cour d'amour notifierait à l'égoïste révocateu^ , qu'il n'est p|u» admissible à ses séances. Une quarantaine de Séries industrielles qu'il fréquente -^ lui notifieraient que son nom est voilé sur le tableau , et qu'entaché par un procédé civilisé , il ne sera admis aux séances de Série qu'avec un crêpe jaune au bras.
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Les hcnûmeë étant titrés en hoirto par les lemmes^ l'ainoar éetient pour les deax sexes une balte cbanced'bèritsges ; il est même probable qo^ît figurera pour v» ^(è»ï en coneurrenee avec les deseendaiHis , les eoftait^aux el lesadoptîfs. On i/aura que très-peu d*amis à tîlrev en hoirie; les amis, s'ils sont jeunes^ ont les 4- chances- pré* citées, et, s'ils son! rieui, ils se trouvent d'ordinaire enrichis par lesdites hoiries et lec^ bénéfice» induslriels.
Les liens d^hoirie en amour d'Harnionie sont dé divers degrés, donc le principal est le Prfo^iT, o» lien de eo»isiance ewtifo^ëe, amour omnimodé >^ , qm s'amalyime avec tous les autres. On afipeHe pitotste, une afiéelion qui broche scét le tout , à laqnetle on retient périodiquenieM, et qui se soutient en eonenrrence avec d'antres amours plus noufteaux et ptus ardents.
Tout caractère de banf titre, bien équilibre, dort avoir en Harmonie des amantes pîvotales ou aniants pivotaux , non compris le courant, c.-è.-d. les amours de passions successives, et lé fretin ou amours de passade, qui sont trés-'brillants en Harmonie, vu les passages de légions et nu et d'autre sexe. Ils donnent lieu fi tous les couples d'amants de conclure des trêves de quelques jours , lesquelles trêves ne sont point réputées Infidélité, pojiirvu qu'elles soient h'ègùHères, consentiesrèciproquement après coup , et enregistrée» dès le lendemain de la variante , en chancellerie de la cour d'amour, afin de démentir rétention de fraude cachée.
Cetf eotttitthesj je le répète, sont celles de la planète HèHehel, qui, n'étant point honorée dès lumières delà pWlosOphié ni des maladies siphyliniijues, suit en amour des usagés fott oppoàés aux n^res : tel est fe pibotat cité plus haut, qui donne lieu à de tfés-lieaux ralKements, et
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qui est appÉi de la eonstaiiee «leple, seule connue parmi nous.
La efriiîsalion ne 8* est èle?ée k aucune étude sur le simple et le eomposè en amour , sur les beNes conbinaîsons sociales dont l'amour composé est susceptible quand il module en tous degrés de gamme ( III» 357 ). De cet oubli césulle une plaisante bi^rrerie; c'est d'ayoir ennobli la populace amoureuse, les titres bourgeois et solitones, et d'avoir avili les officiers passionnels (p. 439), les poIytoneSy qui sont seuls aptes aux régies de Séries amoureuses. Par suite de cette subversion hiérarcbiqoe, le système des amours en civilisation est le pur jacobinisme erotique y la souveraineté du peuple passionnel, c'est-à-dire de tous les bas titres caractériels^ et l'avilissement de tous les hauts titres ou Âmes susceptibles de liens grandioses, et d'aptitude à ta direction générale. C'est un mécanisme dont l'examen sera des plus curieux.
Un indice de celte subversion est l'opinion régnante sur les deux principes ou éléments d'amour (379). Lubricité et Céladonie. On feint de dégrader le premier, le matériel, qar pourtant domine exclusivement; puis on feint de considérer le 2®. , le spirituel , qui est non-seulement ridicule par le feit, mais inconnu, confondu avec des duperies sentimentales et visions comme celles de la taAte Auroae. ï*aute d'étude sur l'alément spirituel, on n'a pu ni découvrir les belles combinaisons qu'il peut pro-^ duire, comme VÀngélicat et le Faqmrat (461 ), ni constater l'état insocial et dépravé des amours civiKsés , où régne le plui vit êgolsme , la provocation légale à l'ingratitude. Mais brisons sur ce sujet, puisqu'il a été convenu de le passer sous silence.
(NotA). En lefnrinant sur les ralliements, observons
470 À^socunoN co»08&*
quTil eût falla traiter de celui de haute transition « donné par les propriétés politiques du veslalat. Négligeons ce sujet; il faudrait, dés cette 1'®. livraison , 4 volumes au lieu de 2, si je voulais entrer dans les détails méthodiquement nécessaires.
PosT-ALABLES. •*— Résumé SUT Us Ralliements.
Kègle trioaire en leTiers, et quaternaire (591) en mode.
La théorie des ralliements est, comme tout l'ensemble du calcul sociétaire , un nouveau monde social. En y introduisant des lecteurs novices, il faut leur ménager quelques points de direction et de reconnaissance.
La meilleure ^oussole pour eux sera de se défier de l'arbitraire, exiger des calculs réguliers. Les passions sont l'ouvrage de l'étemel géomètre ; il ne procède pas arbitrairement comme Platon et Sénéque, réprimant telle passion et proscrivant telle autre. Il ne les a pas créées inutilement : elles ont un emploi; il s'agit de le déterminer par des régies fixes.
Des milliers de théories sur la morale et l'équilibre social nous persuadent que la modération et la répression sont les voies de sagesse. Je viens de prouver, dans l'aperçu des ralliements cardinaux, qu'on n'arrive aux équilibres sociaux que par up vaste dévelopement des passions, un essor illimité, mais contre-balancé par quadruple impulsion.
J'ai démontré que. chaque passion doit,
10. Opérer far base eowfosée^ mettre en jeu ses deux éléments indiqués à la table (579); c'est la l^e. condition d'équilibre. Par exemple, en mécanisme d'ambition, si l'on ne fait intervenir que l'intérêt sans la gloire, ou la
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jhite sans Vintirêt\ on n*aiTi?era qu'aux discordesr sociales ; et ainsi des trois autres passions. Il faut, dans tout essor de passion, donner cours à ses deux éléments ou principes. Oiïa vu, dans les quadrilles (3S3, 4âl , 4S0), que si l'un des deux principes domine dans chaque impulsion-, Tautre y intenient, quoiqu'on moindre influence:
Cette première règle (combinaison des 2 éléments, 193 ) est tout-à-fait inconnue de nos politiques. Ils en ont donné, dans ce siècle, une prenVe assez notoire, en prônant le commerce qui déclare franchement qu'il ne traraille pas pour la gloire, mais pour rinlérèt seul. (Elément simple.)
On prouverait aussi aisément, sur les trois autres passions cardinales, que nos théories, toujours simplistes, ne mettent en jeu qu'un seul des deux éléments.
^. Développer ta passion en conire^poids composé. Deux essors ascendants en direct et inverse ; Deux contre-essors descendants en direct et inverse.
Cette règle a été observée dans les ralliements cardinaux ( 583 , 421 , 450 ) , où j'ai mis en jeu 2 impulsions ascendantes et 2 impulsions descendantes.
Ladite règle est tout-à-fait inconnue de nos équilibristes; ils veulent réprimer au lieu de contre-balancer. Les plus sages d'entre eux ne sont toujours que des oppresseurs, voulant comprimer et modérer les passions d'autrui, pour donner 'cours aux leurs (voyez l'Ultra- Pause) : un mécanicien social doit donner cours à toutes les passions, s&iuf à régulariser leur marche par des contre-poids qui ne peuvent avoir lieu que dans l'état sociétaire.
5^. Alimenter l'essor en tous degrés {\,d\Ae^ll\^ 357); opérer sur des matériaux assortis en tous échelons. C'est
la mélbode suivie dans les Phi^ajoge»; eltosr se form^oi on arsenal de naiériaux, un clavier k 810 catrac(ëres ( p. 439)» distribué par Séfies^ où ae ctassent les variétés et les gradaiioQS » de manière & farroqr. we ^betlQ complète, UD magasin où Vm ait la. (acuké de paJ3er das doses qaolcoQquea de ehd^ue titre ,; et pjçoçéder mèlbodiqaemenl à. la fovmaliw et A r^ngt^epegie des accords passionnels.
Ces 3 principes oni ét^ exposés daos te QQur^ ieïs^ 7^. section, il convieni de les rappeler aux éitAdianU > en les combinant arec la régie déjà pesée (591 )» ce qui donne une gamme de sept principes, savoir :
4 relatirs au mode ( 591 } :
5 relatifs aux leviers, cirhaut (471 } : . X Principe fondamental, les Séries pass.
Au lieq éd diseitter sur ces développements vastes et méthodiques, nos. théories civilisées veulent réduire chaque passion au plus fsâbje essor, borner l'ambition aux petits bénéfiees, au mépris des places lucratives; restreindre l'amour à une nvême femme pendant lai vie entière.
Il faut enfin s'entendre sur ees chimères de modération; elle» se trouvent confondues lorsqu'on les met en parall^ avec les vrai^ équilibres que je viens de décrire,, et qui se fondent sur des eootre*pQids et non sur des répressions.
Les accords passionqel^i p^wmés rellieixiente» nai^se^t de passions iounodMes , insiiitîable^ d^i^s Ieur4<déairs : on a vu quil faut, eD Harmonie d'an^i^ c^nveÀte^ des trésors immenses, aspirer aux divers sceptres du ipnonde • qu'il faut en Harmonie de famillisme, étendre le lien à rinfini, par la polygamie masculine et /Vmmine; absorber
ïégimBat familîal.» dans lea ramificÂlioi» noedbveusea ie kpi^entè el.dea héritage» ( sauf orgaovsatioD sociétaire par Séries pass. )
lies sophialea n'eoi adiiÎB le. principe de Vaste taaoR fwsuria seule amilié. Laphyosephie yeul faite de lout te gelire^ iManMD nne grande fiunille de frères et aads ; mais. QUe.oa ^uf tolérer que Fesur Im pbm médiocrû en ambition» en aomir, en famiUiaiDe*
Remanpions' ici leaca îocoosèquencea m. théorie et en praliqne; elé'aèord ctirtliéem. Qoe signifie cette pré*tdattoii de ddaner: pkm essor à teUe passion, et de réduire telle autre au plus faible dévet^pement? C'est aoonsar- Dieu d'impéritte j prétendre qu'il a eu tort de créek'leUes ou telles passions ;^ qu'il d^ait les sui^rimejr 00 les rédditaafiqBartrdeleiir blensitè, pour complaire à Platon elJSénèque.
{In pratique^ Aflalya<}i& Jes prouesses de la philosophie répiteasiVe : pdurnwdèsee.les passieiMi dans l'Age mor* deroe, oUe a nisL en jèutla douce fralerirfté et l'amoar du trafic.,
£n rësub'at on a «u la fraternité fouioir envahir et rév^ihstioooet loui le gbbe; préieniion cgai n'est rien moins que modérée. D'autre part, le ttafic, ave<^ ses monopoles^ a voulu .asservir et a dte fait asservi tçout le globe ; de tels effets sont loin de la modération.
.Uesi évident^ .d'après ces preorea, qoe Tambition est incompatible avoeTetsaOr modéré^ el quaaoa éqniKbriâtes aoeiaux tombent en duplicité de système» lorsqu'ils yeirieot ddrefepper l'aiûitié et modérer Fambilion. Ce sont. les â sœorfi^ ks 2 oardinàlea majeUres.; elles intenrienneoi sans cesse l'une avec l'autre. Sll'on vent comprimer l'une des deux, on a'éboulit qu'à les fausser toutes deux. C'est ce
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qui est érrifè : nous n'atoûs bq (Nrganiser que des anîtiès trotoipeQses, et des ambitions insatiables sous le masque de modération.
Bref, nos philosopha^, toat en raisonnant sans cesse d'èquiKbre et de balance « n'opt voala faire aocime Aude de la science des équilibres dont je tiens de poser les 5 règles. Ils n'ont pas même anaPysè les passions ni leorS' éléments, encore moins les ressorts et degrés d'éqailibre r ils ne connaissent pas les matériaux sur lesquels ils ▼eulent opérer; ils ne sui?ent d'autre boussole que Farbilraire , que les caprices de Sénéique et Platon^ auxquels ils ajoutent les leurs.
Par exemple» en AviTié, seule passion dont ils damnent autoriser le plein essor, la phffanihropie univerêeUe; à quels moyens recourenf4ls pour y panrenirlSi on leur propose d'organiser des accords philanthropiques^ ou omniphiles, titres Y et j(^ (III, 375), ik ne sauront pas construire la moindre pièce de cet accord;, ou n'obtiendra d'eux que des terbiages sur lés deu charmes dé l'amitié pure , les tendres plaisirs de la douce fraternité.
On ne trouve rien de ces langueurs dans l'amitié philanthropique : c'est une passion ardente et fougueuse , très-immodérée en degré Y ( III , 375 ) ; ou bien mir passion piquante, raflSnée, ennemie de la fadeur, en degré ji , décrit ( m , 379 et 380 ) , note C .
Môme ignorance en équilibre d'ambition. L'on veut modérer ^6 vil intérêt ^ l'un des éléments de la passion ( 379 ) : il n'a rien de vil quand il se combine avec la gloire y S^. élément d'ambition; mais pour opérer cette alliance de l'intérêt et de la gloire, quelle Voie suirent nos réformistes? Us mettent en jeu l'esprit mercantile, dont tous les agents ont pour devise, le mépris de la gloire, et
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s'écrient en' cborup t Nous ne iravaiUmu fOê .jumr h ghire; e^est de l'argent quU nous fauU Singalière prè«taalion en mécanique sociale, que de vouloir modérei^ la soif de ¥or et d'exciter l'ameur du trafic ! On aura peine à croire', lorsque la ci?itisation sera finie , qu'elle mi pu , de pfopos délibéré, tomber dans des contradictions aussi risibies.
Si nos équiKbristes yeulent modérer Tarnoor des richesses, pourquoi proscrire et réduire au moindre essor la pas9Îon la plus puissante pour balancer l'iiitérét ? C'est l'amour, principal ressort de la lit>éralité. Harpagon, le plus tenace des hommes, laisse passer son diamant au doigt de la belle Marianne : si donc on veut établir dans les relations sociales une générosité universelle, il suflBra de donner aux amours la plus grande extension possible , sauf la régie de développer les deux ressorts ( 379 ) et éviter les amours simples , purement matériels ou faibles en illusion, ne laissant après eux aucun lien capable d'exciter la générosité.
Il résuite de ces aperçus, que Téquilibre passionnel dont on a tant raisonné dans notre siècle , n'est point une science arbitraire comme celle des Platon et des Sénèque : il repose sur des régies fixes, que j'ai dans ce résumé réduites au nombre de trois pour en faciliter le sou* venir.
Si ces régies ne sont pas observées, ainsi que la condition primordiale d'Association par Séries contrastées, les passions deviennent l'image d'un orchestre d'instruments discords qui fausseraient à qui mieux mieux , et dont les auditeurs s'écrieraient : Arrêtez les violons, réprimez les basses, modérez les flûtes, etc. Ce n'est pas ainsi qu'on procède pour atteindre à l'Harmonie ; il faut bien accor-
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der les ioitniiiitBls , et les diriger en je« combiné » eha* con selon ses empkns indiqués en paiiilîon ; après qodi il n'y aura rien à réprimer. •
Tel deît être lé jeo des passions : Dien n'a pas créé ces ressorts de rnouroment ponr les réprimer ; il yeat an contraire leur donner l'essor le plus actif» sauf les epoplois indiqués par synthèse de F Attraction, et sauf à en régulariser la marche, par les cooire- poids doni le théorie nous restait à décourrir» et dont je yiens de donner, sous le nom de ralliement , un aperçu qui relègue au rang des disions toutes les biileifesèés de modétation.
WtH DE Là SmilMS SBCnOK.
VLTRA-PÀVSE.
LA D^AISOM POUTIQUE ET MOftALE, OU LE nÈaE DES 0«YllAG€!i ËICN iCBItS.
« Qo^iqneMiet qa'M Irttte, on plaiBant on subUfoe, « Que tMijotm le tai «eni l'tMorde »? âo la rime. »
Si le lion Bem est eiâgé méine en poésie, à pin* forte Mison esl-il edgible en prose. Dès lors on ne toII pes à quel titte les moMlistes peovent se croire affHmeMs des règles dn bon sens et un sens conmtnn, daiM lears théories de modération.
Saorprls de Tapostropiie , Ils yoaft é^pliqnerciae rien if est plus sensé qtte la monde donce et pnre, étayée de la froide raison. Quanta moi, j'y cherche vainement une lueur de raison , et )e n'y tranve i chaque page qu^ni tissu de iOUea.dMlsiesoiw pour preuve quelque iHigment d'one de eee mentes qid voirr vt toub du hondb (note, III, 420); la nH»raledn divin Fénélon, ami des iMmmes et des dieux, oracle des saines doctrines de la simple nature. Voyons, dans cette courte analyse , à quei deçré de fefte (es iogmet de modération peuvent conduire letprtt nUHUun»
Aprèaavoir décrété de quelles couleurs les 7 classes de dtoyens seront habillées à Salente, et avoir assigné aux dernières classes lesiCoideQrs rose, jaune -et blanolK; d'aii il si^ que lescbarbottnier8,'cordoBnierB et fabricants d'encre seront en habit rose , jaune et blanc. Mentor continue "par le décret suivant, -qui serait assea mal accueilli -dans notre sièele mercantile,
« On ne soolMrt jamais aucun changement, ni pour la nature, ni n pour te forme des habtts ; car il est indigne que des hommes dsitioés > à une vie sérieuse et noble s'ttmisent à inventer des parure» affectées » (voilà le congé de réforme pour les fabricants et ouvriersde mode] ; » ni qu'ils permettent que leurs femmes, à qui ces amusements seraient » moiBs hoHteux, tombent jamais dans cet meès. »
Le décret est galant: ainsi. Mesdames, quand vous songes è vons parer d'un colifichet, votre époni. s'il est ami des saines doctrines, doit vous défcBdre'tout changement dans les parures et vêlements/ jamsÉi ni 8eball;ni bonnet dendoveau goût; ainsi l'exige la morai^-donce et pure du divin Fénélon.
« Il défendit tontes les marchandises des pays étrang^srs , qui peuvent
» introduire le laie et la moll^ife. » Qu'il se garde bien de prêcher celte morale aux fabricants de Paris et de Lyon, ainsi qu'à ceux d'Angleterre, tons gens fort jaloux de' vendre leurs coquilles à l'étranger.
« Il régla de même la nourriture des citoyens lit» Ceci détient intéressant : le sieur Mentor va nous prescrire et limiter nos mets à perpétuité. Quelques-uns se pUâgn^^^J^ ^ carême» qaà établU cette gêne pendant six semaines : ici la phllosoi^iie ?a plus loin; elle ?eiit régler la nourriture pendant tout le cours de l'année. Mais voyons ses statuts en cuisine.
« Quelle iMmte , dâsait-U, que les borames les pInsâeTée fassent oon- » sister leur grandeur dans les ragoûts par lesquels ils amoUîssent leor » âme et ruiaent incessamment la santé de leur corps l U faut donc, » ajoute Mentor, borner tos repas aux viandes apprêtées sans aucna » ragoût; c'est un art pour empoisonner les hommes. • Tout doux, seigneur Mentor ; on vous citera tels individaa qui nepenvent set nourrir que de ragoût, mêaie à déjeûné. Voilà bien les moralistes : ils veutenl non-seulement soumettre à leurs caprices tous les esprits, loaisi qui pis est, tous les estomacs.
« Le roi Idoménée («i vrai amide» saiius doetrioes) retraa^donc
• tous les ragoûts , et Mentor retranche ensuite la musique molle et
• eSéminée qui corrompait toute la jeunesse. Il borne la muslqoeaux
• fêtes, dans les temples, pour y chanter les louanges des dieux et dei
• héros. » V<rilà de saines doetrineic musicales : défendons tous ces chants efléminés des Grétry, des Saccbini : n'admettons qœles musiques mâles, comme la Carmagnole et le Tragala, si nous voulons èfara au ton de la morale douce et pure.
« Il défendit très-sévèrement la magnificeoee des maisons, et voulut » que chaque maison un peu grande eûl un péristyle* » Y pensei-vous, seigneur Fénéloiif an péristyle est une magnificence très-oontense. Voilà bien les moralistes : coûte qui coûte , ils veulent que chacun se oonfonne à leurs goûts, et un philosofdie qui aura bâti un péristyle, ordonnera. à tout citoyen d'en bâthr autant. Gelui-â veut « que tiiaqne ». maison ait de petites chambres pour ies personnes libres.» Pourquoi, dans un pays très-chaud comme Salente (état de Naples), ne pas permettre les grandes chambres salubres et bien aérées? Mais notre moraliste aime les petites chambres; il faudra que chacun se confine comme lui dans un réduit, tout en faisant l'énorme dépense d'un péristyle, qui suppose colonnes ou pilastres .
it^article d'où j'extrais ces sornettes ne s'étend qu'à une huitaine de pages,>ce qui rend les contradictions d'antant plus {riiaitfaates, qu'elles ne sont sonv^t qu'à un feuillet de distance, comme les suivantes, fort .dignes de l'attenlion des commerçants et économistes.
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« Il faut régler retendue de terre qo» cbaiiae fanille pourra posséder; » il De Isnt permettre à cKacune^ dons chaque classe, qw retendue » de terre ^JISCMiUMEKJ NÉCESSAIRE pour Dqm>rir le imoûam de > personnes dont. ellejesi'coilipoiéft.^».* >► (Ciest la loi agraire, Tarinèresecretde la oiorale douée et pure,)
« Si L'on a pianté trop de Tignes^âl laoi jpk'on les arraciie ; le vin est
* la source dos pins grands ;Biaiu. parmi les peqples. Que le nu soit » donc conserré comme nnerespèee de reqiède» oa qooinie nne liqaeor
* farès*rare, qm n'est employés .queipour les saeriftçes. » (Et aUleors il dit ) « qu'on n'admette qtiie le vin da paf s. »
Ne garder da via qne pour: les bureMeslil YoUà qn m(»raUste him endiablé contre les ragoûts «t le vin : commant .s'aeQordera-l*il avÀc iloraceet Anaoréon, et même avec les sacrifi^tenrs ob prêtres, qid ne sont point d'avis qu'on limite aux bnreites l'usage du vip; ils aiment asses -avoir du vin sur taUe i mais procédons. au . recueil des contradifi- Hons ^e notre moraliste va artieuler» dès les pages suivantes «^oonijoe son précepte de loi agraire et destroction 4es vignes.
<* D'ailleurs, la Hbertedcf 4MlBme«tDe était entière à Satente : lûen loiu » >de le gêner par des in^8».,on promettait une récompense à tout « marchand qui pourrait attirer à Saleide le commerce de quelque noih t veiie nation. •
Ehl sur quoi commercera-tHm dans oa pays qui, ne cultivant que la quantité de terre ABSOLiunurr ascassiisi poor nourrir son peuple, u'a pas de superflu à exporter?UjB pays qui, arrachant les vignes et n'admettaot que les vins du cru, ne peut achèterai vins étrangers, ni liqueurs, également pn^^ibées» et qui défend t0tiiee marcham^ises ée painfi étnangers, pouvant introduire ie luxe et la mollesse; un pays oli ]fs savant politique .Mentor « aBraincai un UjMubre prodigi^u de mstr
* chaods qui vendaient des étotJEss Iteçomées de pays âoigoés ; d^ » brodsies, des tases d'or et d'argent» atec des figures de dieux, » d'hommes et d'animaux; des parAuas^ de beaux meubtes, ete* » (Mentor a ordonné plus haut ê^ éa^sembler tous tes meuU^ somptoaozetde les vendre jtsax Peuoètes, pour éviter la joturruptipu et la reDTOyer charitaMement cbexIes.VQiains^)
Après tant de proldbitions, je ne v(hs pas sur quoi on pourra Qomnoieerdans une contrée qui ne visiid fim acheter de l'étranger^ et qui, n'ayant que tes cultures absolumeiiU tUce»saires» u'a rien à donnor en édiange , rien à livrer au commerce exterie«ar 4
Gatobstaete n'embarrasse pas notre moraliste» J9t il. va d'un trait de plume créer dans Sidealto. un commerce plus immense que celui de Londres : écoutons*
n Ainsi les penptes y aecoimurent btentôt en foule de toutes. pfurts.:
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» le ooimnef«e de «ette ?ilitt'ét«tt teBÉMMe au fliix.«t «dta de la » mer : lei trésors y eatraient •oeniiae les flots yieniMMit fvn -sar ^mvÊte : • la fronchUe» la hmne /bi|4o canânâ- sembtaieot, â« bmit^leces 0 superbes tours, appeler les marcliands dès payslei plut^éteiflués; » chacun d'eux TivaitpaisiM^ et en #ti»M>danS'SBlei]t». »'
Holà , SeigMtir Fënéioii 1 vous aves dit plm iiaot^qs'oo rOMnchaH, c.-à-d. qu'on exoloaît et ponniliassait Ions «euiquirreiidiiettt'IeB éMies de pays éloignés, les tIbs, liqnears> parftrauy'Tases^/meables «étrangers : que pouvaient donc faire à Salente<ses mardbanda qui upfHwMeaf les trésors comme les flots viêtmni l'Wk'Sitrtiiiuitin? LesonardtauidsiK viennent pas pour la promenade, >ef nelitreut iMirsivéaiirs qoCàAmum enseignes* Us ne pouvaiettl pas tendre «uk Saleutins des-snbsisttUMss, pdisque Mentor ayait fns 4es ^écmAHom pacir)qoe dtaqne AmâHe eo produisit le nécessait^ .*>onipûinuÉi enoorvvndna vendre ans Salentios des' étoffes même d'utilité, puisqfae, Mentor éirait. employé ans arts nécessaires, cornue draperie et tollerfé; 4oos les «itvlen qui aarfaunt aux arts pernicieux : ces navigateurs-no Vendaient pas de» épiœ^ dans ■un pays qui prosorlvatt les ragi^s, ainsi ^oeioiites leaptodiÉrfloos tointaitMS et rickss : le pays -ne buvait iqnedu-vlo^u cm t sur>qooi donc commerçaient ces légfonside niaircbaods quiappotUiMi^'^^résors comme les flots viennent Vun sur l'autre? Venaient41s faire iesiqikftte de vertus? 01 u vaiucBij», ui aouiiBVMyKAHiiRDna, que MendoriiiaGe au Jiaut des tours de Salentçt <;;esdearées4noFries n'ont rien igai ppise tenter lesmarobauds: ilfàotlat^serila franoMao, la bonne lol«t Ja candeur au-dessus des toursisupenbea; si'cHesu» désoendaientpqiii! venir à la bourse, elles se trouveraient fariensement ^ièpayséea.
Sfngulièfie science quelaimaralè i Quai <étvaiigé privUége-qoe oetoi d'enseigner i^vemeot des inepties/ des oontMdictiôns stupideiqn'nn eofout de 10 ans rougirait ^t'ar^ih* écrites MIoraoe dM; que les peintres et les poètes peuvent tout lS8e^t•Ul nie semble que les moraKatea naent largement de ce dvofl. Q«el:4aaiBa4gej|yu'.aa'ineiiiaiwoiiti«iptindi&>ce8 nais doeaes, «onMoa Idaménée, â qfui.'Wt' momlialeqNMimit'idiie : ' « change tes passions, i«édbne ta tabler poinlide ragoûits, iis'junolfiaient » l'âme; point de vins étrangers ^ ils ^ruinent «le loétfpfei; point deran- » creriea, ni café, ni liqueurs; poinlide beauraneubles. ni da«beaux » appaitements: bome40ià>une petiteicéllule, aaloa le saga^tfaHar: » peint de couverts d'argent ni de vaîsselle ^iaàti mange, dans nne » cuiller de bois, selon la morale doaee etpuiw de Salante, qui défend » les vases et meubles d'argent ; «béfis aveuglément eus orires-dea phit> losophes ; réprime tous tes désirs s fiais arrac^erles vignes ; bouleverse » les cultures et les propriétés; établis la loi agraire, et tu seraa digne » du beau nom de Roi philosophe. « ¥odù eu résumé la mmide que
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Mentor fait adopter au bon prince Idoméaée : bonne pâte de roi; oo n'en fait plus de cette trempe I
■ Aussitôt Idoménce régla sa table, où il n'admit que du pain ex- » cellent (pourquoi si bon? le pain bis serait plus moral), du yin
> do pays, qui est (igrèàble et fort, ayec des Tiandes simples. Personne » n'osa se plaindre d'une REGLE que le roi s'imposait lui>méme ; et » chacun se corrigea ainsi de la profusion et de la délicatesse où l'on
> commençait à se plonger par les repas. *
Ladite règle prescrite et pratiquée par le roi ne s'accorde guère avec la règle précédente, qui fent qu'on réserve le vin ponr les sacrifices et les médicaments ; qu'on n'en cultive que le nécessaire pour ces deux emplois. Voilà les Salentins réduits, selon l'usage moral, à opter entre plusieurs règles contradictoires ; celle de Mentor, qui ne veut point de vin à table, et celle du roi qui se fait servir sur table du vin agrèahle et fort» comme exemple à suivre. Ici les Salentins se rangeront à l'avis du roi, et avec d'autant plus de raison que Mentor, après avoir ^t d'une part qu'il faut arracher les vignes, parce que le vin est la source des plus grands maux, dit, aux précédentes pages, qu'il faut en cultiver beaucoup : voici le texte.
• Mettez des taxes, des amendes, sur ceux qui négligent leurs cul- » tares; et Bacchus, foulant sous ses pieds les raisins, fera couler du » penchant des montagnes des ruisseaux de vin plus doux que le » Nectar; et les creux vallons retentiront des concerts des bergers. »
I<(ul doute que les bergers et paysans ne chantent miracle, quand ils verront les ruisseaux changés en vin aussi bon que du Nectar. La joie sera la même qu'aux noces de Gana. Mais il faudra bien leur permettre de boire de cet excellent vin , puisqu'on les punit par des taxes et amendes, s'ils en négligent lacultiu*e.
Un célèbre fabuliste blâme les médecins , Tant pis et Tant mieux , d'onvrir deux avis contradictoires dont le malade est victime. Ges médecins ont au moins l'excuse de la dualité d'individus. Ici le moraliste étant seul ne devrait avoir qu'une opinion, et il en a non pas deux, nuds trois hien distinctes : en efTet,
i^^H yeut d'abord faire arracher les vignes, source des plus grands maux ; n'en laisser que pour les sacrifices religieux , contre l'avis des prêtres mêmes, qui ne sont pas fâchés de voir du vin sur table.
2°. Après avoir condanmé l'usage du vin, il excite le roi à donner l'exemple de t>oire chaque jour, à l'ordinaire, du vin agréable et fort : c'est Tonloir que le roi invite à l'ioaraoralité , puisque le vin et les ragoûts sont la source des plus grands maux.
5"*. Oubliant ses diatribes contre le vin, il finit par changer les ruis- IV. 21
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•etox ea tio dëUdeax comme do Neefanr, dont lei ptyiaos ne manqueront ptf de fe gorger ao point de tomber morlf-frm et le firrer dans riftognftie è tons let déportementf •
Tootef cet eontradlefions lont applaodiêi moyennant le pnaaeiiort de morale douce et pnre« Un écriTain tenté et non phflotoplie anrait adopté une tenle opinion, on parti raitonnaMe, comme de pemièBre qn'on bftt modérément do Tin, cbote attez néeeataire ao odHhralcar, toot on climat brûlant comme celoi de Ifaplet.
Fénélon, dant un antre cbant de ton livre, fait l'éloge des âomx prtêents de Barclwf pour charmer les saïuU des hommes : poorqnoi voiiloir en prirer le enltîTatenr qof en a betof n , non poor te ebarmer, maif poor prérenir det maladiet et réparer weà foreet époitéet parlet ftai de la eanknler Un pauvre moittonnenr bràlé pendant nne joomée par le tolell de Ilaplet anrait betoto d'nn pen de vin ponr te tooteoff : U n'en anra point; cela ne eonvient pat è bi morale : il faot qnelot moîttonneort derienoent pbflotopbet , qn'ilt t'expotent à nne bonne fiérre, pintdtqne de te rettaorer par on verre de vin i riswn temeaUs.
Le TitioMToa ett ranté comme orade det tainet docirînet de l'éducation pbilotopbiqoe : je n'y voit , atntl qne dant toot let livret de morale , qo'on titto de fadaltet faitet ppor Cantter l'etprit det jenoet gens, let conduire à la perdition t'ilt tnivent tenlement le quart de cet préceptet , qoe toot père a bien raiton de démentir par ifittituffon cupide, ^ 202). Un enfant imbu de iéi§ principet ne teratt qu'nn pédant bébété : arrivant i la table de ton père, il y verrait, comme dant tons let ménaget , un ragoût det rettet de la veille : U faudrait donc qu'U tortit de table en disant an père : • Jene veux pas am/ollir mon âme ni fairt » consister ma grandeur dans les ragoûts. » Si c'ett un prince élevé teiOD le Télémaque, il faudra qu'en montant au trône de France, il dite à tes peuplet : « Habitantt de Bordeaux et Cognac, de Languedoc et Provence, » de Bourgogne et Champagne, arrachez trmtet vos vignes; n'en gardez " que de quoi dire la mette; le vin ett la tonrce des plus grands maui. » Quand il n'y aura plut ni vint ni eaux-de-vie à vendre dans Bordeaux • et la Rochelle, dans Marseille et Cette, vous verrez les vaisseaux y " accourir de toutes parts, et les trésort y entrer comme let flots » viennent l'un tur l'autre, t
• C'ett mal interpréter, répUque-t-on : Fénélon disait cela an flguré. • Non vraiment: d'ailleurs, à quoi servent des préceptet qu'il ne faot prendre qu'au figuré? Il ordonne trèt-positivement, avec des augurée linisf ret contre ceux qui n'obéiront pat : foutefols, si Von doute du ridicule de ses doctrinet, examinont-en pièce à pièce quelques-unes, d'ou il tera évident que l'auteur veut anéantir la civilisation; ce qui serait fort sage s'il indiquait une meilleure tociété (Garantisme, n\ 6,
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II, 23); mais semblable à tous les phitosophes, il yeut détruire sans saToir édifier. Démontrons par des citations. ÉducaMon des Cretois : « On ne leur propose jamais d'autre plaisir
> que celni d'être invincibles par la yertu. » Quelques-uns penseront qa'aTec la yertu il faut de l'artillerie; encore n'est-on pas sûr d'être invincible avec des yertus et des canons. Si je ne craignais les longueurs, je voudrais analyser au moins vingt balourdises dans cette proposition de plmsir moral, où il est impossible de trouver un sens. Allons plus loin.
« En Crète « on met le coarage à fouler aux pieds les trop grandes • ricbesses. » Encore une vingtaine de bidourdises dans ce gonre de eonrage , comme dans le plaisir précédent. Tous les riches Cretois sont donc occupés à fouler aui pieds des sacs d'argent l S'ils le méprisent tant, pourquoi ont*ils pris la peine de le gagner? La belle chose que les idées morales , quand on les met en parallèle avec le bon sens.
■ En Crète, on pimît trois Tîces qui sont impunis chez les autres
> peuples, l'ingratitude, la dissimulation et rayarice. » Eh l ce sont les cotonnes de la civilisation. EgoUme, fausseté, cupidité. Si Fénélon ne yeot pas de ces trois yioes , il ne veut pas de la civilisation.
« En Crète, tout le monde trayaOle et personne ne songe à s'enrichir. » De plus fort en plus fort ! Comment se fait-il donc qu'il y ait tant de gens trop rtches, mettant leur courage à fouler aux pieds les trop grandes richesses ? Ile fortunée ! on s'y enrichit à l'excès , sans songer à rien gagner ! Le seigneur Fénélon a rêyé ici un effet de l'Harmonie sociétaire ; il ne lui restait qu'à eu inyenter la théorie.
« On n'y souffre ni meubles précieux, ni festins délicieux, ni habits » magnifiques, etc., etc. On y boit peu de vin (c'est dommage, dans le » pays de malvoisie). Tout au plus y mange-t-on de grosses viandes, » sans ragoûts. » Encore la guerre aux ragoûts et au yin I mais les Hahométans qui ne boivent pas de vin , sont-ils meilleurs que nous ? Voyez les massacreurs de Scio , les bourreaux ottomans occupés à faire périr une nation entière dans les supplices ! Sont-Us donc moins vicieux que les bnyeurs anglais qui lenr aident à exterminer les Grecs? [ 1822.)
Parlant du roi de Crète, il dit: « Les lois peuyent tout sur lui : il a » LIS uAiRS LiÉBs dès qu'U veut faire le mal ( yoici les principes jacobites » dans un traité de morale douce et pure et d'éducation vertueuse ]. Les » lois, en Crète, ne veulent pas que tant d'hommes servent par leur » misère et leur lâche seryitude, à flatter l'orgueil et la mollesse d'un » seul homme. Lb boi nb doit bien àvoib ad-dessus ubs àotbes; il doit
> être plus sobre, plus exempt de faste qu'aucun autre; il ne doit pas » ayoir plus de richesses et de plaisirs (la sainte égalité) : ce n'est
» point poar Id-méme que les Dieax ]*ont feit Roi , il ne Test que ponr • étrerhomme des peuples. Quelle horrible inhumanité de leur arra- » cher les doux flruits de la terre qu'ils ne tiennent que de la natore » libérale et de la sueur de leur front ! t
En substance , il Teut qu'on supprime les impôts , qu'on rédiroe la Kste cirile , qu'on lie les mains ou Roi , et que l'autorité passe an peuple, voilà en propres termes l'argot de la jacobiniëre , le pendant de la loi agraire conseillée plus haut. Cependant c'est Fénélon qui parle; c'est le livre sans pareil, la boussole d'éducation, la quintessence de morale douce et pure. Eh I trouve-t-on dans la morale autre chose que l'esprit démagogique allié aux rèreries de folles vertus? Tel est le piège des oa- T rages bien écrits : déral8(m politique et morale; pas une phrase où l'oo puisse concilier l'auteur avec lui-même; pas un précepte compatible avec le sens commun I Tout à l'heure Mentor a retranché (478) la musique molle et efféminée qui corrompt toute la jeunesse, eipXaê loin il met ses bergers en quéto pour aller chercher des chansonnettes t
« Le berger revient avec sa flûte , et chante à sa famiile assemblée les » nouvelles chansons qu'il a apprises dans les hameaux voisins. » Quoi , seigneur Fénélon I vous voulez (477) qu'on mène une vie sérieuse et uoble, sanf^iucune musique m4>Ue et efféminée ; et vous conseillez de perdre le temps à s'occuper de chansons, en changer tous les jours! A telle page vous n'admettez que la gravité et la constance, puis au feuillet suivant vous prêchez la frivolité et la nouveauté à ces misérablec Salentins. Vous dites : « Ils n'auront que du pain et des fruits de leur » propre terre , gagnés à la sueur de leur visage. I/époux avec lescbers >• enfants doivent revenir fatigués ; tous les maux du travail finissent » avec la journée. * Les voilà donc harassés, ne songeant qu'à trouver leur soupe aux choux^et leur châlit, n'ayant pas le temps de courir les villages voisins, pour s'y meubler l'esprit de chansons efféminées, et interdites selon vos dogmes, qui (478) « bornent la musique aui fêtes » des temples, aux louanges des Dieux et des Héros. »
Pour en finir de ces billevesées morales, voici le vertueux Narbal prouvant qu'il vaut mieux mourir que de mentir; soutenant que Téléniaque et lui doivent aller à l'échafaud plutôt que de dire un petit mensonge qui leur sauverait la vie. Mais si nous avions raisonné de la sorftc en 95 et 94, où en serions-nous? Chacun, pour sauver sa vie, a dit foroe mensonges aux comités révolutionnaires; pour mon compte, j'ai trompé trois fois en un jour le comité et la visite domiciliaire : daos ce seul jour j'id trois fois échappé à la guillotine par de bons mensonges, et je crois avoir bien fait, n'en déplaise aux moralistes. Je pense même qu'un bon civilisé doit (202) exercer ses enfants au mensonge et à la dissimulation. Le beau galimatias qu'on verrait, si les diplomates et
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lés courtiers prenaient tont à coap fantaisie de dire la vérité. De bonne foi, est-«lle faite pour la mercantile ciTilisatton?
Eh 1 si ces docteurs moraux sont si amoureux de la vérité , pourquoi aT(4r tardé 3000 ans à faire le calcul de la vérité supposée , 5«. issue de civilisation ( II, \ 42) ? Je n'ai pas employé d'autre procédé pour découvrir le mécanisme des Séries pass. Ils y seraient parvenus de même en spéculant sur la vérité collective, combinée avec l'industrie interne et externe ; tandis qu'en préchant la vérité individuelle, isolée des emplois industriels , lis n'ont pu aboutir qu'à enraciner la civilisation , engouffrer le genre humain dans les sept fléaux lymbiques ( II, 98) et dans la ûérmson poliiv^e et morale.
Je Tiens d'aj^uyer la thèse par un aperçu des sottises dogmatiques du Télémaque; le bon homme Fénélon ne se doutait ^ère des résultats qu'aurait, en 1789, sa doctrine essayée en France. Fénélon n'est pourtant pas suspect de perversité : qu'est-ce donc des auteurs écrivant bien comme lui et n'usant de ce talent que pour exciter le désordre , s'élever aux ^Mictions publiques en bouleversant le système social ? Ne suffirait-il pas de cette considération, pour apprendre enfin aux modernes qu'il faut, en politique sociale, se défier des ouvrages bien écrits, recourir aux inventions bien raisonnées, reconnaître enfin à quels travers systânatiqueflf, à quel degré de folie les dogmes de modération et les jongleries oratoires peuvent conduire la politique, lorsqu'elle se confie aux systèmes des philosophes qui , en feignant de vouloir modérer les passions", ne veulent que se âvrer à leur» fantaisies et y asservir tout ce qui existe?
Jfr r^rendrai ce sujet au Post-Logue , où je traiterai d'une erreur capitale des modernes , qui pensent que le bel esprit , les charmes du style sont le seul guide à suivre en politique sociale, sans aucun accès pour le bon esprit et le sens commun.
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CHAPITRE PREMIER
Fommle géoérato de»^ Équilibres de eompeiuatiOD»
Nous touchons aa plus important problème de l'Harmonie, celai de répartition équilibrée et graduée en raison des trois facultés industrielles, Travail , Capital et Talent^ Le lies sociétaire serait rompu dés la V^. année, s'il échouait sur ce point , et si chacun des soeiéiaires , homme^ femme ou enfant, n'était pas persuadé qu'il a été rétribué équitablement, dans les trois sortes de dividendes alloués à ces fonctions.
Le débat sera fort peu scientifique ; la solution sera plus sentimentale que savante. Cependant , pour déférer autant que possible aux rigoristes, je vais préluder par un chapitre de théorie sur les compensations , qui jouent le plus grand rôle dans ce mécanisme. Les répartitions y étant toujours inégales, il faut bien que chacun se trouve suffisamment compensé, et qu'on ait à cet égard des régies fixes, opposées à l'arbitraire, au système dérisoire des compensations civilisées.
Il faudra, selon l'usage, attaquer le vice incorrigible de notre politique, le simplisme, l'obstination à vouloir fonder les accords passionnels sur des ressorts simples, l'opposerai à cette erreur une formule applicable à l'équi-
LIVRE IV. SIECTION VIH
libre de compensation composée, en toutes sortes de passions.
Les optimistes, secte d'embranchement en morale, ont de tout temps mis en scène des compensations chimériques et illusoires. Selon leurs théories , un pauvre qui n'a ni feu , ni lieu , pourrait trouver dans son dénûment autant de bonheur qu'un riche dans ses palais.
Jusqu'ici les pauvres ne sont guère de cet avis, et les riches encore moins, car on ne voit aucun Crésus faire échange de condition avec le pauvre, son voisin. Les compensations n'existent donc que dans les rêves de la morale qui prétend « selon Deiille , que la nature est un échange perpétuel de secours et de bienfaits. On ne voit pas quels bienfaits elle répand sur la populace affamée d'Irlande, sur les nations trahies et livrées aux bourreaux f comme les Grecs.
Certains riches, pour pallier leur ëgolsipe, aiment i se persuader que le peuple est heureux, que ses misères sont compensées. Ou entretient les monarques dans cette illusion , et tout sophiste est bien venu lorsqu'il suppose des compensations dont il n'existe pas une ombre dans Tétat civilisé.
La véritable compensation doit être sentie et avouée. Or, combien rencontre-t-on, dans l'état actuel, d'hommes qui se trouvent compensés du manque de richesse? Qu'on fasse l'appel nominal sur cette question; il donnera, pour un homme satisfait de sa fortune, cent mécontents qui se plaindront du défaut d'argent, de l'injustice des hommes et des rigueurs du sort. Ils ne sont donc pas compensés par un bien>^tre senti et avouai Leurs passions sont hors d'équilibre compens^tif, puisqu'elles souffrent des privations.
488 AS80CIATI0H COMPOSEE.
L'équilibre passionnel est un ordre dans lequel ebacud trouve un dédommagement réel et suffisant à Tendemniser dés inégalités de fortune et de facultés. La théorie sociétaire enseigne Tart d'établir subitement ce bien-être parmi les 900 millions d'hommes qui peuplent ce gbbe» et leur procurer le charme compensatif sur chacune de leurs douze passions. Mais auparavant, apprenons à queUes conditions il peut régner parmi neuf hommes » sur une passion quelconque ; ensuite nous étendrons le procédé d'une passion à toutes les douze , et du petit nombre de neuf hommes à l'ensemble des 900,000,000.
Soit pour exempte , un festin de neuf personnes bien assorties , bien amicafes , qui dans cette réunion auront joui de la iS*. passion, ta composite^ exigeant le concours d'une affective et d'une sensitive.
Chacun dans ladite réunion aura joui d'une sensitive par ta bonne chère, et d'une affective par l'amitié et la gaieté qut auront régné entre les convives.
Chacun des neuf aura donc joui de la composite , mais en variétés graduées et contrastées; car tel aura plus joui en gourmandise qu'en amitié ; tel autre, plus en amitié qu'en gourmandise. De cette différence graduée nous allons déduire la formule de l'équilibre compensatif-composé.
TSoms dei neuf oonvivei. L. M. N. 0. P. Q. R. S. T.
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Les exposants 1, 2^ 3, indiquent les échelons ou degrés de plaisir , c'est-à-dire que T est celui qui a le plus joui de l'amitié , de la conversation ; L est celui qui a le plus joui de la bonne chère.
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T est donc au premier raog en essor d'amitié, et^* au neuvième en essor de gourmandise; L est au premier rang en essor de gourmandise , ei au neuvième en essor d'amitié.
Pour expliquer l'équilibre de compensation entre ces neuf personnages, il suSira d'examiner le mécanisme* sur trois des convives, les deux extrêmes et le moyen : L Aficivs y P MÈckiHE^ T ViRCits.
Le oonvive P, Mécène» est le seul qui ait goûté en égale dose les deux plaisirs , amitié et gastronomie : il les a ressentis en 5^« degré, moyen essor de chaque passion.
Le convive L, Apicius, préoccupé de la chère, n'a joui du plaisir amical qu'au degré 9®.> qui est le dernier; mais il s'est élevé aui". degré en plaisir gastronomique; c'est lui qui a le mieux- fait honneur aux mets et aux vins. On trouve son contraste dans le convive T, Virgile, qui a donné peu d'attention au matériel du repas; aussi est-il au 9^. et dernier rang en plaisir gastronomique ; mais il a fait une dépense de bel esprit ; il a brillé ; son amourpropre est flatté; il a fait le charme des convives, et goûté le plaisir amical au plus haut degré, aul^i*.
Ses deux jouissances, amicale en 1^'.^ degré,
gastrommùque en 9^. degré, font compensation ou équilibre av«c celles d' Apicius, dont l'essor passionnel donne plaisir amical en 9®. degré,^
plaisirgastronomiqueenl®'. d^rè.
Le convive P, Mécène, qui a développé de niveau les deux ressorts passionnels,^ amitié en 5®. degré,
gourmandise en 5®. d^ré, n^anipittS ni moins joui que les deux. précédents; car' chez tous trois les doses réunies des deux plaisirs donnenlt parité d'essor : 5 et 5 équivalent & 9 et i, à 1 et 9.
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Il en est de même des six conYÎyes,
M, N, 0, en dominance de goarmandisev Qy R, S, en dominance d'amiliè.
On voit à l'inspection du tableau que les doses contrastées et graduées de leurs deux plaisirs, ont dû procurer à chacun compensation de jouissances , mais sans égalité d'essor chez aucun des 9 ; tous ayant développé leurs deux passions en degrés inégaux, sauf le conyiye P, dont les deux essors, quoiqu' égaux entre eux, ne sont pareils en degré à aucun essor des 8 autres eonyiyes.
'Cette formule d'équilibre compensatif est un germe auquel on donnera Textension nécessaire an traité des sympathies et antipathies. Nous n'en sommes ici qu'aux leçons' élémentaires ; sur q&oi il faut obseryer que [comme celle ^111,569) plus complète que celle-ci] l'Harmome pass. n'exige pas des groupes aussi régulièrement équilibrés et gradués ; mais dans les formules on spécule toujours sur un équilibre de pleine exactitude en tous échelons, sauf & en approcher le plus qu'il se peut dans la pratique.
On voit, par ladite formule, que Féquilibre pass. des groupes n'admet ni égalité ni simplicité, car il exige 3 ressorts développés en gradation et en contraste , ayee yariante ou inégalité d^un indîyîdu è Tautre , jeu combiné des deux ressorts dans chacun et dans la masse entière. Un tel ordre composé en tout sens est fort loin de la simplicité.
Toute simplicité ou monalité de ressorts ne produirait qu'aune absence d'équilibre compensatif: en effet, si nous supposons une réunion bornée à l'un des deux plaisirs, à l'amitié seule (mode simple spirituel), aux charmes du bel esprit, le personnage T, Virgile, pourra trouyer grand
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plaisir dads cette séance ; le personnage I, ApiciuSt y tombera dans Fennui; P, Mécène, y sera moyennement satisfait ; et en résultat il n'y aura dans cette séance, au lieu d'équilibre passionnel, qu'une disparate choquante , selon la table suivante.
T ^, S ', R ', flattés , contents de leurs frais de bel esprit, le premier surtout.
Q\ P\ O^, moyennement contents en ce genre, O médiocrement au-dessous du moyen terme.
N^ M^, L^ le premier affadi de la conversation, le 2û. ennuyé , le 5^. fatigué de n'y jouir d'aucun plaisir matériel.
Ces 5 derniers, dans un repas (plaisir composé), auraient goûté du plus au moins les saillies des beaux parleurs, grâce à la diversion faite par la bonne chère ; mais ici, réduits au plaisir simple de la conversation, ils n'y attacheront plus le même intérêt ; ils seront en un quart d'iieure saturés de bel esprit, surtout le troisième L, Apicius, qui au bout de & minutes donnera au diable les faiseurs de phrases.
Même disparate aura lieu en sens contraire, si on spécule en mode simple matériel, sur le seul plaisir de la gourmandise, et qu'on place les 9 individus chacun à une table isolée, comme les Chinois et les Parisiens, avec bonne diére, mais priTation de compagnie et de babil.
Apicius, L, sera ici au premier degré de jouissance, qinriique moin» satisfait qu^il ne l'eât été au banquet des 9cbnTives. Mécène, P, ne sera que moyennement content, malgré rexceilence des mets : quant ft Virgile , T , privé d'étaler sa faconde et les trésors de son esprit, il s'ennuiera malgré Tart du cuisinier. Ce plaisir de goinfrerie solitaire lui paraîtra ignoble; il se hâtem et fera un triste repas.
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An résomé» [dans un groupe régulier J trois conditions distribuiives et deux fondamentales sont nécessaires à l'équilibre de compensation collective et individuelle ; « ce groupe > doit être [d'abord conforme au vœu des trois passions : ]
Selon la Comp. 1. Composé, e.-à.-d. formé de deux ressorts développés simultanément, et non d'un^seul.
Selon la Cah. 2. Echeloriié [et Nuaucé], applicable en doses graduées à tous les membres de la société qu'on veut équilibrer.
Selon la Pap, 3. Contrasté [et Engrené] par divergence conjuguée des deux ressorts dans la série d'individus.
Y. INTERNE plein, c.-à.-d. senti et reconnu par tous les membres de cette société collectivement et individuellement, [en dose graduée] avec bienveillance réciproque pour la coopération de chacun au plaisir de tous.
X. EXTERNE plein, lié aux autres fonctions antécédentes et subséquentes des personnages à équilibrer dans cette séance.
Lesdites conditions, sauf la j^^, sont remplies dans le repas des 9 convives qu' on vient-^e citer : il reste à étendre* cet équilibre aux autres séances de leur journée; problème de bien haute importance : car si l'on peut parvenir à composer le bien-être et équilibrer les passions de 9 inégaux pendant le court espace d'une journée, on connaîtra par suite l'art de compenser le sort et équilibrer les passions de 900 millions d'inégaux pendant leur vie entière. L'opération sera la même du petit, au grand.
Quant à la méthode à suivre dans cette sorte d'accords, c^est celle déjà suivie dans tous les autres qui ont été décrits ; c'est toujours l'emploi combiné des trois passions distributives : elles sont les agents exécutifs de toutes
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les Harmonies , notamment de la fondamentale , celle des Séries pass*, qui doivent être, ainsi qu'on l'a tu : m Exaltées» par la Composite 12; c Nuancées » par la Cabaliste iO; c Engrenées » par la Papillonne i 1 .
Ce n'est que par le concours de ces trois ressorts qu'on arrive à l'unité ; aussi n'en ai-je pas employé d'autres dans l'équilibre de compensation. On voit plus haut les trois passions distributives accolées aux trois conditions essentielles, 1 , 2, 3, d'où naissent les deux effets unitaires Y interne et j^^ externe.
Dans chacun des i6 ralliements, l'on trouvera de même par analyse, le jeu des trois distributives d*oû l'Harmonie sériaire ne s'écarte jamais. Boussole aussi eommode en opérations qu'en études ! Il suffit de se rappeler des 3 passions proscrites par la philosophie :
10^. , Esprit cabalistique, obstination de parti ;
1 1^. , Manie de papillonnage, et raffinements en plaisirs ;
iS^. , Aveugle enthousiasme, ennemi de la réflexion. Qui aurait pu penser que ce trio de prétendus vices fôt la voie de la véritable sagesse ou unité sociale ? Cependant si Dieu nous donne ces trois passions,, il Tant qu'il les ait jugées utiles : on peut en pressentir l'excellence en ai^uant du contact des extrêmes ; d'où il suit que les voies de l'extrême folie dans l'état insociétaire doivent être voies d'extrême sagesse dans l'état sociétaire.
Il est entendu qu'en fait de compensations, comme en lait de ralliements, tout est subordonné à la condition pri* mordiale , au régime sociétaire des Séries pass. ,. et aux quatre bases essentielles indiquées (386).
Par exemple , sans la 2®. de ces bases ( 586 ) , celle du minimum proportionnel, quelle compensation assigner
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aux malheurs du pauvre enlouré d'enfants affamés? Nos philosophes lui offriront en dédommagement les beautés du commerce et de la charte : inutiles yerbiages ; il n'y a point de compensation là où il n'y a pas de minimum garanti. Aussi , plus la civilisation fait de progrès , plus elle est dépourvue de compensations , ne fût-ce que par le défaut de minimum.
Même obstacle aux compensations dans les petites choses, dans le défaut d^ éducation unitaire,V une des bases de ralliement ( 387 ). Il est difficile de concilier nos réunions sur la nature des conversations; les femmes surtout qui sont très-peu initiées aux sciences, aux arts, et qui s'ennuient dés que la conversation sort du cercle des (utilités. Beaucoup d'hommes sont dans le même cas : cet obstacle aux liens accidentels se trouve levé par l'éducatioD harmonienne qui, du plos au moins» initie chacun à toutes les branches de sciences, arts, cultures , febriques, etc.; de sorte qu'homme ou femme, chacan peut participer à une conversation quelconque, y figurer en 9®. degré, et y former partie intégrante d'un équilibre compensatif tel que je viens de le décrire.
Ajoutons que les compensations doivent s'étendb'e à toutes sortes de passions. Telle femme à 60 ans est encore amoureuse, mais dédaignée des jeunes gens. Quelle compensation lui fournir? Un sophiste répondra qu'à 60 ans une femme doit devenir philosophe, renoncer à l'amour et ne s'attacher qu'aux beautés de la morale douce et pure : mais ce raisonnement ne satisfait point la passion ; il faut, ou la contenter par la jouissance de l'objet désiré, ou faire diversion compensative par un autre amour, ou faire eontre^poids par substitution absorbante (111,355),
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L'ordre sociétaire opère dans tons les cas par ud de ces trois moyens, et souvent par deux et trois à la fois, mais au moins par un seul. C'est sur quoi échoue la civilisation qui, tout en reconnaissant la nécessité des compensations et des contre-poids, n'en fournit en aucun cas, ou n'en donne que d'illusoires et dérisoires (236), et organise le jeu des passions, notamment en ambition et en amour, de manière k donner tout aux uns et rien aux autres.
J'avais préparé un chapitre sur les fausses compensations, mais il exigeait des formules, des parallèles, etc. : il ne faudrait pas moins d'une ample section pour traiter méthodiquement des compensations réelles et illusoires. H en eût fallu deux autres encore pour traiter des contrepoids de substitution, et des sympathies en essentiel et en occasionnel, qui exigent aussi un long formulaire.
Il suffit d'avoir démontré que tous ces bienfaits rêvés par la philosophie, équilibres, compensations j contrepoids, sympathies^ doivent être l'objet de calculs réguliers dont on ne peut trouver la voie que dans la théorie de l'attraction ou art de développer les passions ; art tout opposé à la philosophie, qui ne nous enseigne qu'à les contraindre.
J'ai donné sur une seule branche de leurs équilibres, sur le ralliement d'extrêmes divergents, une section assez complète pour dénoter que la théorie sera régulière et satisfaisante sur les autres branches dont j.e suis obligé de différer le traité ; nous pouvons après cela passer à f équilibre unitaire, qui est le résultat de tous les autres.
Il se divise en interne ou répartition, et externe ou commerce véridique. Ce deuxième seul exigerait un volume de contre-preuve ou analyse du commerce libre et
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mensonger (III, 219^ lY, i9). Par début d'espaee, nous nous fixerons à l'objet primordial en théorie, à l'accord unitaire interne on domestique, fondé sur la répartition équilibrée en raison des trois facultés.
CHAPITRE II
Fonmile d'aa gMope d'équilibre indiutnel.
On se rappellera que les formules sont des modèles à suivre approximatirement, et que l'équilibre n'exige pas une échelle d'assortiments aussi réguliers que ceux des formules. Il suiBt de les prendre pour guides en distribution» et d'en approcher autant que possible, par une exacte proportion des 810 caractères (page 439), .et de leurs compléments (III, 440).
La Phalange de Gnide est célèbre par la culture des oeillets : elle a la prétention d'être la première du globe en ce genre. La fabrication des parfums à l'œillet est une des branches d'industrie qui distinguent celte Phalange ( les parfums sont gérés par une Série distincte de celle qui cultive la (leur) : cette Série se compose de trois groupes ;
Un pour les grosses espèces , Un pour les moyennes à parfum , Un pour les petites.
Je ne disserterai que sur un seul de ces trois groupes, •elui des grosses espèces en uni et panaché. Il est coow posé de 32 sectaires, selon le tableau suivant i
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ŒILLETTISTES. gbolpb db plein ê)juiubbb.
Sectaires. Ages, Fortune, Chefs d'emploi en
IlécnbeetThéophraste, 80. Médiocrité. GooDaissances théoriques.
Baacis et Philémon , 65. Paayreté. ConDaissances pratiquée.
ZénobieetCrésiu, 50. Opnleoce. Cabale extérieure.
Araminte et Damoa, 40. Médiocrité. Correspond, et comptabilité.
Artémise et Cléophasj 30. Opulence. Cabale intérieure.
Amaryllis et Tityre, 25. Pauvreté. Tentes et serres.
Aréihuse et Âtys, 22. Médiocrité. Étalage, vases, pot».
Galatée et Endymion , 18. Pauvreté. Apparat et culte.
Sélima et Nisus, 14. Pauvreté. Marcottes et graines.
Chloé et Lycidas , 11. Médiocrité. \ „ . ,
PluSy 4 aspirants non compris au tableau, et de divers âges : cap le goût d'une culture peut nattre à 50 ans eomme à 5.
Plus, 4 auxiliaires ou èmérites qui ont quitté le groupe, mais qui, experts à ce travail, s'y rendent en cas d'urgence.
Tous les sectaires de ce groupe, sans distinction d'Age, sont violemment passionnés pour leurs carreaux d'œillets : chacun d'eux est disposé à faire des sacrifices de toute espèce pour soutenir la renommée du groupe. Crésus et Cléophas, ZénobieetÀrtèmiiïe, malgré leur grandefortune, mettent la main à l'œuvre et encouragent à l'ènvi les travaux : enfin ces 24 sectaires sont 24 maniaques, perdant la tète pour leurs œillets , dont la patriarche Hècube est aussi engouée que la chérubine Zélie. Us ne souffriraient pas dans leur compagnie un sectaire modérément pas* sionné , ils ne l'admettraient pas même pour aspirant : ils n'accordent ce titre qu'aux novices ardents à l'ouvrage et brûlants d'enthousiasme. Si tel enfant qui postule en admission, négligeait, aux approches d'un orage, d'accourir pour couvrir de tentes les carreaux d'œillets, on le
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rejetterait comme élève glacial, incapable de soutenir la renommée de ce groupe célèbre.
Ces 24 sectaires et leurs aspirants ou auxiliaires, malgré l'ioègalilé de fortune , se considèrent comme famille cabalistique, et s'entr'aident en toute occasion; propriété , que n*ont pas les familles. Les quatre enfants pauvres, Sélima et Nisus, Zélie et Hylas, ont des protecteurs zélés dans Crésus et Zénobie, dans Cléophas et Artémise, dont les véritables enfants n'ont pas pris parti dans le groupe des œilletlistes. La nature croise les penchants et les fait alterner du père au fils, [ pour ménager des chances d'adoption industrielle.]
fin conséquence , Crésus ftgé de 50 ans aime de prédilection la jeûne Sélima, Agée de 14 ans, parce quelle est un autre lui-même aux travaux de l'œillet ; elle s'y est emparée de tous les soins matériels que Crésus, au retour de l'ftge, commence à négUger. Les plaisants diront que ce penchant de Crésus pour Sélima est suspect de quelqu'autre affinité; il n'importe : si Crésus conçoit de l'amour pour elle, il ne l'en aimera que mteui sous le rapport cabalistique, à titre d'héritière de ses penchants et fantaisies industrielles ; et il ne testera pas sans lui assigna un legs dans la classe des lots d'adoptifs , classe qui obtient communément un tiers dans tous les testaments des barmoniens.
Nous supposons que Thaïes, riche sectaire de ce groupe, mort l'année précédente, aura laissé des legs à quelques<>uns des quatre enfants pauvres, et à plusieurs des sectaires.
Chacun des huit enfants trouve des instituteurs aussi doctes qu'empressés, dans Hécube et Théophraste, dans Baucis et Pbilémon. Il importe de remarquer , au sujet
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des œillets, ce mode d'éducation amicale et passionnée qui s'étend à tous les travaux de l'Harmonie.
Le hasard a bien servi les œillettistes de Gnide, en enrôlant avec eux Galatée qui est la plus belle vestale de la contrée. Elle contribue puissamment à attirer les curieux au magniBque parterre de ce groupe. Tous les sectaires sont flattés que, dans les cercles et fêtes, elle paraisse quelquefois en costume d'Hamadryadede l'œillet; qu'elle soit leur bannerette dans les parades, leur déesse mythologique dans les festivités, leur organe dans les réceptions d'étrangers et d'amateurs.
Arrêtons-nous un instant à observer les convenances qu'offre atout étranger un groupe régulièrement gradué en séries d'inégalités contrastées. Celui-ci est disposé de manière que chacun, en l'abordant, trouve à s'y assortir. Si un monarque vient visiter les œittels de Gnide, on ne lui adjoint pas, selon l'usage, des beaux esprits pour l'endor* rair; on lui donne pour introducteur la vestale Galatée. Si c'est une Reine, elle est accompagnée par le damoiseau Endymion. Si c'est un patriarche, il aura pour compagne la jeune Àréthuse, de l'ordre des Faquiresses qui pro^ tégent la vieillesse. Une vieille dame sera accueillie par le jeune Atys, de l'ordre des Faquirs; un chérubin de S à 6 ans sera reçu et informé par les patriarches; et ainsi des autres.
Un groupe régulièrement gradué a cette propriété d'offrir pour chaque âge des liens de contraste et d'identité. L'étranger , en l'abordant , y trouve toujours des introducteurs assortis à ses convenances ; à défaut de quoi il n'y aurait que plaisir simple ou philosophique. On viendrait admirer l'œillet pour l'œillet même , sans autre stimulant qui foroAi plaisir composé, selon le vceu de la lâ^.
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passion nommée composite, qui n opère que par doubTe et triple ressort.
Cette régie est méconnue de nos sages, qui veulent faire aimer layertu pour elle-même, sans l'appuyer de la for* tune, de la considération et du plaisir.
Crésus et Zénobie n'ont pas voulu se contenter des modestes édifices que fournit la Phalange, pour hangars de chaque groupe agricole. Us songent moins à orner leur appartement que leur parterre chéri. (J'ai dit ailleurs, qu'en Harmonie personne ne se tient à son appartement, à moins de maladie ou rendez-vous , et qu'on reçoit une visite dans les séristèresdu palais, ou les belvédères et oastels des groupes agricoles.)
Crésus a fait les frais du pavillon où se réunit la secte des œillettistes ; Zénobie, les frais de la serre et du hangar, les marbres et colonnades y sont prodigués ; Ârtémise a fourni les statues qui décorent le parterre; Cléophas a fait construire le château d'eau. Enfin le défunt Thaïes a fourni un matériel aussi somptueux que le mobilier d'un prince. Le dais des patriarches, lescostumesde travail et de festivité, tout est du plus grand éclat. Les folies des harmoniens sont folies industrielles pour charmer les travaux.
Il est entendu que ce faste ne régnera ni dans i'Asso^ Giation simple, ni dans les premières années de la composée. Je décris l'Harmonie en S*", et 4**. génération, et formée de sectaires élevés dans cet ordre. Il faut se garder aussi de confondre ce que j'ai dit des costumes de festivité, avec les vêtements industriels. On peut penser qu'au travail, une femme n'arrivera pas en costume d'Hamadryade, mais en tunique de couleur peu salissante, et sans autre parure que les signes distincts du groupeur
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tels qae pompon, collier, panache ou autre objet d'uniforme qui puisse s'allier avec les travaux.
Il est des lecteurs assez simples pour confondre ces emplois de costumes , et croire qu'une déesse va aller au travail avec des franges d'or, comme dans l'assemblée de festivité ; il faut pour la seconde fois les désabuser bien positivement , et quant à ce luxe industriel , répéter que pour bien faire comprendre le mécanisme de répartition en Harmonie simple, il faut décrire celui qui existera en Harmonie composée, et retrancher ensuite ce qui ne sera pas applicable à Tordre simple.
Déjà il a fallu de la théorie préparatoire éliminer la portion la plus intéressante , celle des amours libres et ralliements d'amour, si puissants pour absorber la cupidité et établir au moment des partages , la générosité ou propension du riche à soutenir le pauvre, qu'il ne cherche aujourd'hui qu'à spolier. Je n'ai pu faire valoir en ce genre que des ralliements de moindre influence , comn» h protection fédérale inverse {^^ge 415), et autres liens moins forts que ceux d'amour. Ne négligeons donc pas d'énoncer les accessoires de luxe et autres qui excitent la bienveillance collective des sectaires , et les préparent à n'élever en séance de répartition, que des luttes de générosité (381 ), et jamais de sordide intérêt.
Augure de visionnaire , dira-t-on ! Les hommes sont vertueux à l'intérêt près : je le sais ; mais on verra au chap. 7 (équilibres hypo-unitaires) que c'est par intérêt et par raison cumulativemeut, que les harmoniens atteindront à cette générosité collective, dont l'augure fait sourire de pitié les mercantiles civilisés.
CHAPITRE Iir
RépartitioD hyper-anitaire en raison directe des masses et inverse des
distances.
En considération du relief que donne cette culture à la Phalange de Gnide et des bénéfices obtenus soit par les œillets employés à Tatelier de parfumerie» soit par les Tentes et envois de plants, cette Série a été rétribuée à une somme de 3600 fr. , dont 1200 au groupe des grosses espèces» 1500 au groupe des moyennes, et 900 an groupe des petites. On verra ailleurs quel ordre préside à cette répartition entre Séries et groupes. Occupons-nous d'abord de la distribution individuelle des 1200 échus au nôtre, en lot de bénéfice sociétaire. C'est là que nous allons observer la tendance au premier foyer ou hixe, en conformité à celle des planètes, en raison directe des masses et inverse des distances, non du carré .: on yerra la cause de cette différence.
La somme de 1200 fr. aUouée audit groupe est divisée en trois portions de 500, 400, 500, affectées aux trois facultés d'industriot capital.et lumières, savoir : Active , 5/6 accordés au travail , 600. ] Pamve, 2/6aHoués au capital , 400. > 1200. Neutre, 1/6 réservé au talent j 200. ) {Nota» La division des lois se trouvant faite sur mes brouillons par 1/6, 2^, 5/6, je la conserve, en avertissant qu'elle serait mieux par 5/12, 4;i2, 5/12 ; 500, 400, 500. Cette différence ne change rien à la théorie. )
Des 600 fr. accordés au travail, on formera huit Séries de 24 lots, à peu prés dans l'ordre suivant (je dis 24 lots
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et non pas 32 , les aspirants et auxiliaires n'ayant pas de rèlribntioo).
16, 19, Sd, » 57.
^, 25, fi6. • 69.
98 Tityre,
58 Araminte,
52 Damon,
54 Grësus,
51 Arëthuse,
28 Atys,
50 Zënobie,
27 Artëmise,
24 Ctëophas,
26 Sdlîma,
25 Baucb,
20 Philëmon,
22 Nisns,
19 Hécube,
16 Thëopbraste,
18 Ghloé,
18 GHtie,
12 Astyanax,
14 Lyeidas,
11 Zdlie,
8 llylas,
Supposons que le scrutin de répartition donne la distribution suivante, où les exposants 1, 2, 3, indiquent les trois classes de fortune, la richesse, la nièdiocrilé, la pauvreté, conformément au tableau précédent.
K 42 Galatëe, 5. 59 Endymion, 5. 56 Amaryllis, 5.
58 Araminte, 2. 52 Damon,
51 Arëthuse, 5. 28 Atys,
27 Artémise, 1. 24 Gtëopbas,
25 Baucis, 2. 20 Philëmon,
19 Hécube, 2. 16 ThéopbrasI
18 GHtie, 1* 12 Astyanax,
11 Zélie, 5. 8 Ilylas,
On voit que les deux plus fortes parts sont adjugées à Gaiatée et Endymion, non que leur travail soit le plus nécessaire, car ils ne peuvent pas, à 18 ans, avoir acquis une intelligence supérieure ; mais leur présence excite i*enthoustasme. La beauté est un levier puissant dans un ordre où tout marche par Attraction. Gaiatée est chef du corps vestalique ; or, une compagnie s'attache aux belles personnes quand elles ne sont pas infatuées exclusivement (l'un seul favori. Endymion est chef du corps de Datnoisellât, corps des amants fidèles en premier amour et considéré sous d'autres rapports; tous deux obtiennent le douzième de faveur ( selon la passion contre-foyère ou favoritisme, légèrement définie, 437). Cette part est peu de chose ici ; mais elle peut être beaucoup plus forte dans
divers groupes au nombre d'une soixantaine, dont ces deux personnages sont sectaires. Ainsi Galatée, quoique jeune et sans fortune, gagnera beaucoup, parce qu'elle est belle et chaste; qualités dont là réunion ne procure aucun bénéfice en civilisation, par des voies honorables comme la faveur collective d'un groupe industriel; Endymion obtiendra aussi cette faveur à titre de damoiseau distingué.
Viennent ensuite les travailleurs recommandables, Tityre et Amaryllis, jeunes gents pauvres, mais trés-diligents dans le soin du matériel; Araminte et Damon, gens de moyen âge, qui gèrent avec intelligence le bureau et les comptes, et méritent, vu leur fortune médiocre, une afnple répartition. La tenue des écritures ne les empêche pas de vaquer à la culture.
Dans les Séries 3®. et 4^. , je place d'abord Zènobie et Grésus qui, d'après leur fortune colossale, n'auraient aucun besoin de lots élevés. Ils les méritent cependant par leurs services empressés et judicieux, leur activité dans la cabale extérieure. Tous deux assez satisfaits de l'amitié de leurs sectaires voudraient pouvoir abandonner le lot de bénéfice qui leur échoit ; ils n'en acceptent que le taux de minimum, huit fr., qu'on ne peut pas refkk ser. Ils emploient le surplus en encouragements; ils le distribuent aux enfants pauvres , ardents au travail et zélés pour l'honneur du groupe. Artémise et Cléophas font de leur portion semblable usage; ils n'acceptent que le minimum de huit fr. , et distribuent le surplus aux enfants pauvres et aux aspirants sans fortune, dont les services précieux sont l'espérance du groupe.
Sans pousser plus loin le détail, raisonnons sur cette répartition. Si les plus riches sont ceux qui ont voulu Tecueillir le moindre lot ; si loin de prétendre h la plus forte
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pari en raisoB de leur fortune, ils abandonnent tout ce qui leur échoit enjsus du minrmum, il en résuile qu'ils tendent au bénéfice m rai^m inverse des distcmces de capitaux y car ils possèdent la plus forte somme de capitaux actionnaires, < dont ils perçoivent en plein le dividende » et ils veulent la plus faible part de bénéfice < en travail et talent »' : ils iendent donc au premier foyer d'Attraction, au luxe ou bénéfice dans ces deux branches en raison inversées distances. C'est une des deuxeonditions de l'équilibre pi»sionnél de répartition. Examinons l'autre, qui consiste à tendre au luxe en raison directe des masses de capitaux.
On a vu que les iâ60 fr. alloués à ce groupe ont été divisés en trois portions, dont 600 au travail, 400 au capital, et 300 aux lumières. Sur la somme de 400 fr. répartie aux capitaux actionnaires, les quatre sectaires opulents reçoivent d'autant plus qu'ils ont plus d'actions. Leur part est forte, parée que 10 des 24 sectaires n'ont que peu ou pmni de capitaux, et ne concourent presque pas au partage des 400 fr. de « lots de capitaux. » Les actionnaires perçoivent, sur ce point, en raison directe des masses de capitaux. Ainsi est remplie la 2®. condition qui constitue le contre-^oids d'Harmonie distrtbutive , [et qui assimile l'équilibre des passions à celui des planètes. Raison directe des masses, inverse des distances].
Nous voyons l'effet contraire dans tout le mécanisme eivilisé, où l'homme tend et arrive au bénéfice en raison directe des masses et directe des distances de capitaux y car dans toute entreprise où il intervient à ki fois de ses capitaux et de son travail, oomme dans une maison de commerce, une régie de banque publique, etc. , enfin dans toute société d'actionnaires, celui qui coopère des deux
IV
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manières , par gestion active et yersemenl de fonds, yeut non-seulement un diyidende proportionnel à sa masse d*actions, ce qui est fort juste; mais il vent encore une levée ou traitement plus fort que celai des conmiis sans capitaux, à qui pourtant il laisse les plus pénibles fonctions.
Il tend donc au bénéfice en raison directe de la masse de capitaux, et directe de la distance de capitaux; ce qui constitue l'absence de contre-poids, la subversion du principe d'équilibre c de générosité» en répartition.
De ce vice il résulte que le mécanisme civilisé ne peut produire que des monstruosités, que des fourmilières d*indlgents à côté de quelques fortunes colossales; aussi, à la honte de nos verbiages économiques de balance, contre-poids, garantie, équilibre, ne voit-on partout qu'indigence, fourberie, égolsme et duplicité d'action (111,504).
Passons à la 5^. portion de genre. Il reste à répartir le dividende neutre des 200 fr. affecté au talent. Ce lot est l'objet d'un scrutin particulier, dans lequel Hécube et Thèophraste, Baucis et Philémon, gens très-âgés qui sont, quant à l'industrie active, aux 5% et 6^. rangs, obtiendront nécessairement les premiers lots, à titrer de sectaires expérimentés et les plus précieux dans la direction des travaux.
Cette portion forme un lot considérable pour ceux qui se la partagent, vu qu'elle n'est que peu applicable à la jeune moitié des sectaires ; ils ne peuvent « guère • avoir acquis de connaissances notables, ni figurer à titre de talents théoriques ou pratiques.
Ladite portion neutre dédommage amplement les 4 vieillards à fortune exiguë ou médiocre, de n'avoir obtenu ^ue des 5^8. et 6^^. lots en industrie active, et peu en
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passive, en lots de capitaux. C'est donc la part neutre qui harmonise tout» le neutre ayant cette propriété dans tous les emplois du mouvement social ou matériel.
L'industrie [mixte ou] neutre» celle de talent, qui doit établir la balance entre les bénéfices de capital et de travail , n'est parmi nous qu'un marchepied pour l'injustice ; et lors même qu'il y aurait dans notre système industriel et administratif des lots de bénéfice assignés spécialement aux talents, aux lumières, la mesure serait encore abusive et illusoire, parce que chaque agent ignorant s'attribuerait les connaissances qu'il emprunterait de son teinturier, d'un subalterne pauvre et salarié.
Achevons sur la répartition et la balance harmaniquey pour laquelle il ne suffit pas de satisfaire les droits respectifs; c'est trop peu de la justice, elle ne serait que levier simple ; il faut encore que les répartitions excitent l'enthousiasme. Observons cet effet dans les lots de ricochet qui échoient aux enfants.
Sélima et Misus, Hylas et Zélie sont les 4 enfants pauvres du groupe. Leur industrie, surtout chez ceux de six ans, n'est pas encore de grand prix; cependant ils obtiennent de fortes rétributions, d'après l'abandon de dividende fait par 4 sectaires opulents, qui se sont bornés au minimum de 8 fr. Le surplus est reparti, à titre d'encouragement, entre ces 4 enfants et 2 aspirants pauvres de même ftge.
Ces gratifications jointes aux lots inférieurs qu' ont reçues les enfants pauvres, doivent élever très-haut leurs dividendes. Zélie et Hylas, rétribués à il et 8 fr. au tableau, verront ces lots accrus jusqu'à Si et 20 fr. , somme double des lots de Clitie et Àstyanax, qui sont des enfants riches et possesseurs d'actions. Sélima et Nisus, plus
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âgés, aaroDt des gratifications plus fortes encore, sur le produit des dividendes dMindonaés.
Les 4 enfants pauvres atteignent donc an bénéfice en raison inverëe [ des masses et directe ] des distances de capitaux; car plus ils sont éloignés de la fortune , plus ils gagnent dans le lot affecté à l'industrie active.
L'acte de générosité qu'on vient de lire peut se répéter pour ces enfants dans vingt astres groupes, où les riches sectaires abandonneront de même le surplus da minimum (et non pas le minimum que chacun accepte par bienséance, pour ne pas s'isdet d'association; tout homme opulent étant dans l'usage, ou de demander le dernier lot, ou d'accepter le sien pour le rétribuer aux enfants pauvres dont il se trouve toujours quelques-uns dans chaque Série industrielle ).
Ces dons ne s'étendent pas au& sectaires aduhes : ils ont assez de moyens de bénéfice , et entrent dans un âge où il ne serait plus décent de recevoir ces gratifications. Elles ne s'étendent qu'aux impubères, aux chœurs de chérubins, séraphins, lycéens etgymnasiens.
Il en résulte qu'au jour de répartition, chacun de ces enfants pauvres se trouve gratifié d'une forte somme ; car si l'enfant a obtenu 15 fir. dans une vingtaine de groupes qu'il fréquente, c'est pour lui 300 fr. en sns des bénéfices alloués pour son industrie. Dissertons sur les résultats de cette répartition, si différente des ladreries et extorsions civilisées.
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CHAPITRE IV
Propriétés de la répartltioa équilibrée.
J'en rassemble ici trois qae j'aurai souvent occasion de citer. Pour les faire bien apprécier, je les analyse dans un chapitre à part» el je les borne à trois sur cent.
io. L intimité des classes riehe eipauvrs. Elle naft du désintéresseEient des riehes sur le lot de < 5/12 » alloué au travail. L'abandon qu'ils en font coromonémenl est un ressort d'amitié collective parmi les harmoniens : on voit chez eux les riches idolâtrés par les pauvres qui participent indirectement à leur bie»-être. Je laisse à penser quelle est la reconnaissance d'un père pauvre qtiî voit, dans 30 gronpe's àa sa Phalange, 20 magnats ou magnâtes abandonner leur part industrielle à son enfant , l'instruire sur les procédés de l'art, le choyer, l'entratner à l'envi dans leurs lètes corporatives, le titrer adoptivement en participation d'hoirie : un tel père sera un Décius qoand il faudra servir le corps des magnats.
Ainsi le régime sociétaire sait créer à chaque pas des liens, de& gennes d'affection entre les classes riche et pauvre, aujourd'hui animées respectivement d'une haine implacable. On voil toujours , dans les séries pass. , un magnat enrichir vingt familles pauvres et s'en faire aimer, dans la même situation qui, en régime civilisé, te conduirait à spolier les 20 familles pauvres et s'en faire abhorrer.
J'ai cité en 7®. section, maintes voies de ralliement affectueux du pauvre au riche. Il s'en faut de beaucoup que je les aie toutes, feit connaître : nous en découvrirons à chaque pas dans les relations, d'harmonie, où la violente
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haine des paurres actuels contre les riches est transformée en affection idolâtre, en dèTonenient sans bornes.
De là Tient qo'en Harmonie, on monarque sonrirait de pitié si on lui proposait nne garde ; il répondrait : ceux qui m'entourent sont tons mes gardiens de cœur, sans aucune solde m spéculation mercenaire; ils sont de plus gratuitement mes gardes d'apparat, dans le cérémonial où tous figurent en parade sous ma présidence» J'ai donc , sans frais et par pure affection , ce que tos monarques civilisés ne poufaient se procurer à aucun prix ; car ils n'étaient gardés que mercenairement et non passionnément; encore bien mal gardés, notamment Paul l^^.r Charles lY et Gustare; et bien malheureux de ne pas se croire en sôreté au milieu de leurs siqets, être réduits à s'entourer d'étrangers stipendiés.
2. Le concert iextrimet inégalités. C'est une propriété à mentionner en réponse aux chimères philosophiques. H suffirait d'une ombre d'égalité, d'un rapprochement des fortunes, pour anéantir l'effet de la bieufeillance que je viens de citer, f abandon de ce qui excède le ht de mmimum. Si aucun- des sociétaires ne possédait une grande fortune, aucun ne voudrait abandonner, sur le lot de travail [ou de talent], son excédant de minimum aux enfants et aspirants pauvres. Chacun pressé par Te besoin de gain se trouverait lésé d'être classé au 3®. on 4®. lot^II y aurait de todtes parts conffit de cupidité, qui étoufferait les germes de générosité.
Mais si le groupe contient des sociétaires À grande fortune, ils seront assez satisfaits de la portion considérable qui leur échoira en dividende actionnaire ou lot des capitaux : ils deviendront généreux et libéraux sur le lot à. percevoir en dividende industriel.
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Vn riche harmonien se trouve assez payé d'un travail attrayant, quand il est entouré de sectaires dévoués et fidèles appuis de sa passion. Il regrette que la bienséance Toblige à accepter un minimum de lot en industrie.
Il est donc bien important qu'une Phalange soit composée de gens trés-inégaux en fortune comme en autres facultés. La Phalange où les inégalités seront le mieux graduées, atteindra le mieux à la perfection d'Harmonie, eu répartition et autres relations. Voyez au chap. 7, TeOet des inégalités en équilibre de cupidité.
Il suit de là que le rapprochement de fortunes tant prôné par les sophistes est la disposition la plus contraire à la nature de l'homme. L'inégalité extrême, la richesse colossale chez les uns et nulle chez les autres, est un des puissants ressorts d'Harmonie, sauf la garantie du minimum, base de toute concorde en régime sociétaire.
Aussi la nature qui a besoin du levier de l'inégalité, poasse-<t-eIle violemment certains caractères à une cupidité démesurée , qui se rit des lois répressives et morales : de là vient qu'on ne peut maintenir la modération que par des mesures tyranniques, des constitutions monastiques dans le genre de celles des Spartiates et des Hernutes , nations qui sont des monstres passionnels, en dépit du suffrage de la philosophie.
3. L'adoption continuatrice, déjà citée aux ralliements de famillisme. C'est un sujet à reproduire en traitant de la répartition : l'on a vu combien les plus opulents du groupe sont jaloux du lustre de leur culture favorite, et doivent incliner à protéger, à titrer d'adoption, les enfants qui en seront continuateurs. Orythie, fille de Grésus, est peu engouée de l'œillet ; elle a pris parti au groupe des roses, Adraste, fils de Zénobie, est entiché des tubéreuses -, il est
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capitaine do gvoape qui les cnltire. iàosk nos deox riches œilleilistes ne peuYeni jeter les yetis que sur Séiim» ei NisoSy poor saecessears eabaiistiqnes, poiv conlîiMiatevs en attraeUon ei adoptifs indostrieb. Dés lors Kîsos et SèUma sont nëcessaîremeDl insorîts aa lestanent de Zé- Bobie et Crésiis.
11 arrivera que les autres enfants pauvres, figés de six ans, deviendront de même à i5 ans les continuateurs adoptifs d'Artémise ei Clëof^as, doni ils obtîendroni des legs. Atys et Xréihuse, gens de fortune médioere, obtiendront de mémet à titre d'adoptifed'Hécuhe el T&èophraste, des legs de moyenne somme ou legs moyens : ils se trouveront en balance d'avantages avec Sélima ei Nisas qui, dépourvus de fof tnne, auront besoin des riehes legs dl^ Crésns et Zénobie^ pour se trouver en balance d'bésîtages cabalistiques.
Lorsqu'une Phalange est bien graduée en^ son^ passionnel, à 810 caractères contrastés, les équilibres s'y établissent comme par enchantement, et aussi régulîèremenl que je viens de le supposer. L'Harmonie n'existerait pas moins, lors mév^ qu'on n'atteindrait pas à cette plénitude d'équilibre, dont on restera fort loin dans les débuts. Le groupe que je viens de décrire est de haute perfection, comme tous ceux de formule : on en verra fort peu de cette régularité ; ils ne seront pas moins harmomques, de même qu'un couple humain peut être fort beau, sans atteindre à la régularité déformes de YApoUon ei la Vémis.
Ces notions jointes à celles qui ont été données aachq». des testaments barmoniens, feront apprécier l'erreur générale sur la balance à établir dans les affections paternelles^ un père n'est heureux que par le contre*poids ou concurrence des enfants directs et consanguins aTec les
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adopUfe industriels ou coDtinualeors de passion. Ceux-ci, dans rHarmoniey procurenl d'aulanl plus de saiisfaetion aux adoptants, que le lien peut se transformer en mixte et participer de Tamour après raYënement de Tadoptif à la puberté, surtout aux époques d'entrée dans le monde galant, entrée qui ne oonunenoe qu'à l'issue des premiers amours de yeslalat ou damoiseliat.
Un père civilisé qui renaîtrait dan& la pleine Harmonie , reconn^rait ayec surprise que l'affection consanguine ou paternelle simple est une passion doublement estropiée, dont le plein développement exige l'intervention des adoptifs coatittuateurs, et la faculté de g^^tement harmonique ( 32, 34) des consanguins. Ce n'est qu'à ces deux conditions que le père peut obtenir une somme d'affection supérieure à la sienne, et se trouver amplement payé de retour, suffisamment idolâtré, aussi satisfait en ce genro qu'il l'est peu en civilisation. Tout père actuel qui verrait en Harmonie ce double retour en amour filial, s'écrierait : c J'ai connu la paternité, mais non les jouissances paternelles *, » de même que celui ou celle qui verrait les amours de pleine Harmottie, pourrait dire avec raison : «J'ai connu l'amour et non pas les amours, r
A mesure qu'on étudiera ces brillants effets d'Harmonie [socâfetaire] , ces accords ou ralliements du pauvre au^ ricbe» de l'infèriaur au^ supérieur, et les moyens qu'ils fournissent pour concilier toutes les classes dans l'affure- DÂGisVE de la rèpariitioB proportionnelle, on se couvain-^ era que les passions^ gages de tant « de calamités en civilisation »'f sont le plus sublime ouvrage de Dieu, et qu'en> dépit des diatribes de la philosophie, on peoft dire des^ passioDS comme de tant d'autres choses créées. Dieu a*
B4ER FAIT TOUT CE QU'lL A FAIT.^
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Toutefois, pour en venir à cette apologie de Dieu, il faut connaître la théorie des destinées et créations présentes et futures *, celles du mouvement dualisé (II, 36), et de l'analogie universelle ou psycologie comparée (III, 242) ^ sans cette connaissance, tout esprit faible incline à suspecter la Providence, en croyant la nature bornée aux moyens connus. Tel est le vice dont il faut corriger notre siècle qui, malgré ses prétentions au rang d'esprit fort, ne s'est élevé qu'au bel esprit faible ei très-faible en judiciaire, tant qu'il croit les vues de la Divinité bornées aux abominations connues, telles que les sociétés civilisée, patriarcale, barbare et sauvage, et l'horrible mobilier de création subversive qui nous peint les mœurs infâmes de ces quatre sociétés.
CHAPITRE V
Objections sur l'Harmonie de répartition.
Avant de passer de celle des groupes à celle des Séries, je vais examiner trois objections seulement sur la distribution faite aux individus d'un groupe sociétaire.
io. Argument d'analogie mathématique : on objectera que dans la répartition indiquée, l'équilibre est en raison inverse des distances, et non pas inverse du carré des distances; méthode qui semble déroger à l'unité, en ce qu'elle établit, de l'harmonie passionnelle h la sidérale, même différence que de la racine au carré , que de la 1'*. puissance à la 2*.
Cette dilKrenoe est un jattribut de l'unité, qui est sujette, comme toute la nature, À la progression engée par la passion foyére X unitéisme..
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Les créatures de l^i*. échelon harmonique, les hommes, gratitent sor le luxe ou foyer, en raison inverse de la i'^ puissance, ou somme simple des distances.
Les créatures de â^. échelon barmoniqne, les planètes, gravitent sur le luxe ou soleil, en raison inverse de la 2®. puissance ou carré des distances.
Les créatures de 5^. échelon harmonique, les univers ou pommes de tourbillon, gravitent sur un univers pivotai, en raison inverse de la 5% puissance ou cube des distances.
Et ainsi des créatures de 4®. échelon, dites Binivebs ou pommes d'univers ; de 5®., les Trinivers ou pommes de binivers; de 6"". , les Quatrinivers, etc.
L'homme n'étant que de bas degré, que dernier échelon des créatures harmoniques, il doit graviter en raison inférieure d'un degré puissanciel à celui de la planète, qui est en échelle d'harmonie un chaînon de 2^. puissance. L'unité dérive donc précisément de cette inégalité de degrés puissanciels sur laquelle repose l'objection.
2^. On doutera que les effets d'amitié et de générosité énoncés aux précédents chapitres soient applicables aux groupes industriels en général , et surtout à ceux de travaux peu attrayants, labour, fabrique, etc.
Nous concevons, dira-(-on, que Grésus dédaigne sa part de bénéfice industriel, 20 ou 30 fr. sur un travail de pure amusette, comme la culture des œillets. Nos Grésus font souvent des frais> énormes pour leur parterre, et tel qui a la manie des fleurs, loin de chercher à gagner 20 fr. , n*en est pas quitte, au bout de l'an, pour vingt louis de frais, outre les embarras de gestion, surveillance et friponnerie.
D'ailleurs, un fleuriste civilisé n'a pas l'avantage d'être
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secondé par des AnarjUis, des Gatatée, que mo^ Cirèsus voudraient, ao prix d'une forte somnet attirer à aoîgiier le parterre avec eux; et de même, plus d'une dcmairiëre' s'adonnerait ardemment à la eillture des œillets, sî elle voyait ses fatigues adoucies par les soins du beau Tîtyre, du bel Endymion : k ce prix nos douairières euliiTeraient au besoin les ronces et les épines.
Mais comment organiser ces réunions si gracieusement assorties, dans des travaux presque répugnants, tels que le labourage qui n'a pas, comme les œillets, le pouvoir d'attirer un Crésus, une Artémise ? La charrue, la rizière, n'attirent que des athlètes pauvres, qui ne sont goinl disposés à céder leur quote-part de bénéfice.
Je réponds que ladite cession est un ressort accessoire ;. l'Harmonie s'établirait sans c^te générosité, et par d'autres liens non encore décrits. D'ailleurs, on se tromperait lourdement en estimant, d'après l'état actuel d'une industrie, la dose d'attraction qu'elle exerce en Harmonie. Cette charrue si odieuse aujourd'hui sera conduite par le jeune prince comme par le jeune plébéien : elle sera une espèce de taumois mdustriel^ oà chaque athlète ira faire ses preuves de vigueur et dextérité, s'en faire Taioir devant les belles, qui viendront clore la séance en apportant le déjeûné ou le goûté.
Un jeune prince élevé dans la Phalange y aura, dès Fâge de huit ans, conduit de petites charrues avec le chœur des séraphins. A onze .ans on> le verra, par plaisir et par amour-propre, man^ déjà une looyenne charrue, et s'appuyer, pour l'adoussion aux gymnasiens, de la profondeur et de la régalante des sîlions qu'il aura Iraeés. Il briguera l'honneur de concourir, avec de plus âgés, au labour d'une terre légère : le roi son père y applaudirar
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comine le père de la princesse Nausieaa lui applaudissait lorsqu'elle allait elle-même laver ses robes. (Odyssée.)
Ainsi chacun sera laboureur, dans l'Harmonie, et se fera une fêle de la courte séance de deux heures de labour qui réunira, par intervention des cohortes vicinales, quatre ou cinq appâts divers et inconnus en civilisation, comme la lutte industrielle entre les cohortes, sur la beauté et la manœuvre de leurs bœufs; lutte qui offrira aux connaisseurs, autant d'intérêt que nos courses de chevaux.
3®. On arguera de rinsuISsance des moyens actuels en Attraction : où trouver, pour le canton d'essai, des nymphes propres à exciter Tenthousiasme dans les groupes industriels? On ne trouvera que de grossiers paysans, avec qui tout sybarite répugne à frayer, et encore plus à s'assoeier dans les travaux champêtres.
Pour réfuter ces objections et autres sur les lacunes d'Attractions, examinées à FÉpi-Section, il faudrait anticiper sur Tordre des matières : n'ai-je pas dit qu'on débutera par l'Association simple, et que dans le cas où on fonderait d'emblée la composée, on ne pourrait pas former toutes ces Harmonies transcendantes avec une grossière génération de civilisés? Elle se polira pourtant assez promptement : nos rustres seront d'abord enthousiasmés ^d'un état de choses qui leur assurera plus de bonheur que n'en trouve aujourd'hui le seigneur dans son château. Ils seront bien vite corrigés de leur grossièreté, quand ils trouveront dans la politesse une voie de fortune assurée. Chacun d'eux deviendra, au bout d'un an^, ce que devient aujourd'hui le paysan, qu'une hoirie d'un million installe dans un bel hôtel, où il se purge bien vite de sa crasse originelle r
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Je me borne à ces trois objections entre beaucoup d'autres. A les bien examiner, elles militent contre la civilisation. Par exemple, on est tenté de croire que nos sybarites ne voudront pas être a*ssociés avec Grojean et Margot : ils le sont déjÀ aujourd'hui (je crois l'avoir fait observer). L'homme riche n'est-il pas obligé de débattre ses intérêts avec vingt paysans qui tiennent ses fermes, et qui tous s'accordent à griveler sur lui? Il est donc, par le fait, associé des paysans^ obligé de s'informer des bons et mauvais fermiers, du caractère, des mœurs, de la solvabilité et de l'industrie ; il est en société très^direcie et très-fatigante avec Grojean et Margot; il ne sera, en Harmonie, que leur associé indirect^ dégagé des comptes de gestion qui sont réglés par les régents, procurateurs et officiers spéciaux, sans que le capitaliste ait besoin d'y intervenir, ni coure aucun risque de fraude. Il sera donc délivré des désagréments de son association actuelle avec les paysans; il en contractera une nouvelle où il n'aura rien à leur fournir, et où ils ne seront pour lui que des amis officieux et dévoués, selon les détails donnés sur le régime des Séries pass. et sur les ralliements. Si dans les festivités il parait à leur tète, c'est qu'il lui aura convenu d'accepter le grade de capitaine. S'il leur donne un repas de corps, c'est qu'il prend plaisir à se reconnaître de leurs prévenances continuelles. [Celte intimité sera même active la première année, si on fait un bon choix de paysans, polis comme ceux de Paris et Tours. D'ailleurs le peuple barmonien se polira trés-promptement.]
Ainsi l'argument élevé sur les répugnances d'association entre Mondor et Grojean, déjà associés de faity n'est , comme tous les autres, qu'une argutie vide de sens, et dénotant seulement que la civilisation sait semer des
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germes de haine partout où rHarmonie créera ( 458 ) » entre le riche et le pauvre, des germes d'affection. J'invite le lecteur à se défier de ses faux jugements sur ce sujet : si l'on a passé 3000 ans à étudier la science de discorde sociale ou civilisation, l'on peut bien accorder trois semaines d'étude à la théorie qui va donner tous les biens opposés, et ne pas se hâter d'accumuler les objections avant de connaître en plein les moyens d'exécution, dont ces premiers tomes. sont loin de renfermer tout le sys^ téme, [ei dont on ignore encore le plus brillant ressort, exposé au 7®. chap, , équilibre hypoHinitaire.
CHAPITRE VI
Équilibre de Classement entre les Séries.
Nous passons de la partie au tout, et des masses inférieures ou simples, qui sont les groupes, aux masses composées qui sont les Séries de groupes affiliés.
Chaque Série étant associée et non pas fermière du tourbillon, elle perçoit un dividende, non sur le produit de son propre travail, mais sur celui de toutes Tes Séries, et sa rétribution est en raison du rang qu elle occupe dans le tableau divisé en trois classes, nécessité, utilité et
agrément*
Par exemple, telle Série qui cultive les graminées, ne perçoit ni demi, ni tiers, ni quart du produit des grains recueillis : ces grains entrent dans la masse du revenu à vendre ou à consommer ; et si la Série qui les a produits est reconnue de haute importance en industrie, elle est rétribuée d'un lot de i^^. ordre dans sa classe.
La Série qui produit les grains est évidemment de l""®.
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classe ou de nécessité. Mais dans la classe de nécessité on peut distinguer environ cinq ordres, et il est probable que celle de la culture des grains sera c tout au plus de 3^. » ordre : je ne dis pas de l'\, car le travail de labour et de manutention du grain n'est nullement répugnant, et doit être classé après les répugnants, qoi sont au 1®'. des cinq ordres de nécessité»
Le travail des Petites Hordes est te premier de tous. Vient ensuite celui de boucherie, où elles interviennent pour la partie fétide ou triperie.
La fonction de boucher est trés-prisée dans THarmonie : on y a beaucoup d'affection pour les animaux, et l'on se tient trés-obligé envers ceux qui ont le courage de les tuer avec toules les précautions imaginables pour leur éviter les souffrances et jusqu'à l'idée de la mort (0.
(i) Dans notre civilisation perfectible, on s*evertue \ raffiner les souffrances des animaux , en disant pourquoi sont-ils bœufs , pourquoi sont-ils poulets , pourquoi sont-ils poissons (S7, 575) T Le boucher les entraîne à coups de fouet et morsures de chien dans les abattoirs fumants de sang , et dont Todeur les efiarouche, leur fait souffrir une mort anticipée. Tout cuisinier éclatera de rire si on Tinvite a tuer ou étourdir les poissons avant de les écailler et les ouvrir.
La Série des bouchers harmoniens raffine sur les précautions qui peuvent éviter aux animaux Tidée de la mort. On a soin de laver par un canal et parfumer Tabattoir ; on les y attache en masse y afin que le groupe d^abatteuis ks frappe simuha&ëment : on prend enfin toutes les précautions q»û peuvent leur éviter la souffrance réelle ou idéale. Le détail de ces soins serait ridicule aux yeu» des Français , qui se délectent partout ^ torturer les animaux, quadrupèdes, oiseaux, poissons et jusqu'aux papillons. L*affection des harmoniens pour les bêtes donne on grand relief aux fonctions d'un boucher intelligent à les ménager, H* cette fonction est classée aa i*'. rang en nécessité
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D'autres fooctiens peu coDsidérëes parmi nous » coB»ie celle des infinnistes ou curateurs de malades , jouisseol eo Harmonie de la plus haute considération. Il en est de même de la Série des nourrices et pouponnistes : leurs travaux étant répugnants doivent être classés avant celui du labour, et former aveo le travail des Petites Hordes » la section de 1®'. ordre dans la cbsse de néoessîté.
Répelons que ce n'est pas la valeur du produit qui est règle de rang : voicr à eet égard un problème smr lequel se tromperont tous les etvitisés. Si l'on demande laquelle des deux Séries de floricoles on fruetieoles doit être classée avant l'autre , chacun répondra que ce n'est pas même un sujet de doute; que les fruits sont infiniment préférables aux fleurs; que la Série qui cultive les vergers , les espaliers , doit noa-seulenoent être classée avant celle qui cultive les fleurs ; mais que celle-là doit être classée en catégorie d'utilité» et oelle*-oi en catégorie d'agrément , ff» est moins rétribuée.
C'est fort mal jugé : la Série des vergers [ ou des fruclicoles], quoiqu'infiniment productive, reste dans la catégorie d'agrément, et de plus elle y est classée au-dessous de la Série des floricoles qui ne produit pas autant qu'elle coûte ; les ventes de graines et (ouraitures aux parfums ne couvrant pas les frais de culture [des fleurs].
Etudions tes motifs de ce classement, déduits des influences d'Attraction en mécanique sociétaire.
Les v^igers , en Harmonie, sont des séjoitrs délicieux ; leur soin est le plus récréatif de tous tes travaux. Les rencontres de cohortes vicinales , et les amours dont je n'ai pas parlé, s'y joignent à mille autres amorces. D'ordinaire, les sexes, y sont réun», l'un pour le travail de force, l'autre pour cekû d'adresse. Tout verger est par-*
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semé d*auteis de fleurs , entouré de cordons d'arbustes : le travail n'y exige guère de tentes roulantes, parce que les arbres en tiennent lieu. Si l'on ajoute à tous ces attraits y le charme puissant de la culture des fruits, Tavantage de n*ètre plus trompé sur les espèces ni volé sur les récoltes , de n^ètre entouré au verger que de sectaires polis et bienveillants , d'y trouver après la séance un déjeuné ou goûté au castel, d'y être stimulé par une foule de cabales sur les rivalités, on pensera que sur 1000 personnes il doit s'en trouver 999 en attraction pour le soin de^ vergers, au moins dans quelque branche. C'est une série infinitésimale [ou d'attraction générale], comme celle du poulailler (336).
La secte des vergers , abstraction faite de son produit, est donc la dernière en titres classiques , parce qu'elle est la plus forte en dose d'attraction. D'autres sectes recourront aux expédients pour renforcer d'attraction : celle-ci ne cherchera qu'à diminuer l'intensité d'appât , et ralentir l'empressement général à s'y enrôler.
Quant à la secte des floricoles , elle est fort mal appréciée en civilisation : si son produit est plein de charmes, son travail ne l'est guère ; il exige beaucoup d'assiduité, de connaissances, de soins minutieux, pour un plaisir de courte durée. Sur ce, les amis du commerce [et de la charte] répondront qu'il faut supprimer les fleurs et semer en place des pommes de terre , comme aux beaux jours de Robespierre qui en fit placer dans les carreaux du parterre des Tuileries. Ces semailles morales ne se concilieraient pas avec le mécanisme harmonien qui exige beaucoup de fleurs, soit pour le charme des travaux champêtres, soit pour l'éducation des enfants, et surtout des filles. C'est par l'amorce des fleurs qu'on les passionne dès le
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bas âge pour ragricullure, et qu'on les habitue aux études, à la dextérité qu'exige cette difficile industrie.
Les fleurs ont en Harmonie beaucoup d'autres titres qui laissent à douter si la Série des floricoles ne sera pas classée dans la 2^, catégorie, au rang d'utilité, d'où chaque civilisé se hâterait de l'exclure en faveur de la Série des fructicoles qui a le tort, sicenestun^ d'attirer trop fortement. Or il faut, selon la loi des contre-poids, placer au dernier rang en bénéfice , la Série qui est au premier rang en dose d'attraction.
On peut juger par ce parallèle des fruits et des fleurs , que l'Harmonie, ea appréciation de travail, se règle sur des bases fort différentes de celles admises en civilisation, et que la quantité ou valeur réelle du produit , qui serait parmi nous boussole exclusive d'estimation des travaux , ne le sera point dans l'état sociétaire. Il placera au dernier rang l'industrie la plus précieuse peut-être ; car les deux sexes de femmes et enfants harmoniens vivront de fruits^ [[ou] crus ou en compote et marmelade, bien plus que de graminées : nous en avons l'indice dans le bas prix actuel des sucres cultivés par les indigènes, comme en Indostan.
D'autre part, des fonctions qui nous semblent aujourd'hui de pure superfluité, comme I'Opérâ, seront en Harmonie au premier ordre de nécessité. « Cependant, > diront les civilisés , on peut se passer d'opéra , et l'on » ne peut pas se passer de boulangers ni de bouchers. » L'objection est juste , quant à l'ordre civilisé qui n'est pas susceptible d'attraction industrielle; mais on a vu, au livre de l'éducation, que l'opéra est un des plus puissants ressorts pour former l'enfant à la dextérité , à l'unité active en fonctions industrielles; il est, à cet égard, objet de t^e. nécessité, et rétribué comme tel.
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Ed définkÎTe, le dasseneni des Séries est réglé seioir les coBnenance» giéDéraUs, et non selon les produits. Posons pk» régoUérement le priacipe : on esiime leur priorité de rang en raison composée des bases soiirantes.
1. En raison diceetede eoacoars aux liens d'toité» au jeu de la oïécanique sociale.
â. En raisonmiite des obstacles répugnants.
3. En rabon inverse de la dose d'attraction que peut fournir chaque industrie.
jo. Titre direct; Concours a l'unité. Le but est de soutenir Taissocîatîon dont on obtient tant de richesse et de bonheur ; la Série la plus préeieose est donc celle qui« pRODUCTiTB ou iMPRODUCTiiTE » coBcourt le plus efficacement à serrer le lien sociétaire. Telle est la Série des Petites Hordes » sans laquelle tout le mécanisme de haute Harmonie serait dissout » et le raliiemenl d'amitié impossible. Elle est donc la première en titre direct ou concours à Tunité, comme sur les deux autres titres de base.
âo. Titre inverse; Dose d'Attractioii. Plus un travail excite d^atlraction , moins il a de prix pécwûaire : déslors l'opéra et les vergers de¥raieni être deux séries de 3®. classe ou agrément. La Série des vergers est renvoyée à ce rang, parce qu'elle n'est que de titre inverse, ne concourant pas phts à l'unité que tous les divers travaux agricoles. Mais la Série d'opéra concourt spéciale* ment à l'unité» par sa propriété de former l'enfant à toutes les harmonies matérielles: : celte Série est donc précieuse à double titre , en direct et inverse , et prend place aux premiers rangs dans la catégorie de nécessité.
30. Tifr^mirt^; Obstacles RÉ»U6»ANTS, comme travail des mineurs, ou des tnfirmistes et pouponnîstes. L'obstacle purement industriel est souvent un sujet d'amusement ;
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les athlètes s'en font un jeu ; oiats on ne peut pas se faire on jeu d'une répugnance qui fatigue les sens, comme serait le enrage d'un égout , la descente dans une mine : on peut la sunnonter par point d'honneur, comme le font les Petites Hordes et les infiniiistes; elle n'est pas moins lésion sensueiie; tandis qne la>fatigue simple et sans dégoût, comme celle d'un honrnie qui monte sur des poiriers et cerisiers 9 peut devenir amosette et plaisir réel. De là vient que l'ordre sociétaire n'estime pour mérite que les fatigues répugnantes.
Les obstacles purement industriels et sans fatigue sensuelle seraient une fausse base de classement, qui élèverait la Série des vergers au rang des travaux de nécessité. Elle ne doit point y figurer quant au dividende ou rétribution pécuniaire, étant trop bien pourvue de contre-poids agréables, et dépourvue de concours spécial à l'unité. C'est en combmant bien les trois règles ci-dessus , qu'on parvient è classer exactement et èqukablement les rangs de chaque Série , en prétention au dividende pécuniaire , dont la distribution n'est pas un travail purement arithmétique. On va en juger au chap. suivant.
CHAPITRE VII
Répartition Hypo-Uaitaire , en raison directe du mérite et inverse de
la cupidité.
Constamment j'ai posé en principe que l'homme est fait pour les Harmonies bi-composées [double et quadruple plaisir] ; qu'il ne lui suffit pas même du bonheur composé ni des accords composés, et encore moins des simples, qui ne sont admissibles qu'en relais. Yoye^ entre autres le chap. VII, Cis-Légom., III, 185.
Appli({Uons ce principe à la grande affaire de la réparlitioD. Je n'ai éleyè l'accord, chap. 3®., qu'au lien composé , en raison directe des masses et inverse des distances : à ces conditions, ma théorie ne serait qu'au niveau de la newtonienne, qui borne à deux impulsions les lois d'ét]uilibre du système planétaire; il se forme du concours de quatre impulsions , et non pas de deux.
Les newtoniens n'expliquent rien sur les causes des distributions, distances et conjugaisons des astres; ils n'ont déterminé qu'une harmonie d'effets : ils ignorent celle des causes de distribution , réglée par les affinités aromales d'où naît un contre-équilibre en raison directe et inverse. L'accord des planètes est donc bi-composé comme celui des passions, dont on a vu chacune en accord bi-composé> par les quadrilles de ralliement (585 , 421,450,461).
Même ordre doit régner dans l'accord de répartition unilaire : j'y ai appliqué, au chap. 3^., les deux leviers newtoniens (503); il reste à en appliquer deux autres pour équilibrer en bi^composé.
En passant des groupes aux Séries , les principes de répartition sont les mêmes, quant au fond, sauf modification de forme, c.-à-d. qu'au lieu de rapporter les prétentions à trois titres , Travail , Capital et Talent, on les distingue en Nécessité, Utilité et âgréuent. C'est même échelle en importance de fonctions.
Le « droit » de chaque Série est composé, dérivant de <livers c mérites > dont il faut estimer l'ensemble par une -règle d'alliage. On distingue en c répartition aux séries: > c Le nombre des coopérateurs ;
> Le temps donné aux fonctions ;
> La balance de force des sexes , »
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et autres quelconques à évaluer combinément. On subdivise les séries de classe en séries d'ordre, comme seraient dans la classe de nécessité,
16 de i^e. nécessité, à . . . . 5,000 fr. 18 de 2«. > à . . . . 4,500
20 de 3e. > à . . . . 4,000
22 de 4^ > à . . . . 3,500
24 de 5^ » à . . . . 5,000
Même échelle en classe d'utilité et en classe dagré^ ment.
La balance des divers titres [ qui sont : Degré^ Proportion]. Nombre, c IVm/?«», Force, etc., est une aflàire purement arithmétique , dont l'exactitude dépendra des écritures et de l'observation des faits bien faciles à constater. On verra aisément combien une Série d'enfants de tel âge effectue de travail , proportionnément à une Série d'hommes faits. En moins de trois ans on aura des données f régulières > sur toutes ces estimations, où il n'est pas même besoin d'une exactitude bien rigoureuse, II suffira provisoirement d'une bonne approximation en^re sociétaires soutenus c par les > accords intentionnels.
Cette branche d'accords est d'oRDRB direct, puisque chaque Série doit recevoir en raison directe de ses titres industriels ou mérites. Quelque régularité qu'on mit à les classer et bien constater les droits respectifs, on risquerait de mécontenter les prétendants et échouer en accords généraux, si l'on ne trouvait l'art d'apprivoiser la passion qui désorganise tout dans l'état actuel : c'est la cupidité. H faut, pour l'équilibre c concilier » l'accord [collectif] direct de mérites ou titres industriels, avec la cupidité [individuelle]; amener chaque individu à être d'autant plus ami de la justice, qu'il sera plus avide de gain.
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€ Y peoseZ'TOus» répond le sièele? C'est la soif da
> gain qui poosse les bounnes à c riniquîté > et qui leur » ferme l'oreille à tout ce qui est ji»te et hoDoète : quand
> l'amour du gain les possède, ee sont des tigres altérés
> du sang du pauvre , sourds à tout conseil de modéra- I tion. >
Je sais là-dessus ce que chacun sait, et je répète que c*est en irritant la cupidité individuelle , qu'on ya amener les harmoniens à l'extrême équité, et métamorphoser en soif de justice h frénésie [cupide] que nous nommons soif de For.
J'ai dit ( 501 ) qu'on ne s'attendait pas à tous les moyens d'accord que fournit l'état sociétaire , et je réservais celui«cî pour le dernier, comme le plus surprenant.Les harmonies hyper*unitaires, décrites ancbap.o, ne seraient point encore suffisantes ; il faut aux luttes de générosité ajouter les garanties de justice. Nous allons en trouver c le moyen > dans la cupidité, sans antre stratagème que d'élever du simple au composé cette passion si odieuse en essor simple.
Bien loin de supprimer le vil intérêt, selon le yœu des philosophes, nous allons lui donner le plus sublime essor, et faire naître de l'avidité même , la plus éclatante vertu, la justice collective et individuelle. C'est le plus « curieux i des problèmes de substitution absorbante (II, 555); le plus propre à nous convaincre que le docte créateur des passions a bien fait tosU ce qu'U a fait.
Il n'est pas, je crois, de sermons plus inutiles que ceux où l'on dit aux civilisés : c Soyez modérés dans votre am- 9 bition ; ne cherchez point à tout envahir; aimez que vos » concitoyens obtiennent leur part des bénéfices, et sa-
> crifiez, s'il le faut, une partie du vMre pour établir la
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» concorde. > Celui qai prêcherait pareille doctrine aux marebands, aux procureurs» [aux maquignons], aux paysans, aux oirilisés quelconques, serait bien la voix qui crie dans le désert.
C'est par les impulsions cupides qu'on va amener tous les harmoniens à cette justice pondérée : mais n'est*-ce point contredire les lois de l'Attraction? J'ai dit qu'elle yeut des passbns ardentes, insatiables de richesses et de plaisirs : comment de tels hommes seront-ils modérés, désintéressés en distribution des bénéfices ? Chacun , s'il est avide de richesses, voudra la part du lion; et le premier débat sur \es répartitions sera [donc un] signal de discorde et de fureurs entre les groupes etfles Séries 1 II n'en sera rien^ Nous allons les voir sur ce point aussi calmes , aussi philosophes en réalité , que les beaux esprits le sont en paroles. Ce prodige ne tient, je le répète, qu'à élever la cupidité, du mode simple au composé.
Si chacun des harmoniens était , comme les civilisés , adonné à une seule profession; s'il n'était que maçon, que charpentier, que jardinier, chacun arriverait à la séance de répartition avec le projet de faire prévaloir sa profession, faire adjuger le lot principal aux maçons s'il est maçon, aux charpentiers s'il est charpentier, etc.: ainsi opinerait tout civilisé : mais en Harmonie , où chacun , homme ou femme , est associé d'une quarantaine de Séries, personne n'est intéressé à faire prévaloir immodérément l'une d'entre elles; chacun pour son intérêt même est obligé de spéculer en mode inverse des civilisés, et de voter en tout sens pour l'équité, c Démontrons le fait > sou^ le rapport de l'intérêt, et sous celui dé la gloriole (co-élément d'ambition, 379).
Âlcippe est membre de 36 Séries, qu'il distingue en IV. a 3
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trois ordres, A, B, G. Dans les 12 de l'ordre A, il esl arrcten sectaire tenant les premiers rangs en importance et en droits au bénéfice : dans les 42 de Tordre G, il est nouveau sectaire , ne pouvant espérer que de faibles lots; et dans les 42 de Tordre B, il est en moyen terme d'ancienneté et de prétentions. Gesont trois classes d'intérêts opposés , stimulant Alcippe en trois sens différents , et le forçant par intérêi et par amour-propre à opter pour la stricte justice. En effet:
S'il y a lésion 9 fausse estimation du mérite réel de chaque Série , Alcippe sera lésé sur les dividendes à recueillir dans les 42 Séries A où il excelle. Il sera piqué , en outre , de voir leur travail et le sien mal appréciés. A la vérité, cette injustice pourra favoriser le$ 42 Séries G ; mais comme il n'y est que subalierne, rétribué de faibles lots y il ne serait pas compensé des pertes à éprouver dans les 42 Séries A, où il obtient les lots supérieurs. Quant aux 42 Séries B, où il est sectaire moyen, il lui importe également qu'elles soient rétribuées avec justice ; car en obtenant trop , elles préjudicieraieni aux Séries A et G : Alcippe ne veut pas être lésé dans les Séries A où il a de fortes parts; il ne songe pas à se récupérer sur les Séries B où il n'a que des parts moyennes; ce serait duperie évidente. [Il ne veut pas qu'on ravale les séries G, où son penchant Ta enrôlé, et si les séries B obtiennent trop peu, il «era lésé sous d'autres rapports.]
Pense-t*on qu' Alcippe tâchera de faire favoriser les 13 Séries A où il perçoit de forts dividendes? Hais ces 43 Séries sont des trois classes -, environ quatre de nécessité, quatre d'utilité, quatre d'agrément. Si Alcippe obtenait du gain sur les quatre premières , il perdrait d'autant sur les 4 dernières. Le besoin de justice trinaire est le même
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sur ces 12 Séries qa'il l'éiait plus haut sur la balance d'intérêts dans les 36 Séries. Moyennant ce mécanisme, l'individu se trouve, par cupidité même, forcé à désirer et recommander la justice-, et plus il raffine en calculs d'in> térèt, plus il incline à l'équité. *
L'impulsion est la même en sens d'amour-propre. Si quelque vice de répartition lésait l'une des trois classes, nécessité, utilité, agrément ^ Alcippe serait lésé dans les 12 Séries où il excelle, car elles se trouvent mi-parties de ces trois classes. Ni Alcipe, ni d'autres ne voudraient voir lenrs travaux de prédilection ravalés et rétribués en dessous de leur valeur c même là où ils sont novices. » Or, pour leur garantir cette juste rétribution sur les douze travaux Tavorits, il Taût que la justice s'étende à tout l'ensemble des Séries distinguées en trois classes.
On pourrait sur ce sujet entrer dans les détails spéciaux et les parallèles de lésion, d'où l'on 4>onclurait que plus un homme sera cupide et spéculateur en intérêt, plus il opinera pour la plus stricte justice, tant par intérêt que par amour-propre ou gloire (579). [Appliquer à Alcippe, à ses 36 Séries, le théorème de Tinfluence du carré du terme moyen de Série, égale à l'influence du multiple des extrêmes. Traiter en Série arithmétique et non géométrique, quia homme basse puissance, ita en masse et distance, mmndre degré que planète.]
Voilà donc la cupidité d'accord avec toutes les impressions nobles, dont nous avons détaillé les influences à la section des ralliements. On a vu que par impulsion des 16 ressorts de ralliement, chacun n'apporte en séance de répartition que les vues les plus généreuses : or, quand toutes les opinions et tous lès intérêts s'uniront à vouloir [avec les accords intentionnels] la générosité et la justice,
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comment poarrait-on ne pas y errifer , sortool a?6c les moyens d'estimalioD régulière exposés dans ce chapitre et aa précédent»
D'aHleurs, une légère inexactilode en èYaloation ne prèjudicîerait à personne ; car on sait qae si on obUent plas dans nne Série, moins dans une autre, on se troure à peu près en balance, et dans ce cas il n'y a pas de lésion réelle. Ces minuties de détail pourraienl^elles troubler l'union, dans une société où tous les âges et les sexes enthousiasmés de leur bonheur social , n'arriyent aux débats de répartition qu'ayec l'intention de tout sacrifier au maintien d'un si bel ordre?
Ajoutons que si on lésait înmlonîairement une Série, «ffet qui pourrait avoir lieu sans intention et par suite d*erreur générale, on s'en apercevrait bien vite au ralentissement d'attraction ; l'on y verrait de la désertion , de la tiédeur; d'où l'on conclurait à la renforcer d'attraction, soit en modifiant l'assortiment de caractères ou clavier passionnel, soit en lui allouant une indemnité provisoire sur le fond de réserve composèdu lot abandonjné par les Petites Hordes, soit en l'élevant en « degré > à la répartition de l'année suivante. Ainsi les erreurs involontaires qu'on pourrait commettre, seraient réparées aussitôt qu'aperçues. Le défaut d'expérience et les lacunes d'attraction causeront au début bon nombre de ces erreurs ; mais en moins de trois ans, l'on arrivera à des données expérimentales et certaines sur tous les menus détails d'équilibre, et le travail de répartition ne sera qu une routine familière dès la 3®. année. Quant à la l^^^., chacun abonnera d'avance (Epi-séotion) en lot industriel.
Il résulte du mécanisme décrit ci-dessus, que l'ordre
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soeiétaîre, en fait de répartttioD, a les propriétés inestimables :
D'absorber ta cupidité tadiviéudle dans les intérêts eoUeetifs de la Série^ etc, , et d'absorber les prétentions colkctiveê de chaque Série ^ par les intérêts individuels de chaque sectaire dans une foule d'autres Séries.
C'est une Harmonie directe et inverse ; harmonie Bi- Composée» en ce qu'elle concilie d'une part l'intérêt des individus par cefoi des niasses, et d'autre part T intérêt des masses par celui des individus. Elle réunit la justice d'intention à celle de spéculation; justice qu'ils n'acquerraient pas en lisant le Digeste et les Pandectes; ils n'y puiseraient que les règles de justice simple et fausse, que l'art d'établir la duplicité d'action, le conflit entre l'intérêt collectif et Pintérêt individuel, qui se soutiennent en double sens dans le fuéeaaisme sociétaire^
Ce prodige est dû principalement à l'essor de la passion anti-pbilosophique , dite Papillonne , qui , réduisant à une heure ou deux l'enthousiasme industriel et la durée des séances, donne lieu à l'enrôlement de chaque individu dans une quarantaine de Séries, au lieu d'une seule à laquelle il faudrait se borner selon les monotones usages de la civilisation, iqui» oblige un homme à faire du nwtin au soir, et du 1®''. janvier au 31 décembre, toujours la même chose; toujours des souliers, toujours des plaidoyers : que de monotonies pour l'esprit et le oorps, y compris celle du devoir conjugal, obligé selon Sanchez !
Analysons en thèse régulière le brillant effet de justice harmonienne que je viens de décrire ; on peut le réduire À deux impulsions, dont l'une milile en raisop directe du nombre de Séries que fréquente l'individu , et l'autre eu^
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raison inverse de la durée des Séances de chaque Série. IVuI théorème n'est plus digne d'attention.
1<>. En raison directe du nombre de Séries fréquent tées^. Plus ce nombre est grand, plus Tindi? idu associé à tant de Séries se troute intéressé à ne point les sacriGer toutes à une seule, et à soutenir les intérêts de 40 compagnies qu'il chérit, contre les prétentions de chacune d'entre elles.
2<>. En raison inverse de la durée de heurs travaux. Plus les séances sont courtes et rares, plus l'individu a de facilité à s'enrôler dans un grand nombre de Séries dont rinfluence ne serait plus balancée, si l'une d'entre elles, par de longs et fréquents- rassemblements, absorbaR le temps et la sollicitude de ses sectaires, et les passionnait exclusivement. C'est pour éviter ce vice qu''on a recours aux emprunts de cohortes vicinales et autres expédients abréviatib.
Dans ce mécanisme, la philosophie trouve enfin le gage d'équilibre qu'elle a vainement rêvé, le secret d^armef l'individu, l'égoYste, contre ses propres passions (effet de
cupidité composée)^ et le secret d'harmoniser la masse par la droiture des intention» individuelles.
En admirant ces doubles équilibres, ces doubles miracles du mécanisme sériaire, observons que sa boussole est Une : toujours la déférence rigoureuse au vœu des trois passions neutres ou distrîbutives, toutes trois développées constamment et combinément dans le* régime sociétaire, qui satisfait :
ll^'. La PapiUonne, par la pfus grande variété possible en fonctions individuelles ;
iO^. La Cabaliste, par le classement Irinaire des intrigues, leur contraste méthodique, [et l'échelle bien
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Auancèè des espèces d'industrie dont la Série est le genre. ]
12®. La Composite, [charme composé permanent] par inleryention combinée des quadruples ressorts d'enthousiasme et d'équilibre. »
Ces trois passions sont donc l'oracle qu'il faut consulter sans cesse , dans tout problème sur le dispositif de l'Harmonie. Leur application est le sujet le plus propre à exercer un étudiant : faisons-en le sujet d'un problème d'équilibre momentané et limité à une journée seulement,
CHAPITRE VHL
DistributioD d'une journée de bonheur ou de plein équilibre de^
Entendez la belle compagnie, les oisifs des capitales^ Ils vantent les délices de leur genre de vie, le ravissement qu'on goûte dans heurs sociétés choisies : quel fâcheux décompte ils vont trouver, en comparant leur plus heureuse journée au sort dont jouit chaque jour, dans l'Harmonie, le moins riche des hommes en santé.
Pour faire juger si un civilisé peut avoir une seule journée de bonheur plein, je vais tracer le tableau fictif d'une journée régulièrement employée selon le vœu des trois passions distributivcs. On verra par ce tableau, combien la civilisation est inhabile à nous procurer un seul jour, les biens que l'état sociétaire fournira chaque jour à ses moindres citoyens.
Vu la rareté des jouissances de l'état actuel, il me sera difficile de remplir convenablement le tableau; je vais le composer d'un minimum de 12 séances et 2 pivoiales. Il faudra majorité des séances en plaisir composé.
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selon la règle générale qui n'admet le bonbenr simple qu'en relais du composé.
Débutons par la lâche la plus difficile ; faire lever nçtre sjbarite dès le grand matin. Quel stimulant mettre en jeu pour l'arracher du lit à 4 heures ? Suffira-t*il de lui présenter un chapitre de morale vantant les beautés du lever de l'auriMre? Ce ne sera pas pour lui un sujet de tentation ; il réfffndra avec raison, que la campagne, au lever comme au déclin du jour, ne présente à ses regards que des masures et des paysans déguenillés. Nos seénes d'agriculture sont un objet de répugnance et non d'attraction : aussin'ose-t-onlcsproduire»soit enpoésie, soitauthéâtre^ qu'avec un fard de luxe et un attirail d'exagération qui prouvent assez que les fonelions de nos paysans sont un supplice pour eux, et un spectacle insipide pour l'homme de goût»
Quoi doncl proposer à celui-ci dès les 4 heures du matin la efaasse ou la pèche î Tout cela est pîâiùr simple-, comme celui de rester au lit. Cléon s'y trouve bien;, l'ennui de l'habillement l'y relient ; il n'en sortira pas volontiers avant 8 heures, ayant tout le temps d'aller chasser et pécher» D'ailleurs^ le mauvais temps peut régner et entraver les courses de chasse et de pèche.
Bref, pour sortir Clèon du lit^ il fout une composite ou plaisir composé. II faut donner à son imagination une secousse assez forte pour surmonter à la (bis l'appftt du chevet et l'ennui du yètement.
Dira-t-on qu'il a peut-être passé la nuit avec Phrynè ou Aspasie ; qu'il trouvera assez de plaisir à conserver sa compagne jusqu'à 8 heures du matin ? C'est escobarder sur le problème de bonheur continu; car le premier bien de l'homme étant la santé ou vigueur, le luxe interne»
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qui est le fruit d'uoe vie activOt rbomme s'éloigne de ce bol s'il se vautre dans la mollesse. Il importe donc à celui qui a passé la nuit avec sa belle, de trouver, dès l'aube du jour, une option sur d'autres plaisirs qui le distraient, le garantissent de l'excès , et l'entretiennent dans la variété de fonctions qui est gage de santé (vœu de la 11''. passion, dite Papillonne).
Tel est l'avantage dont jouit chaque barmonien. Alcibiade et Aspasie se lèveront à quatre heures du matin, parce que des plaisirs très-variés les appellent. Ils vont goûter un Parcours, ou assemblage de diverses jouissances qui feront contre-poids à l'indolence. Ils auront pour amorces le lever galant ou arrière*cour d'amour qui est tenue à quatre heures du matin, et où se débrouillent tontes les intrigues de la nuit; la cour des vestales, et différentes assemblées auxquelles succède, à 4 h. 3/4, le délité ou repas matinal suivi de parade et hymne à Dieu ; les barmoniens jugeant sage de s'attabler et jouir des bienfaits de Dieu avant de lui adresser des actions de grâces. Aussi le repas matinal est*il considéré chez eux comme cène religieuse, initiative de l'office divin.
Essayons, avec les faibles moyens que fournit la civilisation, de composer à notre sybarite une journée harmonienne, et par conséquent attrayante en lever matinal.
Nous limiterons les séances au terme de i à 2 heures ^ seloB les règles de h composite et de la papillonne qui ne permettent pas d'excéder ce terme; l'ivresse du plaisir ne pouvant pas se soirtenir au delà de deux heures.
1'*. Séance, de 4 heures à 5 i/â. Il tant débuter par une composite ou assemblage de deui^ plaisirs; encore faut-il en exclure l'amour, défendu par la philosophie moderne. Recourons donc aux plaisirs politiques et mo-
raux : supposons qu'un postillon Tienne, à 4 heures 'du matin, annoncera Clëonrarriyée de son père qui, après une longue absence, revient avec la nouvelle du gain d'an procès de cent mille écus, d'où dépend leur fortune/
Il y a ici double plaisir de Tâme^ composite bâtarde; la joie du gain d'un procès décisif en fortune, et la joie de revoir un père depuis longtemps absent (je le suppose père aimé , et non pas de ceux que le peuple appelle crûment des pères vit trop^ parlant à leur personne; tant les enfants se gênent peu chez le peuple , pour dire aux pères l'auguste vérité, et les inviter à mourir le plus tôt possible).
L'appât quon vient de citer est assez fort pour décider Gléon à se lever, et aller recevoir son père dont la voiture suit de près le courrier. Les détails sur les intrigues du procès et autres nouvelles pourront bien fournir une séance animée et soutenir Tempressement pendant une grande heure. Au bout de ce temps, la fougue sera calmée , l'enthousiasme ralenti , et il faudra , selon les lois de la Papillonne, un nouveau plaisir et même une option sur plusieurs : mais avec les pauvretés du mécanisme civilisé, ne prétendons pas aux options, et bornons -nous à présenter un plaisir seulement, pour chaque relais passionnel.
2®. Séance, 5 4/2 à 7 heures. Des voisins informés de l'heureuse nouvelle viennent complimenter le père et le fils. L'un d'eux propose une partie de chasse et un déjeûné à son château près de la ville. Il faut supposer la chasse heureuse et la compagnie agréable. Cette séance peut conduire Gléon jusqu'à 7 heures ; elle est de composite bâtarde (on doit se rappeler que la composite est de trois espèces, engrenée, bâtarde et multiple).
5*5. Séance, de 7 à 8 1/2 heures. Cléon arrive a»
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chftteau ; il y troave quelque beauté dont nous le supposerons amoureux, ou du moins courtisan dans des vues de mariage, puisque tout autre dessein serait coupable, selon la philosophie. Le gain du procès donne du relief à sa prétention ; il sera fort bien accueilli des parents ainsi que de la jeune personne, et la séanc^, y compris un déjeûné, peut se prolonger agréablement jusqu'à 8 i/2 heures : c'est composite engrenée*
4^. Séance, de 8 ij2 à lOheures. Gléon retourne à la TÎile, où il arrive à 9 h. Il se bornera jusqu'à 10 h. à un plaisir simple , comme lecture d'un ouvrage nouveau , de gazettes ou mémoires , qui rempliront agréablement une heure. Ici le plaisir simple est bien placé; il forme relais à trois séances de composé.
5®. Séance, de 10 h. à 11 1/2. Au sortir d'un plaisir simple, il faut alterner par un eomposé. Nous supposerons à CléoD- quelqu' intrigue secrète, quelqu'amour illicite qui l'occupera jusqu'oïl 1/2. Si nous n'admettons pas le vice à la fête, il sera impossible de conduire notre civilisé au terme d'une journée de minimum harmonien, ou journée dialoguée en octave simple à douze plaisirs et les deux pivotaux. Passons-lui donc cette séance galante, de 10 à 11 h. 1/2, puisqu'il est connu que le plus juste pèche sept fois par jour.
&®. Séance, de il 1/2 à i h : on relayera la vacation amoureuse par une affaire d'intérêt, une acquisition avantageuse. Le gain de son- procès détermine quelque voisin à transiger sur un inuneuble en litige : Gléon acquiert un domaine arrondissant et longtemps contesté ; il l'obtient à bon prix. Les pourparlers et rédactions fourniront une séance animée jusqu'à une heure; séance de pur intérêt, plaisir simple.
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Y Séance pivotale, de 1 h. à 2 1/3. Le diné. Je Te suppose assez bien poarvu en bonne cfaëre et en conyÎTes, pour reunir les plaisirs des sens et de TAme » composite engrenée.
7®. Séance, de â i/2 A 4 h. Arrive on envoi de végétaux exotiques pour la serre, qu'il veut rendre la plus brillante du pays. Cet incident rassemble chez lui quelques savants qui, aidés du café et du punch, dissertent en grec et latin sur les genres et les espèces, tandis que les jardiniers procèdent à Tempotage, et travaillent au lieu de parler et boire. Les végétaux sont arrivés en bon état; Cléon triomphe d'avance de Téclat futur de sa serre. Il y a ici composite engrenée, plaisir de la vue excité par le bel assortiment de végétaux rares , et jouissance d'amour-propre, dans les éloges qu'obtient sa collection, et dans le relief de primauté dont va jouir sa serre.
8®. Séance, de 4 A 5 h. Passage d'un personnage puissant, par la protection de qui il espère obtenir ud emploi de haute valeur. Les belles promesses de sinécure et les fumées d'ambition vont Tenivrer pendant une heure, jusqu'au départ du voyageur. Plaisir simple, et peut-être composite bâtarde.
9®. Séance,. de 5 b à 6 h. 1/2. Visite d'une coterie que nous supposerons un peu moins insipide que d'usage. Il faut donner à Cléon un brin d'amour dans cette assemblée, qui à défaut serait fade comme toutes les coteries sans amour. Animons la séance en faisan! obtenir à Cléon un rendez-vous de la belle. Toutefois, c'est déjà le second péché que nous lui laissons commettre dans cette journée ; tant il est impossible de suivre les sentiers de la morale douce et pure, en distribuant une journée â variantes graduées. • Nous soutiendrons cette séance
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d'autres plaisirs permis, comme glaces, goûté délicat, pour former jouissance de composite engrenée.
10®. Séance, de 6 4/2 à 7 1/2 h. Cavalcade avec ses amis; plaisir simple : il en faut par fois en relais.
11®. Séance, de 7 1/2 à 9 h. Spectacle : nous y réunirons tons les ressorts du plaisir; pièce intéressante , acteurs idem, compagnie joyeuse dans la loge, rencontres piquantes, etc. ; enfin, composite engrenée, plaisir des sens et de Fàme.
12®. Séance, de 9 b. à 10 1/2. Le soupe clora la journée : afin qu'il ne soit pas maussade comme les repas de famille, recourons aux beaux-arts; convions quelques artistes de passage qui charmeront la société : leurs talents, soutenus de ceux du cuisinier, produiront une jouissance composée.
\ Séance cantre-pivotale. Puisque nous décrivons b journée d'un beureux civilisé, il ne faut pas le supposer marié, l'envoyer à la corvée conjugale pour clôture. Laissons-le donc s'aller coucher sans nous informer avec qui : exceptons cette séance du nombre des situations morales dont il est permis de rendre compte. Après tout, ce n'est que son troisième péché; et la morale nous assure qu'on passe au juste 7 péchés par jour : celui-ci est donc, au bout de la journée, en bénéfice d'indulgence.
Récapitulons sur cette distribution.
TABLEAU DES 1^ SÉANCES DE JOURNÉE ÉQUILIBRÉE
V*. Compasite mixie pleine, 7*. Compostée mixte pleine. ,
â*. Composite mixte bâtarde. 8*. Plaisir simple.
5®. Composite engrenée. 9*. Composite engrenée.
4*. Plaisir simple. lO*. Plaisir simple.
5*. Compostée multiple. 11". Compostée engrenée.
$•. Plaisir simple. 12*. Composite engrenée. Y Composite pivotale, Jt Composite contre-pivoiale.
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Remarqaons, par apostille à ce tableau, que les plâU sirs simples, figurant ici au nombre de 4, deviennent trèsséduisants lorsqu'ils forment relais ou variante d'une composite à l'autre. L'âme et les sens peuvent soutenir consécutivement 2 ou 3 séaièces de plaisir composé, surtout lorsqu'on goûte des composites bâtardes et radoucies, comme celles numérotées 1 et 2. Après cette succession de jouissances très-actives , l'âme et le corps ont besoin d'un plaisir simple, d'un bien-être modéré, qui succède pour quelques instants à l'ivresse. Il devient nécessaire comme le sommeil après la plus charmante journée; et dans ce cas, la station momentanée d'une heure en plaisir simple est presque aussi agréable que le charme véhément du plaisir composé. Ainsi le veut la ll®r passion, la Papillonne ou alternante.
Soit dit pour satisfaire les amis de la simple nature, si maltraitée dans ma théorie. Je leur fais une concession bien ample; 1/3 sur la journée, et souvent 5/12; car le minimum de bonheur peut comporter jusqu'à 5 séances d'essor simple sur les 12 qui doivent partager la journée du pauvre. Quant au riche, on a vu ailleurs que ses journées doivent être portées à 32 séances de plaisir, non compris les pivotales en parcours. Quel parallèle à faire avec les horreurs de la civilisation, et les ennuis dont est si souvent accablé le plus heureux des monarques, fort embarrassé de se procurer, seulement à chaque mois, une journée aussi heureuse que cdie que je viens de décrire comme lot de minimum habituel pour le plus pauvre des harmoniens!
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CHAPITRE IX
Critique de cette journée de bonheur minime.
J'ai terminé les Prolégomènes par un chapitre de théorie sur les conditions du bonheur (III, 183 et 547). Je termine le traité provisoire par un article de pratique ou application, qui se compose des chapitres 8 et 9. Au tableau qu'on vient de lire, ajoutons la critique, lanalyse des vices de mécanisme que présentent ces 12 séances.
Il n'est pas de civilisé qui ne s'estimât Irès-heureiu^ au bout d'une journée passée de la sorte : il n'oserait pas même en prélendre autant poin* le lendemain; il vanterait pendant une quinzaine la série de jouissances qu'il aurait réunies dans ladite journée, qu'il appellerait la plus heureuse de sa vie.
Un harmonien, au contraire, penserait avoir été lésé en tous sens par un tel emploi de journée ; il y trouverait d'emblée? vices d'équilibre passionnel, et par conséquent sept griefs contre le système social ou contre la Divinité. Je vais les énumérer, mais sans démonstration rigoureuse, vu que je n'ai pas encore dé&ni les 12 passions radicales dont il faut définir les lésions.
lo. U y a dans la distribution générale de eeUe journée, 14sion de TaUernante ou Papillonne (11®. passion), puisqu'il y a absence de l'option qu'on doit avoir en Harmonie pour chaque séance ; tout individu y jouissant, d'après les négociations de la veille, d'une option sur les séances de 2 ou 3 groupes réunis à la même heure, et dont les fonctions lui sont familières.
2P. Il n'y a dans ce tableau aucun parcours ou chance
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d'une masse de plaisirs simultanément goûtés , aucune composite en multiple de haut degré. Il en faut au moins une dans le cours de la journée.
5^. On n'y voit que fort peu de développements en famillisme et en amitié, qui sont pourtant des cardinales de haute importance, et doivent entrer en balance avec les deux autres.
4<>. M'y a^t-il eu dans cette journée aucune lésion sur les plaisirs sensuels? Par exemple, en interne, sens du goûty la cuisine a->t-elle été bien exquise, bien appropriée au tempérament du quidam? Cela est plus que douteux : n'aura-t-il pas fait quelque excès anti^gastrosophique ou excès contraire à la santé, tout au moins vice d'hygiène ? Sur ces deux points d'équilibre, il aura commis plutôt deux fautes qu'une , le vicieux régime étant habituel chez les jeunes civilisés.
50. Il y a lésion de la Cabaliste. Cet homme n'est que |>eu intrigué dans le cours de la journée. On y trouve suOSsance d'intrigue aux 4 séances, 5, 5, 8, 9; les 8 autres pèchent du plus au moins en ce genre : quelques-unes sont tout-à-fait dépourvues de ce stimulant qui , chez les harmoniens, régne toujours en majorité de 7 sur 8 séances.
60. Lésion de la progression par défaut de connexitè entre les repas, séances et amours de cette journée. Elle n'est guère qu^une pièce à tiroirs, dont les scènes, quoiqu'agréables , n'ont à peu près aucun lien. *
7^. Lésion de spécialité. C'est une journée au minimum de plaisir; dose inconvenante pour Cléon qui, à titre d'homme riche , pourrait prétendre à une journée dialoguee k 32 séances de plaisir, plus les parcours pivotaux. Loin de là ; elle est remplie de vices mécaniques , bien que réduite à la dose de minimum en jouissance.
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^ K. Lésion en traDsition; ce bonheur n'ayant presque aucune connexité avec celui de la veîUe» et n'acheminant pas il celui du lendemain.
Y \. Lésion d'unilëisme en direct et inverse, en ce que Clôon n'est point entouré de gens qui partagent son bien-être, qui puissent y rattacher leur bonheur futur, et qui aient dû à Cléon leur bonheur passé.
Mais combien cette heureuse journée va diminuer de prix, si Ton porte ses regards sur le lendemain ! On verra la mécanique taussée en plein, et l'attraction en défaut dès le lever. J'ai supposé aujourd'hui un puissant ressort pour arracher du lit notre sybarite; le lendemain on sera fort embarrassé de mettre en jeu pareil stimulant , et Cléon risquera fort d'être trouvé au lit à 8 heures du matin ;. tandis qu'en Harmonie oo est sur qu'un jeune homme sera conslannneat inatineux, ne fât'^ce que pour jouir da parcours qui régne entre 4 et 5 heures, et dont l'intérêt' rcrale principalement sur la séance du lever galant où chacun aime à étaler sa conquête, souvent ignorée du public au moment du coucher. Le lever étant un effet difficile à obtenir collectivement, Dieu, dans son plan de Biécanisme domestique, a dû forcer d'attraction sur le lever, et le stimuler par l'app&t d'un brillant parcours.
Si nous supposons qu'un civilisé parvienne é se procurer un seul jour le minimum d'Hafmonie, à douze séances de plaisir et les pivotales, comment pourra-t-il s'en procurer autant les lendemain et surlendemain ; varier seulement pendant un mois ce minimum do douze séances, qui sont en Harmonie le moindre lot du pauvre , tous les jours de sa vie, avec options et variétés sans cesse renaissantes ?
Loin de lé : les civilisés sont si dénués de plaisirs, que
lorsqu'ils ont eu quelque sujet de charme , quelque fête passable , ils en rabâchent pendant une semaine entière. Encore ces fêtes ne sonl-eiles^ dans leur plus grand éclat, que de mauvaises caricatures de celles qu'une Phalange donnera chaque soir, et do l'état de fête continue qui règne dans tous ses travaux et ses repas.
Les 9/10^. des civilisés, au lieu d'avoir chaque jour douze variantes de plaisir, n'ont souvent pas une séance heureuse, mais plutôt des privations accumulées (voyez m, 191 et 555). Tels sont les nombreux forçats de la classe ouvrière , qui sèchent d'ennui toute la semaine , pour aller enfin le dimanche noyer leur chagrin dans le vin. La plupart absorbés par l'inquiétude sur la subsistance d'une famille, n'ont aucun plaisir, et arrivent à la fin de la semaine, de l'année, de la vie, sans autre jouissance que d'avoir réussi à ne pas mourir de faim.
Les Rois mêmes, loin d'atteindre à ce minimum de bonheur à douze séances heureuses, en ont à peine deux en un jour. Harcelés par l'étiquette et les partis, privés à leurs repas de compagnie joyeuse, dépourvus de tout mol^ile d'enthousiasme , ils n'ont souvent que des plaisirs simples qui, k part quelques amours, s'affadissent l'un par Tautre ; ils n'atteignent certes pas, un seul jour de l'année , au quart du bonheur dont jouira chaque jour le plus pauvre des harmoniens.
Par exception, il est quelques civilisés qui réunissant dans le bel âge, vigueur, beauté, richesse et liberté, peuvent encore varier médiocrement leurs plaisirs. On trouve même certaines nations de nuance calme et compatible avec la monotonie; tels sont les Allemands, nation qui est une fies plus aptes à se contenter des mesquineries civilisées. Quant aux peuples ardents au plaisir.
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comme les Français , ils doivent souffrir violemment de courir une carrière aussi restreinte. Aussi sont- ils sans cesse hors d'équilibre , donnant dans les excès qui exténuent et blasent les gens du monde.
Outre rinconvénient de rareté des plaisirs r on ignore complètement en civilisation l'art de les aménager : telle jouissance est usée au bout d'une semaine^ elle se serait soutenue plusieurs mois si on l'eât distribuée avec discernement , par le moyen de variantes nombreuses. Mais la civilisation» en fait de plaisir, mange son blé en herbe, épuise un amusement en peu de temps, faute de variété pour le relayer. Aussi les riches civilisés sont-ils accablés de maladies résultant de ces exeès ; désordre plus sensible en France que par tout ailleurs.
En Harmonie, l'aménagement des plaisirs est calcul de haute politique sociale, fonction des autorités principales. On n'y use aucune jouissance, parce que les relais et nouvautés surabondent. Si tel amusement n'est piquant que de mois en mois, on en a mille autres à mettre en scène dans l'intervaHe.
En règle générale , les journées doivent être différeneiées au moins par tiers, c'est-^-dire qu'en cas de minimum il faut, sur les douze séances de plaisir, une variante de quatre nouveaux plaisirs pour le lendemain, autant pour le surlendemain, et ainsi de suite. M^me proportion sur les journées du riche, estimées à une H'entaine de plaisirs qui exigent une variante portée chaque jour k dix jouissances nouvelles pour le moins.
Et dans celles qui sont permanentes, comme la table , il faut varier, sinon sur le fond, au moins sur les formes, sur les assortiments de la chère et des compagnies. Une table de minimum , servie de 30 à 36 mets , exigera une
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variante de tO à 12 meU du Jour aa lendemaiD : ki compagnies de repas tarient jaaqa'à 5 fois par joor; d'autres variantes sont en périodes de semaine, de mois, d'année , el s'étendent au terme entier d'une vie estimée 144 ans, âge auquel les riches harmontens atteindront plus facilement que les pauvres, par l'extrême variété de plaisirs qui est le plus sûr ou plutôt le seul garant contre les excès.
Quel sujet de réfleûons sur l'erreur de cette philosophie qui place le bonheur en civilisation ! Elle ne raisonne que d'équilibre ; je viens de lui en enseigner les voies.
Pour compléter la leçon, il faudrait disserter sur les maux de tant de civilisés qui , pourvus de santé , fortune et moyens de bien-être, n'arrivent qu'à un extrême malheur. Il suffit souvent d'une passion subversive comme le jeu, pour les accabler de diagrin. D'autres fois, une liaison imprudente en amour vient les assiéger de maladies en pleine santé, interrompre pendant des mois entiers tous leurs plaisirs. Un échec en affaires d'ambition, une place manquée, Finconduite d'une femme, d'un enfant , les revers de parti ou autres disgrâces , empoisonnent la vie de ceux dont on cite la situation comme suprême bonheur. Qu'est-ce donc de ceux que l'indigence accable, et quel parallèle â faire de tant de misères, avec l'immensité de plaisirs qui attendent ces infortunés , et qui leur seront prodigués dés qu'un fondateur aura fait l'épreuve d'où dépend l'issue de civilisation et l'avènement aux destinées heureuses ?
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CHAPITRE X
Échelle des Attraetioiis spéciales en correspondance aux périodes
sociales.
Ne négligeoDS rien de ce qui peut iaitier le lecteur à la théorie des équilibres passioimels, si neuve pour des civilisés. Mettons à profit leurs préjugés de modération , pour les familiariser avec la nouvelle science.
La plupart accuseront d'exagération mes tableaux d'Harmonie, table à 36 mets variés par tiers d'un jour à l'autre, et journées à 12 séances de plaisir en majorité de composite. Ces tablaux soulèveront des esprits rapetissé^ par les privations : pourquoi , dirontrils , nous promettre , dans l'Harmonie» cet océan de délices ? Pourquoi lâire de ces raffinements une condition essentielle du bonheur, quand chacun de nous déclare qu'il se trouverait assez heureux de goûter le quart de ces plaisirs ? Quelle manie de vouloir donner plus qu^on ne demande -, imiter les charlatans qui promettent monts et merveilles, et veulent guérir vingt maladies, quand on ne leur demande que d'eii guérir une ! Si tel homme borne son ambition à 10,000 fr. de rente, n'est-il pas ridicule de lui insinuer qu'il sera malheureux tant qu'il n'en possédera pas 100,000? H faudrait commencer par lui donner Tobjet de ses désirs, les 10,000 fr.
Réfutons bien cette objection , qui , sous des couleurs Irës-plausibles , est souverainement erronée. J'y réplique par l'échelle des prétentions , qui va montrer les côtés faibles de cette apparente modération, et le vice où l'on tomberait en la prenant pour voie de raison.
Chaque société désire les biens de la supérieure, non
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pas en échelle simple coDsécutiye, mais en échelle conjuguée en retour, telle que la suivante, dont Tétude peut dissiper bien des préjugés.
ATTRACTIONS SOCIALES PiRALLÈLBS.
Degrés Rangs ascendants, d* Attractions, Rangs descendants.
i'*. Bin-barmon.maj. F. etc., etc
Cette échelle diffère du composé au simple avec celle qui ( n, 33 ) classerait consécutivement les sociétés humaines. Il s*agit ici d'indiquer le degré d'attraction qu'elles exercent sur l'homme : par exemple , si les deux périodes Sauvagerie et Garantisme exercent égale dose d'attraction, elles doivent être classées sur même ligne et sons même lettre B ; et si elles attirent plus que la civilisation Â^ elles doivent être accolées sur un échelon plus élevé que celui de la civilisation A; tel est le sens de cette échelle.
On y voit que la barbarie^ degré «|- , répugne l'échelon civilisé Â qui est pourtant plus élevé; ce refus est un effet d'attraction fort juste ; car les Baii)ares pouvant s'élever à l'état sauvage» degré B, qui correspond en bonheur an garantisme, leur attraction serait faussée si elle tendait atix périodes civilisation et patriarcat, qui n'occupent en ligne de bonheur que le degré A.
L'impulsion sociale est donc fort juste en inverse chez
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les Barbares et encore plas chez les Saavages, qui, élevés en bonheur au degré B, ne commeltront pas la sottise d'adhérer h la civilisation, degré A, inférieur au leur. Ils n'adhéreraient qu'aux deux périodes Séri-sophie et Séri'gamie» degré C, et légèrement à la période Sérisimplie , degré B 1/2.
Je regrette de n'avoir pas pu donner quelques chapitres sur cet important sujet qui aurait débrouillé toutes les illusions conjecturales des philosophes sur le progrès social et la perfectibilité civilisée. Us se seraient convaincus que la populace est en impulsion régulière inverse lorsqu'elle veut se révolter et renverser l'ordre social, pour rentrer dans l'état sauvage plus élevé d'un degré en bonheur -, cette môme populace rebelle aux lois civilisées se ploierait avec plaisir aux coutumes de Garantisme, qui lui assureraient en industrie active un bonheur de degré B, égal à celui de la période sauvage , selon le tableau ci* dessus.
Nos savants sont de même en impulsion judicieuse et régulière directe dans leurs rêves de halance, contre^ poids ^ équilibre; car ils tendent à la période Garantisme qui réalise tous ces biens, et qui correspond en bonheur à la Sauvage, selon le tableau. Les savants veulent s'élever du degré A au degré B en direct ^ la populace en inverse.
Dès lors le peuple est aussi régulier dans ses vues de subversion sociale, que la science dans ses vues de perfectibilité; l'un et l'autre tendant par voie contrastée au degré B, il comprend Garantisme et Sauvagerie, tendance composée, qui constate la justesse des impulsions attractionnelles en direct et inverse !
Pour habituer le lecteur à spéculer sur cette échelle de périodes et y rapporter les prétentions de bonheur social,
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jo vais user d'ane comparaison tirée de Tordre civilisé, où Von trouve une échelle de convoitises exactement oorrespoBdanles au tableau ci-dessus. TeHe classe n'a <pie les désirs du Sauvage, un bon repas y sans songer an lendemain ; telle autre s'élève presqu'aux désirs de THarmonien. Examinons-les en série , et comparativement aux périodes sociales qui réalisent chaque sorte de convoitise.
Les manso^tteapMs., — 8. Harmonie comp., D
Selon ce tableau, Tordre civilisé contient une série d'ambitions adaptées à toutes les périodes sociales de 1'®. phase (II, 33). L'état sociétaire peut seul satisCaire «es 8 classes, notamment la 8®., et par conséquent les sept autres bîeD moins exigeantes. Examinons leurs prétentions.
1^. Les pkUanihropes, degré C, classe de visionnaires sociaux. Quelques-uns croient à un bonheur passé et perdu sans retour; opinion juste et busse à la fois ijuêie, en ce que la i^*. période (Eden ou Série-garnie}, qui a été Irés^heureuse, ne peut phs renaître; fausse, ea ee que ee bonheor n'est point pebbo sahs eetoue : c'était le r^ime domestique sériaife ; il peut renaître appliqué à l'industrie, et nous rendre le bonheur primitif acera d'an grand luxe dans les 7^. et 8*. périodes sociales. On
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ne doit pas regr^tler la cogDée d'argent , quand on en obtient une d'or.
Quelques-uns de ces philanthropes rêvent le bonheur dans des illusions de vertus républicaines , conune celles de Fénëlon sur les bergers de la Bétique. Ces utopies qui ne méritent pas de réfutation sérieuse, prouvent seulement qu'il existe une classe de savantas rêvant un bonheur EXTRA-CIVILISÉ. Or» Dîeu qui ne fait rien en vain , n'aurait pas donné aux humains » et aux plus instruits , cette propension aux rêves de félicité extra-civilisée, s'il ne voulait pas la satisfaire.
2^. Le menu peuple f degré B, a des désirs de sauvage et de brute : par exemple, il convoitera un bon repas , sans plus , ne songeant point au lendemain : sur ce point comme sur tant d'autres, les philosophes n'ont pas trouvé moyen de le satisfaire. On a vu combien l'Harmonie excède ses faibles désirs.
On objecte qu'elle les outre-passe beaucoup trop; qu'il suffirait d'une théorie qui assurât au-peuple ce petit bien-être qu'il désire, cette garantie de subsistance. J'ai prouvé ailleurs que la demande est déraisonnable, en ce que le peuple, une fois pourvu du nécessaire, ne voudrait plus vaquer au travail. De là j'ai dû conclure qu'il faut procurer au peuple attraction industrielle et minimum proportionnel; deux effets qu'on n'obtient que de ces p^iodes 7^. et 8^., dont on trouve les aperçus trop brillants.
Les ergoteurs ne connaissent donc pas la portée de leurs arguments ; ils se croient modérés en demandant peu pour le peuple, et ne voient pas que ces demandes, ne fût-ce que celle d'un travail garanti , impliquent beaucoup fle conditions ultra-civilisées ; car en pays de pleine IV. 24
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culture, la civilisation ne peut pas garantir au peuple un travail suffisant à ses besoins urgents.
3<>. Les artisans et fermiers^ degré A» ont des goûts patriarcaux, n'ambitionnent provisoirement que le bonheur du ménage, les jouissances paisibles et obscures, une petite rente, un petit domaine. C'est le conseil donné par la philosophie; mais elle satisfait à peine un 8®. d'entre eux : or, le 8^. de bien, en mouvement social, est compté pour absence de bien. Cette 3^. classe veut donc, comme les précédentes , un bonheur que ne donne pas le régime civilisé ; et pour la satisfaire , il faut spéculer sur des périodes plus élevées, d'autant mieux que, dés le moment où on lui accordera ses désirs modérés, elle demandera davantage.
i^. La bourgeoisie, degré h-i a communément des goûts simples , qui correspondent à ceux des Barbares. Elle aime, en fait d'ambition, à thésauriser, sans prétendre au gouvernement. Tout est simple dans ses attractions ; point d'illusion , point d'enthousiasme ; la cupidité pure et abjecte, sans concurrence d'autre passion. La bourgeoisie, à la manière des Juifs, n'envisage le monde social qu'en sens défensif , songeant à se garantir contre le fisc et les intrigants. C'est une classe d'avortons en essor d'ambition ; elle n'est pas moins dévorée de cupidité ; et puisque la civilisation satisfait à peine un dixième des bourgeois, il faut, pour contenter ces ambitieux simples , découvrir une autre société apte à leur donner la richesse immodérée , leur unique désir.
5<>. La noblesse j degré A, même la petite, est déjà mi-partie d'illusions et de cupidité. Elle veut, outre les richesses, des honneurs et de l'autorité; elle n'est point simple, mais composée dans ses attractions ; sous ce rap-
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port elle est la classe vraimeat civilisée ; car la civilisation n'admet point dans ses propriétés Tapathie d'esprit qui caractérise les Barbares et les bourgeois: c^est une société inquiète, remuante, cabalistique, Taite pour cherchera s'élever plus haut. Ceux qui veulent la ramener à rimmobilisme, ne s'aperçoivent pas qu'ils la font décliner vers la barbarie.
La noblesse veut bien modérer les bourgeois et le peu-* pie , mais elle ne veut pas se modérer eile*méme ; c'est dans ces vastes prétentions qu'on reconnaît le besoin d'une société ultra-civilisée -, car, chez les nobles comme chez d'autres classes, on trouve à peine 1^8®. de familles contentes de leur sort.
6<>. Les philosophes, degré B, classe dont les vues sont plus étendues que celles de la noblesse. Us voient le mal régner dans le monde social, et sentent le besoin d'y remédier. Ils croient y parvenir «n révolutionnant la civilisation, d'où il faudrait sortir. Leurs conceptions n'enracinent que le mal, parce qu'elles maintiennent la civilisation, vrai Prêtée qui se joue de toutes les réformes. Pour seconder leurs vues de progrés sociaux, il faudrait tes désenchanter, les armer contre deux sirènes qui les fascinent, contre la philosophie et la civilisation. Ils ne rêvent que les harmonies du degré B, la garantie de justice et de bien-être qui règne en 6®« période. Chez eux , ce ne sont pas les T/d^'^ c'est la totalité de la classe qui n'est point satisfaite et qui a besoin d'un état de choses ultra-civilisé.
70. Les sybarites, degré G, les oisifs des capitales, sont une classe supérieure aux philosophes, non par le bel esprit, mais par le bon esprit en attraction. Ils sont plus prés du but de la nature , plus près de la vraie per-
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fectibililé qui est celle des plaiiirs. Ed théorie de bon-heur ils suiyeut la méthode du chaaoiiie Errard :
€ Vingt iDoids rangés chez moi sont ma bibliothèque. > Portant cet esprit dans toutes les branches de jouissance, ils tendent manifestement au mécanisme de 7^. période qui raffine sur chaque plaisir ; ils sont tous , sans eiceptien , tUtra-dvilUés , car la ciTÎlisation ne sait pas même raffiner sur les plaisirs permis, comme la bonne chère, impossible hors du régime sérimre»
8^. Les numiaques passicnneU, degré D, espèce de fous qu'on trouye en France plus qu'ailleurs dans la classe des jeunes gens. Ce sont des êtres courant d'excès en excès, impatients de la civilisation et de ses faibles jouissances, passant les nuits dans la débauche. Leur imagination ardente ambitionne l'état de campo$Ue perpétuelle jou fouf^e d'attraction qui sera le partage des harmoniens, mais qui, chez eux, sera contre-balaneé par l'affluence des plaisirs et la brièfeté des séances : alors rinsatiabilité de jouissance deyiendra garant de santé et de sagesse ; et si cette classe d'insatiables dmt trou? er en Harmonie composée un plein contentement , pourquoi spéculer sur des périodes inférieures qui , satisfaisant les désirs modérés des classes 3, 3, 4, 5, 6, ne contenteraient pas pleinement la 7^. et encore moisi h 8*.? C'est donc un rice que la modération en pareil cdeol.
Les 8 classes de postulants en bonheur ne peuvent donc trouver on gage de succès que dans la période 8, degré D, qui est la plus facile à établir; on tout an OMiins dans la période 7, qoi déjà s'écarte en lent point des vues de bonheur oMidèré. U se trouverait dans la période 6, Garantisme : on en a l'option ; mais il faut SOO ans pour Forganiser en pkm; i ne bai pas 3 ans ponr km-
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ier la période 7 : celle-ci serait donc prèfèrabie , même à moindre dose de bonheur : or, elle en assure dayantage ; on ne peut donc pas hésiter sur Toption ; et c'est par cette raison que j*ai dû négliger de m'occuper des prétentions de bonheur modéré» d'autant plus suspectes que celui qu'on satisferait en ce genre » aspirerait, dés le lendemain, à l'iaunense bonheur. C'est ne pas connaître la nature de l'homme , que de le croire compatible avec la modération : il est malheureux que, par déférence pour ces dogmes erronés de bonheur modéré , on ait négligé depuis 3000 ans la voie de salut social , ou étude analytique et synthétique de l'Attraction passionnelle.
APPENDICE sur téquÛibre unitaire externe.
Se n'ai fait qu'ébaucher la (Eéorie d'équilibre unitaire' ifBterne. Cet important problème eût exigé des détail» frés-circonstanciés, par exemple , sur la population, problème qui touché à l'équilibre externe dont je n'ai pas encore traité.
Chacun élèvera sur ce sujet la question qui est Técueil de tous les économistes, celle de la. balance de population. Elle s'accroît immodérément dans l'état de pleine culture et de pleine paix; elle réduit bientôt, sur un terrain donné, l'espèce humaine à l'indigence.
Or, le globe est un terrain limité, qui sera en deux siècles porté au complet d'environ 5 milliards 1/2; et malgré la conquête des régions glaciales qui seront pleinement habitables dés la 5^. année d'Harmonie, malgré la restauration des déserts de Cobi, de Sahara, d'Arabie et autres, l'espèce humaine favorisée par l'opulence gé-
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nérale et la paix perpétuelle en Tiendrait à s'encombrer et s'étouffer par la puliutation.
J^ai observé que, sur ce problème, tes plus sages sont ceux qui avouent avec Bfatthus le cercle vicieux , ou qui, comme Stewart, après ua demi- volume de recherches» finissent par avouer qu'ils n'y comprennent rien. Il sera très-facile de leur expliquer à cet égard le secret de la nature : mais l'équilibre de population est une question qui se lie au régime d^amour libre, à* l'hypothèse d'un décroissemenC de fécondité chez les femmes, tant par excès de vigueur que par cohabitation multiple ou polygamie féminine, et à l'hypothèse des nouvelles lois que Dieu pourra donner à cet égard, lorsque l'humanité, parvenue aux voies divines de justice et d'association, méritera de Dieu (388-, 38&) des instructions sur les mœurs à établir dans ce nouvel ordre.
La balance de population touche à l'équilibre mineur externe ; quant au majeur externe , il se compose des relations de commerce et d'armée dont le traité exigera un ample volume, non pour l'exposé du mécanisme, car celui du commerce harmonien s'expliquerait en une section , et moins encore.
Mais comme le siècle est fortement prévenu en faveur des théories de libre mensonge , il paraît nécessaire de joindre à l'analyse du commerce véridique une digression abrégée sur les infamies du commerce actuel , dont je me suis borné à donner deux tableaux :
II, 319, sur les caractères de genre;
m , 587 , sur les caractères d'espèce.
Peut-être aussi faudra-t-il donner simuftanément connaissance du mode commercial mixte, qui est adapté à la période 6, Garantisme ; mode par lequel le gouvernement
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se trouve, dans chaque pays» ligué avec l'agriculture, pour garantir les producteurs des fourberies et rapines du commerce libre, et entrer on partage des énormes bé* nëfices qui passent aujourd'hui entre les mains des intermédiaires improductifs, nommés marchands, ban-^ quiers, etc.
D'après le retard de ces dlivers traités, ma théorie d'équilibre doit sembler bien incomplète : il y manque d'ailleurs une analyse des passions, dont j'ai donné le plan (III, 357), et beaucoup d'autres détails théoriques sur les caractères. Dans l'impossibilité de traiter tant de su-^ jets dès la l^^. livraison, j'ai dû m'en tenir aux problèmes d'équilibre interne, dont certaines portions peuvent sembler trop peu détaillées. J'y suppléerai dès qu'on m'aura fait à cet égard des observations régulières* (Ce n'est guère par là qu'on débute en France. )
Au reste, ce premier traité, quoique bien incomplet, suffit à ramener tout lecteur à des opinions judicieuses sur la destinée ; à lui prouver, !<>. que léS nations industrielles sont faites pour l'Association , et non pour le morcellement ; S9. que le Sauvage a raison de refuser l'industrie , tant qu'on ne la lui présente pas en ordre sociétaire et attrayant; S^. qu'il n'est pas d'autre méthode compatible avec l'Attraction industrielle, que celle des Séries, adoptée par Dieu dans toute la distribution de l'univers , et dont l'introduction peut seule élever le mécanisme social à l'unité d'action avec le système de l'univers.
FIN DE Là HUITIÈME SECTION.
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POST-LOGUE.
Le bon sens banni, dans l'âge moderne, par le bel esprit.
Enfin les voiles d'airain sont enlevées, la théorie des destinées matérielles et sociales est évidemment découverte : la nature n'a plus de mystères ; elle nous en livre tout le grimoire. Adieu les verbiages d*impossibiiHé et d'impénétrabilité derrière lesquels se relranchaU le sophisme : plus de profoDdes fcofondeurs, pius d'épaisse épaîsseor.
Il est maintenant avéré que Dieu ne voulait rien nous cacher suites causes et les fins du système de la nature. Je dis LES CAUSES ET LES FfNS^ puisque notis ne connaissons jusqu'ici que dès EFFETS, sans pouvoir expliquer les causes ni déterminer les fins du mouvement et de ses désordres actuels , sans prévoir dans quel cas ni à la suite de qu£lles opérations l'Harmonie succéderait à cet état de subversion matérielle et sociale de notre globe.
Que nous servent des sciences bornées à Vanaiyse des effets , aux tableaux du règne du mal ? Vaines lumières, tant que nous ne savons pas nous élever au calcul des voies du bien ! J'ai suffisamment établi , dans ces premiers volumes, qu'il^ faut se défier de ces sciences : mais il est un piège que je n'ai pas assez signalé , et oU tomberont la plupart des lecteurs; c'est le piège de la rhétorique, non moins dangereux que celui du sophisme.
Battus par le raisonnemmt et hors d^état de luUer à cette arme, les sophistes attaqueront sur le style ; comme si un inventeur était un prétendant à f Académie, obligé de s'éiayer de faconde oratoire. Il faut, en terminant, prémunir encore le lecteur contre ces prestiges de style et de méthode.
Je le répète , les méthodes employées jusqu'à présent sont nécessairement vicieuses , puisqu'elles n'ont rencontré que des impénètrabUités là où ma théorie a pénétré d'emblée, sans autre effort que de suivre les douze principes [II, 139), recommandés par les savants mêmes qui s'obstinent à n'en faire aucun usage.
Quant à la magie du style, il n'est pas de leurre dont on doive plus se défier en fait de découvertes; elles sont plus que douteuses, lorsqu'elles n'ont que le style pour recommandation. Exiger d'un inventeur
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te fard de ta rhétoHque , ce terait lui donner le privUége de jonglerie et de déraison , dont usent tous les favoris de Pol^mnie, Ce n'est pas eUe qu'on doit prendre pomr arbitre dans une affaire d'où dépend le sort du numde : il faut des preuves expérimentales , et non des illusions oratoires.
J'ai démontré à V Ultra-Pause le danger de ces utopies étayées . comme le Télémaque , des charmes du style. Je vouUns étendre cette critique à une gamme de sophistes ; le parallèle de leurs contradictions aurait pu dissiper beaucoup de préventions philosophiques : mais Migé d'abréger cette facétie, j'insiste une seconde fois sur le tort d'exiger, en politique sociale et surtout en matière de découvertes, ce bel esprit qu'on exige en lUtérature.
Je vais Vanalyser dans un des coryphées de la littérature moderne , Delille , digne par sa déraison de prendre place à cùté de Fénélon , déjà cité sur le même sujet. C'est JOelitte qui va faire les honneurs du second article. J'examinerai quelques pesanteurs de son premier chant de rhomnoe des champs : elles nous fourniront d'importantes conclusions sur l'influence du bel esprit en aberrations moreles et politiques, et sur la duperie du siècle, qui exige des inventeurs le talent des rhéteurs. Suum caique.
MORALE DE l'hOMME DES CHAMPS.
Selon l'usage des moralistes , eelui-el débnte par les cootradictions et l'intolérance ; il dit, aux premières lignes :
« Mais quoi, l'art de jouir et de jooih des champs,
I» Se peut-il enseigner? Non sans doute , et mes chants,
» Des austères leçons fuyant le ton sauvage,
» Viennent de la nature offrir la douce image;
» Inviter les mortels à s'en laisser charmer.
n Apprendre à la bien voir, c'est apprendre à l'aimer. »
On croirait, à ce début, qu'il va tr^er de la nature champêtre; il n'en dit pas un mot; il ne met en scène que ses fantaiùes morales auxquelles il veut astreindre tout le monde, seos peine d'être déclaré endenti des champs , ennemi des saines docliriDes , eMMini des torrents
de lumières.
Après avoir dit que l'art de jouir des champs ne se peut enseigner, il veut l'enseigner dès la page suivante, oii il gourmande Hondor sur ce qu'il ne sait pas jouir des champs ; il. le raillé amèrement, prouvant qu'il va s'ennuyer parce qu'il veut finre bonne chère à la campagne , et qu'il veut au sortir du dioé repartir pour aller à l'^ra.
II y bdUlera, dit notre moralifte : j'en doate; quelques nympties du théâtre Tiendront égayer sa loge, et on y l>AiUem moins que dans le salon moral de YOtre homme des champs ,
à côté ... « Vu piquet des graves douairières ,
• Du loto du grand oncle et dû wisk des grands-pères, •
Mondor est pen tenté de cette cotterie surannée ; il réunit dans son cbâtean une compagnie fort différente; dès-lors c'est un ennemi des champs qu'on crible charitablement de quolibets.
Dans son château .... Vennui Le reçoit à la grUle et se traitie avec tut,
Au dire du poète, qui en a menti, comme dans tout le cours de son poème : les mondors ou flnancieps sont des gens qui , à la campagne comme en ville, sarent jouir de la vie aussi bien qu'on le puisse en civilisation.
Que d'intolérance et de contradictions ? Il a promis de fuir le ton sauvage des austères leçons ; et le voilà diffamant tous ceux qui ne veulent pas imiter son sage; dictant ses lois en pédagogue, sans vouloir permettre que chacun jouisse des champs comme bon loi semble , et s'en aille lorsqu'il est rassasié de ce médiocre plaisir. A l'en croire , nos sens grossiers ne savent pas apprécier les charmes de la nature.
« Apprendre à la bien voir, c*est apprendre à Vaimer. •
Ehl que nous fera-t-il voir de neuf dans cette nature champêtre? La fantasmagorie morale; vingt rêves de bonheur dont pas un n'est compatible avec le sens commun. Lisons-en l'avant-goût dans sa préface contenant le plan de l'ouvrage.
« Dans le premier chant, dit-il, c'est le sage qui, avec des sens » plus délicats et des yeux plus exercés que le vulgaire , parcourt , • dans leurs innombrables variétés , les riches décorations des scènes » champêtres, et multiplie ses jouissances en multipliant ses sensa- » tiens. »
Que de raffinement sensuel pour un sage moraliste I ne ferait-il pas mieux de modérer ses passions, selon tant de fameux auteurs? Mais où tronvera-t-il cette innombrable variété de riches décorations » si sa campagne est située de Paris à Oriéans, où l'on ne voit que de tristes plateaux , toujours uniformes, nus et désolants par leur immensité et leur monotonie? Notre sage , dira-t-on , saura choisir un meilleur site : cela est douteux, car de tant de sages qui abondent à Paris, aucun n'a su choisir le seul local où l'on puisse trouver VinnomhraMe variété de riches décorations naturelles; c'est l'amphithéâtre de Poissy. Continuons sur les prouesses du sage
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« Sachant se rendre heureax dans son habitation champêtre, il trait vaille à répandre autour de lui son bonheur d'autant plus doux, qu'il » est pliAS partagé. » Mais s'il yent répandre parmi les paysans qui l'entourent, cette manie de raffiner ses sensalions, multiplier ses jouissances, et par suite ses dépenses , il en fera des voisins très-dangereux et très-fripons; plus ils acquerront en délicatesse des sens, plus ils inclineront à griveler sur le seigneur à cent mille écus de rente pour se rapprocher de son bonheur sensationnel. Aussi un seigneur prudent ne cherche-t-il point à exciter chez le paysan cette sensualité, cette avidité de sensations perfectibilisées.
Je doute que la religion et la politique s'accordent sur ce point avec notre sage ami des champs ; elles ne veulent pas de paysans si recherchés, si perfectionnes; on ne leur laisse pas même l'enseignement mutuel , de peur qu'ils n'apprennent trop tôt à lire et à raisonner sur le budget, sur les lacunes de 20, 40, 60 millions.
■ L'exemple de la bienfaisance lui est donné par la nature même * » qui n'est à ses yeux qu'un échange éternel de secours et de bienfaits. n II s'associe à ce concert sublime, appelle an secours de ses vues » bienfaisantes toutes les autorités du hameau qu'il habite (le curé et R le magister), et par ce concours de bienveillance et de soins, assure » le bonheur et la vertu de la vieillesse et de l'enfance ! 1 1 »
On est étourdi, après avoir hi ce pathos oratoire, ce déluge de pensées libérales , véritable enfilade de mots dénués de sens. La nature n'est rien moins que bienfaisante ; elle ne donne rien à celui qui n'a rien. Les seigneurs ne s'associent point aux concerts sublime» de la nature; ils ne s'associent qu'aux ligues de féodalité pour pressurer le paysan ; ils ne voient pas des autorités dans le curé et le magister; ils com^ mandent au magister comme à un pied-plat; et quant au curé, s'il veut être admis au château , il faut qu'il suiv« l'ordre. D'ailleurs, le seigneur ne veut pas tant d*acolytes pour assurer le bonheur du hameau, il ne veut que lui, les gardes-chasses et le percepteur ^ il exige que la vieillesse et l'enfance mettent leurs vertus à bien obéir et bien payer; fort éloigné en cela de les appeler au partage de ses richesses et de ses sensations , comme le prétend notre poéte^
Et c'est avec ces balivernes morales que Delille veut nous enseigner à connaître la nature champêtre, en disant :
• Apprendre à la bien voir, c'est apprendre à l'aimer. »■
Nous l'iivons vue de plus près que lui, qui ne Fa aperçue que dés balcons du château, et c'est pour l'avoir vue de très-près, que nous ne l'aimons pas, et que nous préférons la nature des château à cell» des champs.
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« Soyez rhofflme des champs , Tofre rôle est snbliine. «
Ouais I analysons les sublimités du rôle de .cet honune qui , dit-on , aime la campagne en yrai sage, et qui sait
« Qu'il vaut mietix, sous ses humbles lambris,
» Vivre heureux au hameau, qu'intrigant à Paris. »
Le poète nous apprend que le Trai sage a sous ses humbles lambris . une meute immense et fait de grandes chasses au cerf. Il fallait bien cela pour amener une description de la chasse, car DeliUe n'a jamais qu'un seul but, c'est de faire des descriptions souvent hors de propos. Aussi, en traitant de plaisirs des champs, débute-t41 par décrire tons les jeux de la Tille: billard, wisk, échecs, trictrac. Il a la manie de rhypotypose, comme Perrin-^andin a celle de juger. Hors du genre descriptif et des traductions, il devient, quoique bon phrasier et bon rimeur, le dernier des écrivains en imagination et en raison.
Le sage qu'il nous dépeint est un épicurien qui, pour vivre heureux au hameau, imite la frivolité des libertins, ne cherche que nouveauté et rafOnement dans les plaisirs champêtres.
« Levulgaireauhasard jouit de leur beauté;
• Le sage veut choisir : tantôt la nouveauté
» Embellit les objets; tantôt leur déclin même,
» Aux objets fugitifs prête un charme qu'on aime.
» Le cœur vole an plaisir que l'instiCnt a produit,
» Et cherche à retenir le phiisir qui s'enfuit. »
Eh I comment concilier ce sage avec la morale qui vent qu'on réprime ses passions, et qu'au lieu de cet amour de nouveauté et de voluptés sans nombre, on se borne à aimer la vertu et la constitution? Gomment DeHlle ne s'aperçoil-îl pas qife , sous le masque d'un sage . il n'a peint autre chose qu'un sybarite renforcé?
Pour en juger, voyons les prouesses de la cohue que ce sage assemble sons ses humbles lambris, où pendant l'hiver il n'amène pas moins de 80 individus et 40 chevaux; total, 120 bouches à nourrir. Tous ces grands-pères jouant au wisk, ces grand-mères jouant au piquet, et ces grands-oncles jouant au loto, sont escortés d'une foule de neveux et petits-neveux, fils et petits-fils. Les jeunes gens forment, dit-il ,
« Un essaim étourdi, » Poussant contre l'ivoire nn ivoire arrondi, >
G'est-à-dire , faisant la poule au billard. 11 se trouve nécessairement dans cette cohue, bon nombre de jeunes sœurs, nièces et cousines. On voit que les familles sont arrivées par volées de trois générations, depuis
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les grandf-pères jusqu'aux marmots; qu'elles ont amené chevaux, cochers, laquais et soubrettes ; de sorte que VhaMtoHon champêtre du vrai sage contient, en étrangers seulement, au moins 80 amis des
champs avec leurs chcTaux; car la belle compagnie ne va pas à pied.
Pour exercer ce genre d'amour des champs , il ne faut pas moins de trois cent mille francs de rente. Ces 80 parasites ne Tiyent pas de peu , selon notre poète; ils font sauter les bouchons des flacons délectables , et leur carayane morale n'est pas moins amie des vignes que des champs.
L'étiquette régnera jusqu'au soupe; mais une fois la séance levée et l'heure du coucher sonnée, quel joli manège moral va commencer l Chacun fera semblant d'aller se livrer au doux sommeil , aux pavots de Morphée, puisque c'est une congrégation de poètes : mais, selon l'usage de la campagne où règne une honnête liberté, chacun se tromp<*ra de lit, et les jeunes amies des cliamps verront arriver, comme par hasard , de jeunes amis des vignes un peu échauCTés par les fumées du Champagne. Ayant suffisamment joui des champs pendant la journée. Ils voudront, pendant la nuit, répandre autour d'eux leur bonheur, d'autant plus doux qu'il sera plus partagé.
D'avance ils se seront entendus pour un partage des belles, selon l'usage des innocentes réunions de la campagne. C'est, nous dit le poète , un essaim d'étourdis» Ils brusqueront l'affaire et entreront en tapinois dans vingt chambres que vingt dames ou demoiselles n'auront [ pas fermées à clef. ]
Plus d'une Alix aura négocié, dans la soirée, ces partages de bonheur, ce commerce épicurien dont elle recueillera de bonnes étrennes. Je ne doute pas que chaque nymphe ainsi surprise ne rappelle ces jeunes amis des vignes aux lois de la sagesse. Chacun d'eux répondra selon Delille :
« Que le sage doit multiplier ses jouissances en multipliant ses senn saiions ; qu'il doit se laisser charmer des douces images de la nature, » et parcourir dans leurs innombrables variétés ses riches attraits; » la bien voir pour apprendre à l'aimer; savourer les voluptés avec des « sens délicats. » (Telles sont les expressions du moral rimeur.)
Pour peu que les belles soient amies de la sagesse champêtre, elles se rendront à ees excellents préceptes, et emploieront leurs sens délicats à échanger les secows et les bienfaits, s^associer aux sublimes concerts de la nature, et mullipUer lès sensations pour multiplier les jouissances. Tout se passera au mieux et sans bruit à l'étage des marquis et des comtesses; tandis qu'au bas et au voisinage des cuisines, ce ramas de cochers et de soubrettes amenés par les amis des champs , feront chorus des scènes champêtres, et multiplieront eurs sensations par leurs jouissances. Ainsi les sensations multipliées d'étage en étage»
élèvcftmt tonte oette cohoe morale m faite de la perfectibilité perfectible et des innoceates vertns dei hameaux.
Que fait notre sage pendant cetle bacchanale? Eéfléchit-il sur Tamonr des champs on snr Tamonr des prés? Mon; le bonupôtre saura bien prendre part au gâteau ; il ne ferait pas les frais d'une telle bonrdifaiUe ' s'il n'était pas sûr de tirer son enjeu; quelque tante officieuse lui aura ménagé une nièce accommodante. C'est donc un chef d'orgie, un directeur de bastringue champêtre que Delille nous a dépeint sous le nom d'ami des champs. Voilà à quoi se réduit la morale douce et pure, quand on veut en soumettre les visions à un sérieux examen; les apprécier selon les notions du sens commun; ne pas se laisser prendre au cliquetis d'expressions» au fatras d'illusions; confondre l'histrion moral par ses principes mêmes, et le renvoyer à l'école sur cette nature champêtre qu'il prétend nou5 apprendre à bien voir,
ObserTons-la donc telle qu'elle est, en comparant les vertus de notre sage et de sa séquelle de bombanciers, avec les torts imputés à leurs antagonistes, à ce Mondor, cet ennemi des champStCe Béelzébuth moral que le poète accuse en ces termes :
« Avec pompe on l'habille , on le couche , on le sert , > Et Mondor au village est à son grand couvert. »
C'est donc pour se mettre au petit couvert que notre sage épicurien rassemble sous ses hnmbles lambris 80 godaillenrs et 40 chevaux : quel petit couvert t Toilà bien les moralistes : quand ils déclament contre un vice, croyez qu'ils en sont beaucoup plus entadiés que celui qu'ils dénigrent pour cacher leurs turpitudes.
Ce petit couvert de 80 amis des champs est un choix de beaux esprits et de joueurs, à en juger par le tableau de leurs amusements pastoraux; échecs, trictrac, wisk, piqtiet, loto, billard; jeux trèschampêtres, auxquels il adjoint le plaisir de lire Voltaire et Racine. Aucun sot n'est admis dans ce congrès à prétention ,
« Ainsi fermant la porte au sot qui, de Paris , » S'en vient tuer le temps , la joie et vos perdrix. » Voilà les chasseurs en disgrâce et traités de sots. Tout à l'heure le poète les vantait pour acheminer à des descriptions; elles sont faites, on n'a plus besoin d'eux, on se moque de leurs longs et assommants récits : ce sont des sots, tuant la joie et les perdrix. Notre sage leur ferme sa porte : voyons de quels beaux esprits il a fait choix hors de Paris.
« Ce sont de vieux voisins , des proches , des enfants , » Qui visitent des lieux chers à leurs premiers ans. »
Précieux choix i Les vieux voisins de campagne sont de vieux chicaneurs
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qui, après avoir grugé le sage, lui feront vingt procès , et qui , au lieu de s'amuser à relire tout Racine, liront Gi^aset Barthole pour y trouver quelque rubrique de chicane. Et qui voit-on encore arriver avec ces vieux voisins et vieux plaideurs?
«i C'est un père adoré qui vient, dans sa vieillesse, etc. »
Adoré ou non adoré, si ce père est homme prudent, que pensera-t-il en voyant le train de vie que mène son fils, assemblant chez lui , comme le Dissipateur du théâtre, non pas 40, mais 80 dévorants, avec leur escadron de chevaux à l'écurie ; le tout sous prétexte d'étudier l'art de jouir des champs.
On n'en finirait pas sur les ridicules du sage, et du poète qui le prône. Intolérant comme tout moraliste, Delille subordonne les 80 élus à ses fantaisies, il leur défend de jouer la comédie de société. Il eu résulterait selon lui certains inconvénients d'amourettes ;
« Et quelquefois les mœurs s'y sentent des coulisses. »
Pour correctif il leur fait jouer un jeu d'enfer, et sabler le vin mousseux au diné, à la suite de quoi ces désœuvrés feront bien pis dans leur soirée, que s'ils eussent été occupés par une comédie de société. J'ai expliqué plus haut quelles scèoes de morale ils machineront pour la nuit suivante, sauf à mystifier le sage en feignant, ponr lui plaire, de
« Relire tout Racine et choisir dans Voltaire. »
Ils y choishront la Pucelle et les pièces de même acabit; car, quel antre choix peut faire un esbaim d'èlourdis que le Champagne a mis en gaité? En nous peignant cette cohue de bombanciers, menant joyeuse vie dans le château d'un homme opulent, l'auteur a raison de dire :
■ Ce sont les vrais plaisirs , les vrais biens que je chante , » Mais peu savent goûter leur volupté touchante. >»
Et vraiment il est peu de gens assez riches pour monter leur maison sur nn tel pied, soit aux champs, soit en ville. Toutefois on ne voit pas quel rapport ont ces joyeux ébats d'une légion d'oisifs , avec les fonctions agricoles et les scènes champêtres, dont le titre Georgiques annonçait le tableau , titre auquel s'était conformé Virgile, parce que dans Rome et Athènes le bel esprit ne dispensait pas, comme en France, de la justesse des idées.
Au résumé y voith un sage gui y déclarant ennemis des champs et de la morale tous ceux qui ne seront pets de son avis , emploie une fortune de cent mille écus de rente à organiser des orgies, et sous ses humbles lambris ^ en-
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ekérif sur le luxe de la ville. Teh sont les moralistes; ils ne sauraient écrire quatre pageSy sans jouer le rSle des médecins, Tant pis et Tant mieux. Toutes ces contradictions aident à rincer et arrondir des périodes. Un avocat en plaidant successivement le pour et le contre , a chanoe double de celui qui ne plaiderait qu^une seule cause.
Plaisante sagesse que celle qui exige pour première condition y trois cent mille francs de rente! Car il n'est pas possible d'organiser à plus bas pris ces bourdifailles morales et champêtres^ véritable sentier de la vertu.
<« Qui sait aimer les champs^ sait aimer la vertu : »
mais il faut les aimer à la manière de notre sage ; entretenir chez soi une pétaudière de 80 godailleurs; tout autre genre de vie est immoral; car, nous dit -il ^
« Le dous plaisir des champs fuit une pompe vaine. »
C*est-^-dire goûtez-le en petit comité ; n'assemblez pas plus d^une centaine d^amis et une cinquantaine de chevaux dans ces dmotions paisibles, ces sentiments doux et modëre's , ne'cessaircs a la vertu.
« Pour les bien savourer, cest trop peu que des sens , » // faut une âme pure et des goûts innocents, »
Et puis, QUELQUES MILLIONS DE FORTUNE ; précaution utile pour purifier une âme, la mettre en état d'acheter un im^ mense château , y rassembler et goberger cette légion de parasites, et y savourer la morale des champs, comme le faisait
« Dans Frênes, d'Aguesseau goûtant tranquillement » Vun repas occupé le doux recueillement, >»
On ne voit guère comment concilier ce doux recueillement avec une compagnie de 80 hôtes bruyants , faisant sauter les bouchons et poursuivant toute la nuit les marquises et les soubrettes. Mais en morale on ne doit pas y regarder de si près, ni se montrer exigeant sur le bon sens .* pourvu que l'auteur sache rimer et enfiler des mots^ le lecteur doit se pâmer de tendresse; ^savourer avec des sens dé-
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» lieats , avec une âme innocente et pure^ les innombrables » variétés de riches décorations des scènes champêtres ; n multipliant ses Jouissances en multipliant ses sensations, » et assurant par un concert sublime avec la bienfaisante » nature, le bonheur et la vertu de la vieillesse et de Ven- » fance. » '
C'est avec de pareils verbiages gu^on fait aujourd'hui la conquête de r opinion. Sans blâmer ses goûts y je signale ce travers pour en déduire le principe suivant :
« On doit eœiger d'un inventeur non pas ces prestiges M oratoires^ cette faconde ennemie du bon sens,* mais des » raisonnements bien suivis, des théories compatibles avec » V expérience. Tout prétendant aux inventions, qui aurait » le style de ces verbeux écrivains, serait suspect de » spéculer comme eux sur l'art de mystifier les lecteurs , » de leur donner des amplifications de rhétorique en place » des découvertes promises. »
POLITIQUE DE L HOMME DES CHAMPS
Il Ta régénérer les campagnes. Il doit, en politique ainsi qu'en morale, débuter par se contredire. On n'est pas bon philosophe sans cette condition de souffler à la fois le chaod et le froid. Delille s'y montre fidèle; aussi nous peint-il d'un côté :
« Ces enfants dans leur fleur desséchés par la faim, » Et ces flUes sans dot, et ces Tieillards sans painë
Puis d'un autre côté :
« Là des Tieillards buTant content aTec délices,
* L'un ses jeunes amours, l'autre ses Tieux serrices . »
Il faudrait que les Tieillards, dans un hameau si Tertueux, employassen f à un achat de pain pour les enfants desséchés , cet argent qu'ils prodiguent au cabaret. Mais où en serait la philosophie , si on lui disputait le droit de se contredire à chaque page ?
ATant de nous dépeindre ces enfants, ces fifles, ces Tieillards desséchés par la faim , il nous aTait montré l'homme des champs répandant autour de lui son bonheur, assurant la Tertu de la Tieillesse et de l'enfance : TOyons par quels moyens.
D'abord par la loi agraire, selon Tavis de Mentor (478) : c'est le
secret de toas les moralistes. Celui-ci, en parlaat de la pauvreté qui dégrade, et des privations du pauvre» dit aai sages amis des champs :
« Partagez avec lui votre riche récfUte, »
Précepte qui sera bien goûté par les paavres : si le seigneor veut partager avec eux, tout le hameau arrivera à la douce fraternité. Mais où^ouTer ces seigneurs disposés à partager leur récolte avec les paysans? On en trouvera plus aisément de ceux qui veulent dépouiller les paysans du nécessaire.
Ce n'est pas là un obstacle pour notre sage; sa politique va remédier à tout en s'associent aux concerts sublimes de la nature, et appelant au secours de ses bienfaisants projets, toutes les autorités du hameau, composées de deux personnes , le curé et le magister ; il ne dit rien du maire, du juge de paix, du percepteur, des gardes-chasses, des rats de cave ni des gendarmes. Geui-là sont exclus de participer aux concerts sublimes de la nature : tout va rouler sur le curé et le magister. Toutefois notre sage ne veut pas d'un curé ,
« Qui sua l'bs9bit do joiib compose sa morale. »
U veut donc un curé libéral, un esprit indépendant et philosophe, s'affranchissent des doctrines régnantes. Reste à savoir si les grandsvicaires du diocèse voudront former de pareils curés , ni même les placer en cas qu'il en existe. Je ne m'arrête pas à discuter cette affaire qui n'est point de ma compétence; mais je gagerais que tout seigneur dira au curé de son hameau : «Gardez-vous de suivre ces principes de Thomme » des champs ; n'allez pas croire, d'après lui, qu*un curé doive fronder » Tesprit du jour, s'isoler de la politique dominante , ni qu'il doîTO
» Des préjugés aussi préserver le jeune âge : »
» lui enseigner philosophiquement ,
» que les hommes naissent libres et égaux en droit»;
» que les grands ne nous paraissent grands que parce que nous
* sommes à genoux; » que les prêtres ne sont pas ce qu'un vain peuple pense , etc.
» Loin de là, opposez à toutes ces maximes indépendantes, des pré- » jugés salutaires, gravez-les dans l'esprit de l'enfance, et composez » soigneusement vos leçons morales sor l' esprit du jolr, si vous voulez » être promu à quelque poste avantageux. » .
Telles sont les instructions de tout seigneur ou curé du hameau ; le contraire des préceptes du bel esprit Delille, qui a oublié de donner à ses curés de hameaux des revenus d'archevêques. Il n'en faudrait pas moins pour l'exercice des vertus qu'il leur assigne. Ils vont secourir
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tous les pauvres, concilier tous les débîits, établir partout la douce fraternité philosophique 1 1 1 On pourra supprimer les juges de paix, les procureurs et les gendarmes, dès qu'on aura des curés endoctrinés par un homme des champs^ et dotés d'un revenu de vingt mille firancs.
Plaisant égarement du bel esprit I Mais la civilisation ne se repait que de ces contes ridicules; elle veut qu'on lui montre, en vers et en prose , des torrents de vertus et de bonheur dans les innocentes campagnes où chacun, sans avoir des yeux aussi exercés que notre ami des champs, voit de toutes parts comme ce sage l'a vu plus haut ;
« Desenfantsdanslenr fleur desséchés par la faim > » Et des Allés sans dot , et des vieillards sans pain. »
Est-ce avec des rimes et des phrases qn'on remédie à tant de misères T Est-ce avec un triumvirat de médecins tels que le sage des champs, le curé et le magister? Voyons ce que Delille nous dira du troisième.
Il nous apprend que les enfants ou fils du hameau lui lancent de» boulettes au menton. Sur ce, le pervers ami des champs se joint aux polissons du hameau, pour ricanner le magister, et dit ironiquement :
« Il sait, le fait est sûr, lire, écrire et compter. »
;N'est*ce donc pas assez et doit-il encore être poète et académicien ? S'il enseigne aux paysans à lire, écrire et compter, c'en sera déjà plus que n'en sait votre caravane d'amis des champs rassemblés au château, et dont la plupart ne sauront pas faire une division complexe.
Amorcé par l'appât d'une description, le poète ne manque pas dé faire un portrait de mentor pèdantesque, sans oublier la verge pliante dont il étrille moralement les flls du hameau. Il termine par dire : eRC€uragez-le donc : — mais à quoi ? à fustiger les enfants ? — ?ïon, non : à répandre les saines doctrines de l'amour des champs i^eh I quel succès faut-il espérer, si vous, seigneur, et vos 80 godailleurs, tournez sa science en ridicule, et souriez à la tourbe de polissons qui lui lancent des boulettes au menton ? Là où l'instituteur est insulté, haï par les enfants et raillé en secret par les grands , il n'y a ni institution , ni moralité.
Après avoir ainsi préludé à la régénération des hameaux, notre sage va consommer l'œuvre par un coup de haute politique. Il transforme d'un trait de plume tous les grands seigneurs en apothicaires de canton.
« Dans les appartements du logis le moins vaste,
» Qu'il en soit un où l'art, avec ordre rt sans faste,
» Arrange le dépôt des remèdes divers>
» A ses infirmités (du paysan) incessamment offerts.
» Menez-y vos enfants , etc., etc. :
» Que surtout votre fille amenant sur vos traces
» La touchante pudeur, la première des grâces, etc. »
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Ainsi , pères «t eninits dn diàtean doivent devenir afMittiJeaireSy s'iift* veolent suivre le sentier de Tanioor des champs. Cependant il ne faut pas notais de 6 ans d*étude pratique et théorique pour former un bon pbannacien. Dès lors les grands seigneurs qui se destinent à la robe ou à Tépée , devront laisser en suspens leur instruction , négliger la jurispmdence et la stratégie , pour étudier la phannacie frès^omplétcmait; car le villageois ne sait rien manutentionner ; il faudra lui préparer ses droguesjdans rofficine du château. Qud doux charme pour la demoiseUe q ui , avec sa touchante pudeur, est spédatement chargée de l'apo» thicairerie par notre sage 1 Quelle facilité pour l'amant, qui enverra la matrone demander ostensiblement une prise de rhubariie , et remettre un billet doux I On pourra à volonté s'introduire, lier une intrigue avec la châtelaine devenue pharmacienne : quelle vaste carrière aux vertus champêtres I ^otre poète s'en extasie, et apostrophant tous les seignenrs qui ne se font pas apothicaires , il leur dit :
« Cœurs durs, qui payes cher de fastueux dégoàts, » Ah I voyes ces plaisirs, et soyez-en jaloux. •
Il y aura ici des jaloux de plus d'une espèce, et je ne répondrais pas que les pharmaciens de profession ne ftilminassent contre cette nouvelle morale , qui sera pour eux un signal de mine totale; car dn moment où les grands seigneurs seront tons apothicaires, donnant gratuitement ou à crédit les drogues au paysan, il est clair que les apothicaires patentés seront réduits à plier bagage. Cette révolution pharmaceutique sera accompagnée de plusieurs autres qu'il est bon d'indiquer.
D'abord les seigneurs obligés de former ches eux une phannacie . sous peine d'être déclarés cteurs durs, achèteront leur assortiment ches le droguiste de la ville voisine. Ils seront attrapés, Dien sait : on leur glissera tons les rebuts de magasin, vieilles drogues sans vertu et fausses drogues malfaisantes; écoroe de cerisier en place de Idna, etc. : les pauvres paysans pâtiront de ces duperies ; les malades paieront le tribut à la nature; et les apothicaires de la ville, furieux de voir leurs bontiqnes abandonnées, diront que les campagnards immolés ont bien mérité lenr sort en prenant des remèdes chei les intrus.
Entretemps : les seigneurs désappointés par ce début maladroit, aviseront à mieux opérer; ils formeront un comité pour diriger les achats et aller aux sources. On écrira à Marseille et Livourne pour se mettre au cours des mannes et du séné; à Londres et Amaterdam pour connaître les mouvements des jalaps et des ipéeacuanhas , et peu à peu nos grands seigneurs se trouveront engagés dans le tripot commercial ; car dn moment où l'on saura que ces nouveaux amis dn cominerGe pré-
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sentent tM>nne garantie « on les amorcera comme dans les maisona de jea, par an débat engageant; d'abord une petite spécahition en foUicoles de séné; pais un accaparement de jalaps ou de casses; ensuite un plus grande et peu à peu on les lancera dans le haut tripotage des cafés et des grains. On en a yu cent, dans le cours de la réyolution , dissiper de cette manière de superbes fortunes patrimoniales. Voilà le piège où les conduirait le songe creux de notre philanthropique homme des champs. MM. les seigneurs , quoi qu'en dise le sage , laissez aux apothicaires le soin de préparer potions , loques et pilules. Un adage dit : que chacun fasse son métier, et les vaches seront bien gardées.
(Nota.) Je n'ai cité dans cet article que les ridcules du premfer chant, dont encore j'ai omis la majeure partie.
Dans le 2". chant, notre sage se fait ministre de l'intérieur ou peu s'en faut; il construit des canaux, s'empare des traTaux publics, dirige la proTince entière. De sorte qu'avec un pareil sage dans chaque province, le ministre n'aurait plus rien à faire. Mais ce n'est plus trois cent mille francs de rente, c'est un million au moins qn'exige ce rôle moral.
Combien de peryers se converth*atent à l'amour des champs, si on Toulait leur assurer un tel reyenu, indispensable pour exercer cette noureUe sagesse champêtre.
Le poète nous la définit : « Une heureuse habitude des sentiments doux et modérés, d'où réstUteni ces émotions paisibles, également nécessaires au bonheur et à la i>ertu. Quel roucoulement moral et quel plaisant écrivain , avec ses émotions de vertu paisible et modérée qui exige lin million de rente! Quelqu'un a dit que, pour éteindre un incendie, il faudrait y jeter le Bélisaire de Marmontel; ajoutons-y V Homme des champs, ouvrage d'autant plus fade, que l'auteur l'a composé pour se justifier du reproche de ne pouvoir rien imaginer, ne savmr ni voler de ses propres ailes , ni faire choix d'un sujet intéressant.
Laissons l'homme des châteatix avec son chantre glacial et ses lieux cooununs de morale épicurienne; je ne m'occupe pas ici de littérature, mais des empiétements qu'ont faits la littérature et le bel esprit sur le raisonnement ; c'est le sujet de conclusion.
Un auteur dit qub l'espbit est dne sobte de luxe , qui détbdit le BON SENS GOMME LE LUXE DETRUIT LA FORTUNE. Telle cst Vinflucnce de l'esprit sur noire siècle, oii il envahit tout. On ne vent plus , même sur les sujets les plus graves, que du bel esprit, sans acception du sens commun. Le siècle n*a pas la sagesse de faire à chacun son lot distinct, d'assigner au bel esprit le domaine littéraire, et d'exiger en politiqtte sociale du sens commun , c'est-à-dire des théories compatibles avêc Vexpérience.
D'après ce travers de notre sièele, c'est au tribunal littéraire que sont jugés les kiventeurs; en n'examine pas s'ils apportent des procédés utHes, des voies de prompte restauration» Von exige pour titre exclusif, les charmes du style. Qu'un livre contienne autant d^cLbsurdites que de phrases, peu importe; chacun, sur ce reproche, répond, cela est bien écrit; le charme du style, Toyez-yous, il n'y a qae çà. Tel est le refrain général en France ; le bel esprit n'avait pas empiété de la sorte, à l'époque où BoUeau le plaçait au second rang, même en poésie » disant aux poètes :
4 Aimez donc la raison ; que toujours vos écrits
> Empruntent d'elle seule, et leur lustre et leur prix. •
Aujourd'hui la raison n'est plus comptée pour rien , même en fait de sciences utiles . et le traité de la plus importante des découvertes ne sera jugé que sous les rapports du style, de la méthode, de la distribution des matières.
Encore une fois, il n'y a ici que de\kx choses à examiner, la théorie abstraite et la théorie concrète de V Association.
Eif ABSTEAiT , il faut discutcr la thèse de duaiité du destin social . (//, 36): disserter sur cette possitnlité de deux mécanismes industriels, Cincohérent ou état moirelè et faux actuellement régnant . et le sociétaire ou combiné encore inconnu.
En GONCBET, il faut discuter si l'auteur a vraimient trouvé le procédé d'Association,. si la Série passionnelle est la voie efficace; il faut, en cas de doute, sommer les sceptiques d'en rechercher un meilleur, et provisoirement soumettre celui-ci à une épreuve : quel qu'en soit le stijle, fût^il expliqué en patois, il n'est pas moins le premier et Vunique procédé sociétaire qui ait été proposé , et le setU d'accord avec les vues de la nature, puisqu'il est le seul conforme à l'Attraction, le seul adapté à toutes les impulsions naturelles de tous sexes et de tous âges.
Les faux jugemeuts sur cette opération et les délais qui en peuvent réstUter seront si préjudiciables au genre humain, qu'on ne saurait trop le prémunir contre le tort de traiter et juger en affaire littéraire l'exposé de la plus préciet^e découverte. Répétons que ceux qui veulent des charmes de style , en peuvent assez trouver dans 400,000 tomes de scienees incerlaines et de romans. Quelle bizarrerie à la nation qui passe pour la plus amie de la variété, de tombei- dans l'excès contraire sur ce qui touche aux écrits scientifiques, et vouloir partout de la muscade , partout du beau style l J'en ai suffisamment dénumtré les abus, dans cette analyse partielle des visions de DeliUe et Fénélon. N'est-ce pas assez prouver qu'un inventeur qui se recommanderait comme eux, par cet étalage de faux l)riUants, serait suspect d'être comme eux un champion de déraison ? Est-ce là ce qu'on doit rechercher dans un traité de mécanique passionnelle? Et après tant de malheurs qui ont pesé sur la génération présente, n'est-il pas temps enfin qu'elle apprenne à distinguer entre les emplois de bel esprit et de raisonnement, et qu'elle reconnaisse l'inutilité de la rhétoriqm, et le besoin exclusif de la justesse, dans une théorie d'oii dépend le changement de sort de l'humanité.
MODE SOCIÉTAIRE SIMPLE, OU 7®. PÉRIODE
Je complais donner sur les dispositions d'Harmonie simple ou bongrée une ample section ; mais» comme elles devront se proportionner aux localités, au climat, aux moyens du canton d'épreuve et de la société fondatrice, il serait fastidieux pour le lecteur de parcourir des aperçus de dispositions adaptées à celte diversité de chances. J*en ai les brouillons, et je ne crois pas devoir en extraire autre cbose que les trois articles suivants,.
I®*". DES LACUNES d' ATTRACTION.
Ce serait mal connaîlre un mécanisme , que de n'en pas indiquer d'avance les côtés faibles. On sait que les débuts sont pénibles en toutes choses, et le premier canton sociétaire devra rencontrer divers obstacles de circonstance : il a fallu les prévoir et aviser aux moyens de les surmonter. Il aura à vaincre le vice de transition ou d'initiative , les lacunes d'attraction ; en voici un aperçu.
En MATÉRIEL. 1^. Inhabileté de la classe riche aux fonctions agricoles et manufacturières. Heureusement elle sera peu nombreuse dans une Phalange d'Harmonie simple; mais encore faudra-t*il savoir l'intéresser au mécanisme, l'attirer à s'y entremettre. Gel obstacle disparaîtrait d'emblée en Harmonie composée ; la simple n'aura pas les mêmes ressources.
2^. L'inexpérience des industrieux, habitués à un
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seul travail et non pas à 20 ou 30. Ils seront donc neufs et maladroits dans la plupart de leurs nçuyelles fonctions : ils auront la gaucherie d'une troupe de recrues arriyant au dépôt.
3^. Le défaut de fonctions hivernales : elles reposent principalement sur les manufactures, qui ne pourront pas attirer suffisamment sans le concours de rivalités avec des Phalanges voisines. Or,, la Phalange d'essai sera seule ; son premier hiver et le â^. abonderont donc en calmes passionnels, et les Séries y seront fréquemment dèpivotées, c'est-à«dire en fausse attraction ou tendance imparfaite au hixe et à l'unité, obligées de prolongera durée des séances , et commettre maintes fautes contre l'équilibre passionnel.
4^. Le défaut d*animaux exercés. Quelque bon qu'en puisse être le choix, ils n'auront pas reçu l'éducation harmonienne; ils seront viciés par des habitudes contraires au mécanisme des Séries. Les vices originels ne se corrigent guère chez les animaux ; et les plus précieux aujourd'hui pourront, dans divers emplois, se trouver les plus défectueux par convenance et obstination pour les procédés civilisés.
S®. Le défaut de végétaux. On manquera de vergers, travail de la plus haute importance en attraction, et qui ne s'organise pas d'une année à l'autre. Les rergers qui existent aujourd'hui ne sont ni assez grands, ni distribués convenablement pour des Séries pass. On n'aura pas non plus de forêts classées; elles sont partout confuses et incompatibles avec les développements d'une Série contrastée. Toutes ces lacunes de fonctions réagiront Adieusement sur le mécanisme industriel, et par contre-coup sur le passionnel.
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Lacunes bn affectives , absence des 16 ou de portion de chacuoe des 1& voies de ralliemeiU (383» 421 , 450» 461).
Par exemple , en amitié on n'aura » dans une Phalange d'Harmonie simple, ni Petites Hordes» ni domesUcilé passionnée» ou du moins très-peu des ressources qaid ces deux ressorts peuvent fournir. On ébaucbera Topération autant que possible; mais on ne pourra compter» en mode simple» que sur une approximation trés-faible : et de même sur tous les ressorts de ralliement ; k peine sur 16 en est«il 4 dont on puisse tenter l'introduction en Harmonie simple ; vide bien fAcheux dans le cadre des liens sociaux de la l^^. Phalange.
On y verra donc régner partiellement les duplicités qu'engendre parmi nous la dissidence des 3 classes, riche» moyenne et pauvre. Cependant les liens- de ralliement sont des ressorts si puissants^ que si on réussit à en ébaucher seulement 4 des 16» je dis ébaucher et non pas former, la petite Phalange d'essai semblera déjà un colosse de vertu et d'Harmonie » en parallèle avec les infamies du mécanisme civHisé.
Une des plus utiles précautions contre cette mésintelligence des 3 castes» sera de choisir un peuple très-poli » comme celui des environs de Paris et Tours en France » de Rome et Florence en Italie» de;Dresde et Berlin en Allemagne. La politesse du peuple sera d'un grand secours en mécanisme d'essai. Je me hâte donc de recommander ce moyen en concours avec les autres palliatifs dont il sera fait mention.
Lagunes en nisTiuBUTivEs. La première sera celle d'éducation» le défaut d'enfants élevés à l'Harmonie passionr nelle. En admettant qu'on fasse parmi les enfants civilisés
IV
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le meillear choti , ils seroDt toDJours déponrras des eonnaissances et habitudes qui seraient le trait de TédocatioD barmonienne. Us ne pourront pas opérer àiec régularité, comme feraient des enfants éleyés dans le nouvel ordre.
Ce vice deviendra plus sensible encore chez les pères ou hommes faits, qui, plus habitués que leurs enfants aux méthodes civilisées» seront d'autant plus inhabiles aux procédés barmoniens. II faudra pourtant surmonter toutes ces entraves. Je ne les cite que pour prévenir les détracteurs et ergoteurs, et en induire que, si Ton a su prévoir tous les obstacles , on a su de même aviser ao remède.
SO» Abseuce de coop^bation externe • de liens vicinaux et secours de cohortes. La Phalange d'essai sera tout-à*fait dépourvue de cet appui et réduite à elle-même. Des emprunts de mercenaires civilisés ne Taideraient pas en liens passionnels ; ils ne pourraient pas intervenir en intrigues de Série et fausseraient le mécanisme. On les emploiera pourtant, mais sans se lier d'intrigues avec eux. Us fourniront un secours matériel, et non passionnel.
30. Rareté de Séries. La première Phalange, même en mode composé, en aura à peine le tiers de ce qu'en formerait une Phalange de 5®. génération. Et si Ton descend du mode composé au simple, on essuiera encore une réduction portée au tiers , c'est-à-dire que la première Phalange organisée en mode simple , n'aura guère que le 9^. des Séries qu'on peut former en pleine Harmonie.
Elle éprouvera dans son mécanisme, dans ses liens sociaux, un ralentissement proportionnel, et comparable à celui d'une usine qui , au lieu de recevoir de son bief neuf pieds cubes d'eau , en temps donné , n'en recevrait qu'un pied.
^ Vices de transition. Défaut d'essor passionnel
f, INTERNE ET EXTERNE.
En interne. Les civilisés habitués à un régime yicieux, coercitif » guindé » une fausseté continue , feront à chaque instant des démarches qui fausseront le mécanisme : ceux qui se croient les plus raffinés , seront souvent les plus gênants en manœuvre sociale. Par exemple, des philosophes qui veulent à chaque pas alambiquer les sensations de perceptions, des gens du monde prodiguant les formules polies, seront des caricatures mcommodes^ en se croyant des phénix d'atticisme.
On yoîl, en civilisation, foule de ces gens qui ne sauraient parler ni agir sans travestir leur intention. Mangent-ils, comme Tartuffe, deux perdrix aux choux, c'est, disent-ils , pour modérer leurs passions ; boivent-ils un flacon de Bordeaux , c'est pour la balance du commerce; courtisent-ils une femme, c'est pour l'équilibre des perceptions de sensations. Cette manie de distiller la perfectibilité et quintessencier les sensations, existe du plus au moins chez tous les civilisés, et même chez les classes inférieures ; car on voit des paysans qui , au moment de boire une rasade , diront au mattre de maison : Ce n*est pas pour boire, c'est pour avoir F honneur de vous saluer. Les philosophes ont cette manie ; farder chacun de leurs mouvements de quelque perfectibilité imaginaire. Ces manières guindées seront nuisibles en Harmonie , où il faut du laconisme en actions comme en paroles.
En externe. La Phalange d'essai souffirira du vice de contact avec les fourbes civilisés ; il sera force de communiquer avec eux, tant qu'il n'existera pas de Phalanges
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circonvoisinesy pas de négoce irèridique; et ces relations avec des civilisés feront, sur le moral des harmoniens, l'effet d'un commerce avec des pestiférés; on s'en isolera le plus que possible , mais sans pouvoir y renoncer toutà-fait.
X Vice» pivotaux. Défaut de corporations harmoniques. On manquera des plus influentes en mécanisme, telles que les corps de vestalat et damoisellat » et toutes les corporations d'âge pubère autres que celles d'industrie. On manquera de même de toutes les corporations externes, telles que Grandes Hordes» armées industrielles , congrès d'évaluation commerciale , dispositions de quarantaine générale sur les maladies pestilentielles, psoriques, siphyllitiques , etc. On manquera de toutes les dispositions unitaires en langage, poids et mesures, monnaies , et mille autres détails.
Ainsi, les entraves seront bien nombreuses pour la première Phalange. Quel sera le remède? Beau problème à proposer aux plagiaires qui pourraient se vanter d'intervention dans la découverte ! Je les attends à l'énigme de ce remède qu'il faudra appliquer à toutes les lacunes d'attraction collectivement.
II®. FORMATION, DISTRIBUTION ET INSTALLATION DUNE PHALAN6E d'hARMONI£ SIMPLE.
J'ai raillé et raillerai encore sut le dicton des Français, gniak Paris, gniak Taris : mais pour cette fois je serai obligé de faire chorus avec eux sur le gniak Paris ; car les habitants de Paris et le voisinage de cette ville sont ce qui convient le mieux ao monde pour I» foafialioo de la Phalange simple. C'est une entreprise M exoeHera toute population adonnée au plaisir, et distinguée par
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des manières polies. A oes^ titres od conçoit qae ladite fondation serait naturellement Tapanage des Parisiens, si lear esprit anti-national ou exiranéamanie ne les prévenait contre toute invention de leurs compatriotes.
J'ai cité le château de Meudon comme local de con-^ venance probable. Je pense qu'on trouverait» à 2 ou 3 lieues de rayon , beaucoup d'autres édifices qu'on pourrait adapter , sauf augmentation de bAtiments. Au reste , je n'apprécie ces châteaux que sous le rapport des plantations déjà faites , et du voisinage des forêts ; car pour le bien du mécanisme, il vaudra infiniment mieux construire en plein Fédifice , afin de jouir des rues*galeries et des distributions opportunes de Séristéres.
Il faut d'ailleurs porter en compte que le bénéfice des curieux payants serait plus fort autour de Paris que partout ailleurs ; et c'est une chance à faire valoir à des actionnaires, qui seront plus ou moins imbus de l'esprit mercantile du siècle. (Voyez les détails, III, 474.)
La Phalange simple est une société destinée à louvoyer pendant la i'®. année, où elle sera mal pourvue du nécessaire en manœuvre passionnelle. Il lui conviendra donc de ne pas enrôler d'emblée toute la masse à réunir, et de ne débuter qu'avec les 3/4 du nombre auquel on comptera la porter. Dés qu'elle sera installée, on aura assez d'option pour compléter et se pourvoir des titres caractériels dont le mécanisme paraîtra manquer.
Si le clavier d'Harmonie composée est de 8i0 (voyez III, 440 et 441 ), plus, les titres hors de ligne et les complémentaires, il faudrait en mode simple débuter avec 405 au moins, afin que les chœurs et les tribus ne fussent pas réduits au-dessous de moitié. La mécanique serait trop gênée si on ne s'élevait pas à moitié de la table (III , 440).
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Je suppose doue Qoe rèunioD de 90 bmilles à 5 infi' vidos ; c'est 450 persoDoes. Il Caadra choisir eofiroo 40 finniHes paa^res , 30 moyeniies , et 90 de richesse rdative ; car la Phalange simple n'a pas besoin de sectaires de grande fortme ; ils y sont moins nécessaires que dans la composée.
Estimons les 14 tribus actives à demi-nombre de la table (III« 440) ; soit 405 ; plus, les patriarches, bambins et poopons; total emriron 430.
Les enfants Mant plus aptes qae les pères actuels à la manoea? re passionnelle, il conTÎendra de forcer de nombre sur les chœurs en bas âge , et au lieu de suivre la demiproportion de page i9, qui serait 18, 21, 24, etc., préférer
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ai, fté, S7, 50) 95, 56, 59. — 55, 50, 27, 24, 21, 18, 15.
Meyennant cet assortiment , les tribus 2, 3, 4, 8, 6, qui sont celles de fenfance active, seront plus aptes à la mancBUvre, mieux contrastées, mieux rivalisAes. Ce sont elles qui doivent entraîner les pores; elles seront harmonisées deux mois avant les pères : c'est donc sur ces tribus qa'il &ut spéculer en premier ordre.
On a vu , section 1'^., ce qui concerne l'estimation desvaleurs apportées en fonds sociétaire ; on procédera de même dans la Phalange simple.
Elle devra être installée en trois corps distincts et à trois époques différentes. On commencera par la classe pauvre, qui devra entrer en eiercice pendant l'automne, et passer l'hiver dans le Phalanstère en organisation demi-civilisée, c'est-à*dire soumise à une discipline, et eKereéC' seulement à quelques dispositions de Série, principalement pour les repas. On ne pourrait pas, avant la
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réunion des trois classes , riche, moyenne et pauvre, tenter les manœuvres d'attraction : c'est pourquoi il faudra installer ce premier corps en régime ambigu , et mi-parti de civilisation; les habituer aux localités, afin qu'ils soient déjà façonnés et experts lorsqu'on entrera définitivement en exercice. Ils auront pendant l'hiver appris à connaître les animaux, les ateliers, etc. Ce dégrossissement sera d'un grand secours au début de pleine manœuvre qui n'aura lieu qu'en avril , à l'entrée de la classe riche.
Une convention nécessaire avec ces familles de basse fortune et d'ouvriers , sera d'abonner pour la rétribution sociétaire ; stipuler l'avance de nourriture , vêtement et logement; plus, l'option d'une somme fixe au bout de l'an, si leur part de produit sociétaire se trouvait moindre. Ce traité plaira beaucoup à la classe pauvre ; et grâce aux notions qu'elle aura acquises pendant l'hiver sur le mécanisme sériaire , on la trouvera parfaitement disposée en février, lorsqu'on procédera à l'installation de la classe moyenne.
Celle-ci devra entrer en fonctions dès le mois de mars, pour s'exercer à la culture combinée dés les premiers beaux jours, alors commenceront les opérations de mécanisme sériaire , qui seront trés-faibles jusqu'à l'époque de pleine culture, en avril et mai, parce que la 2^ classe manquera d'habitude, et que la 3^ ne sera pas entrée, La cuisine, jusque-là, sera bornée à deux sortes, moyenne et basse.
La Phalange d'essai commettrait une erreur si elle en^ treprenait en petit les travaux d'une grande Phalange , comme le 1/4 ou le 1/5 de labour. Elle devra adopter moins de fonctions, et s'appliquer à y introduire une
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sabdivisiiOii eomplète. Ce n'esi pas sar la quaBlHè de Séries» mais sar leur pleioessor et leur boone organisation qu'il faudra spéculer : qu'elfes soient peu nombreuses , peu importe , pourtn qu'on y voie naître le mécanisme des rif alités contrastées et des gradations de nuances : on ne Tobtiendrait pas d'une affluence de petites Séries imparfaitement distribuées : peucœ, sed bonœ.
En conséquence on deyra, dans cet essai, rejeter presqu'en entier les grands traTaux de champs et yignes , et les grandes manufactures, comme serait une fabrique de drap. Il faudra s'attacher aux fonctions romantiques et attrayantes ; jardins , troupeaux serres et ?ergers s'il se peut , fleurs en grande quantité , comme Tous les objets dont on peut jouir dés la 1*^. année; car il ne s'agira pas tant de bénéficier que de réussir â orffaniser U régime d*at(raction industrielle. La Phalange d'essai sera assez triomphante si elle peut, au bout de la belle saison, montrer le mécanisme d'attraction en pleine activité : il de- Tiendra évident qu'on peut l'appliquer à la grande culture, par l'extension des procédés qui Tauront introduit dans la petite culture. La civilisation sera déjà anéantie par ce résultat ; et une fois cette cause gagnée au bout de la campagne, tous les sociétaires seront assez riches; les actionnaires pourront vendre à trois et quatre cent pour cent de bénéfice ; ils s'en garderont, et ne céderont pas une action à mille pour cent dans le succès.
La Phalange d'essai devra spéculer sur des attractions de travail indirect, comme la fruiterie. Elle n'aura que peu de fruits de son cru à conserver, car ses plantations en seront à leur première année, et ses vergers prodnctiis seront bornés à peu de chose. Mais si elle est placée à côté d'une riche capitale pourvue de beaux fruits, comme
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Paris, elle en achètera une énorme quantité en guperbes espèces, dont elle meublera un immense fruitiep* Ce travail entretiendra une gra&de et attrayante série ; le soin des fruits étant de goût glanerai chez les savants comme chez les femmes et les enfants.
Employant à son fruitier les procédés que fournit la physique , elle pourra Tannée suivante , en avril et mai , prodiguer les richesses de l'automne. Ce sera industrie indirecte, puiisque l'objet en sera de production eitérieure. Il faudra se ménager plusieurs séries en ce genre; la Phalange d'essai ét^nt obligée de s'écarter des méthodes régulières, et de chercher en industrie externe les ressorts qu'elle ne pourra pas trouver en indo&trie interne» par suite des lacunes d'attraction.
Ladite Phalange devant avoir au moins trois manufactures, elle adoptera la confiserie, tant par convenance avec la fruiterie que par affinité avec les gaûts des femmes et des enfants dont il faut étudier les fantaisies pour les amener promptement aux harmonies de série. Les trois manufactures qui me paraissent préférables , sont : pour les enfants, la confiserie ; pour les femmes, la braderie ; pour les hommes, la fabrique de meubles ; ce choix sauf meilleur avis.
Ce sera dans le courant d'avril qu'elle introduira sa 3®. ou 1'^. classe, composée d'une vingtaine de familles riches. On pourra eu choisir la majeure partie p^rmi les propriétaires ou rentiers qui ont un état de maison audessus de leurs moyens, et qui, pour compter les frais du séjour d'hiver à la ville» emploient économiquement la beHe saison à savourer ^ avec une âme pure et tme bourse légèrcy la touchant volupté du doux plaisir des champs (Delille).
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Souyent ces familles louent une maison de campagne; elles troayeront fort bien leor compte à entrer dans la Phalange , parce qu'elles y jouiront à peu de frais d'un luxe bien supérieur à celui qu elles avaient dans la capitale, soit pour les Toitures soit pour la table. Dés que ces vingt familles riches seront installées, on organisera les cuisines en chère de trois classes; plus, la commande et les animaux.
La Phalange simple ne pouvant pas établir en plein la domesticité passionnée , faute de Petites Hordes , elle y suppléera par une corporation externe composée de domesticité salariée et non sociétaire, affectée aux corvées qui seraient provisoirement hors de mécanisme et hors d'attraction ; mais non plus à celles qui, comme le service des cuisines, conviennent de prime abord au régime sériaire. Ainsi les employés des cuisines et des é tables seront sociétaires et non pas salariés.
L'instaflation sera terminée une quinzaine après l'entrée de la 1'^. classe qui, en moins d'un mois, sera pleinement habituée au mécanisme de Série. L'initiative commence par les repas qui sont gais, économiques et somptueux en état sociétaire; des repas on s'initie aux fonctions du parterre et du potcger, puis à celles des étables et des ateliers; mais toujours spontanément, par attraction, et sans statuts obligatoires.
Dans le cours de juillet, on admettra quelques sectaires dont le besoin aura été reconnu. La dernière admission, composée d'ouvriers les plus convenables pour obvier aux calmes passionnels de l'hirer, n'aura lieu qu'en septembre.
Je termine là cet aperçu qui deviendrait trop yagoe et exigerait trop de détails, tant qu'on ignore le local et les
Rioyens qui seront affectés à cette fondation : il suffit d'assurer que tous les obstacles sont prévus , et seront surmontés sans efforts.
III®. CANDIDATURE DE HOYENS ET DE CARACTÈRE
Je dois, jusqu'à plus ample information, renvoyer ce sujet au demi-volume complémentaire , et me borner à une distinction primordiale , celle des moyens et du caractère.
Sous le rapport des moyens pécuniaires , il est en civilisation 4,000 candidats en état de fonder TAssociation simple, entreprise purement agricole, et qui n'expose l'actionnaire ou fondateur à aucun risque.
Mais sous le rapport de caractère ou convenance d'inclination, l'on peut augurer que sur quatre mille candi-^ dats on en trouvera à peine le centième, à peine 40 de convenables. Peu importe ce petit nombre ; il n'eu faut qu'un. On le découvrira bien en Europe ou en Amérique : indiquons la voie d'exploration, en l'appuyant de quelques citations d'individus^
Ce n'est pas sur les gens colossalement riches qu'on doit spéculer, car il ne faut pas une immense fortune pour se mettre à la tête d'une souscription de 3 à 4 millions. Quiconque peut fournir le 10®. de la somme , convient pour le rôle de chef actionnaire, fondateur en titre.
On ne doit pas jeter les yeux sur des hommes enclins à la petitesse. Je range dans cette classe tous les effarouehéSf ceux qui alarmés & juste titre du mal causé par les fausses nouveautés (II, 53), et ne sachant pas discerner entre la fausse et la vraie nouveauté , classeraient la théorie d'Association dans le rang des fausses nouveautés. U est peu de gens aptes k faire cette distinction^.
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Appliquons ces règles è des personnages connus. On publia en 1890 une liste de 25 des principaux propriétaires anglais , depuis le duc de Northumberland rente à 4 millions, jusqu'à sir Francis Burdett rente à 600,000 fr. H. le duc (uD Devonsbire, Bedford, Groswenor), premier candidat de inoyens, pouvait se trouver 25®. candidat de caractère ; il était peut-être optimiste social , du nombre de ceux qui croient que tout va au mienx dans le monde, parce qu'ils vivent au large. (Ne l'ayant pas eonnn , je n'en affirme rien. ) D'autre part , H. Bardett , 35®. candidat de moyens, était peut-être 1®'* candidat de caractère; car il est notoirement de ceux qui ne pensent pas que tout aille au mieux en civilisation, qui inclinent à goûter l'idée d'une erreur des sciences, et d'une destinée autre que Tètat civilisé et barbare ; de ceux enfin qui seraient entraînés à fonder l'Harmonie, pour la gloire de délivrer le genre bumain de la lymbe sociale, et d'obtenir le prix réservé à ce bienfait, l'omniarcat béréditaire de l'unité universelle.
Dans la même liste je distinguai M. Cooke, agronome très-renommè, et qui sans doute n'hésiterait pas à croire que le genre bumain est fait pour la. culture sociétaire et l'industrie oombuiée , plutôt que pour les fourberies , déperditions et misères qui naissent de la culture morcelée.
Sauf erreur, et d'après les renseignements donnés par les galettes, il m'a paru encore que le duc de Devonsbire et le comte Cîroswenor pouvaient être comptés parmi les eaodidats de caractère. Il en est probablement d'autres sur les 25 ; omis ne les connaissant pas , }e ne puis eu juger. Quant aux riches capitalistes et négociants anglais qui n'étaient pas portés dans cette liste ^ s'il se trouve
parmi em des êtres aussi honorables qœ l'était le nègociaiit Greshatn, de Londres, ceux-là sont candidats de caractère.
Je ne doute pas qu'on n'en trouve bon nombre aux États-Unis , ot que (a fondation de l'ordre sociétaire n'y soit envisagée comme affaire nationale , vu son extrême facilité y et le besoin urgent de régulariser les climatures et poKcer les Sauvages. D'aîHeurs on y voit , parmi les citoyens, de très-nobles caractères, tels que M. Rufus Ring, signalé par l'oCfre qu'il fit, dans un moment de dèlresse, de prêter à l'état moitié de sa fortune. On peut donc espérer de trouver sur ce point des candidats de caractère, et surtout des masses de sous- candidats ou souscripteurs actionnaires.
Dans l'Ile de St.-Domingue , ie président Boyer est vivement intéressé à ce qu'on arrive promptement à une issue de civilisation. [Il serait flatté de l'idée d'élever le genre humain à l'harmonie universelle, aux vraies lumières , par entremise de ces noirs que la civilisation veut proscrire , placer au-dessous du rang d'hommes. ] Même intérêt doit stimuler les chefs des gouvernements américains nouvellement affranchis : ce sont des candidats sur qui l'on doit jeter les yeux, notamment sur le président BcNLiTAR qui , ilhistré par ses faits d'armes , ne l'est pas moins par son désintéressement politique , et son humamté à r^ard des nègres dont il a ménagé l'affranchissement.
Passant au continent européen , nous n'y trouverons pas nombreuse clientelle ; cependant je vois en Hollande un candidat très-distingué , le baron de Wulfèrer , de La Haye , qui a de ses deniers avancé aux Grecs , en munitions et secours, plus d'un million de florins , et a contre-
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balancé à lui seul la teodauce de la chrétieDië à livrer cette malheureuse nation aux bourreaux mahométans* Un tel homme est de droit au 1®^. rang parmi les caractères magnanimes et vraiment philanthropiques. Tels sont les êtres fers qui il faut tourner ses regards» pour la dé-^ liyrance du genre humain et la fondation d'une Phalange démonstrative.
Jetant les yeux sur rAllemagne, je n*y vois pas de candidats de caractère parmi les grands et les riches personnages. Les deux rois de Danemark et de Saxe ont été dépouillés d'un tiers de leurs étals ; seraient-ils sensibles à l'idée d'obtenir en indemnité plus qu'ils n'ont perdu ? Ils traiteront d'illusion celte perspective : ni ces princes , ni d'autres , ne penseront que le genre humain soit malheureux en civilisation. Il n'est donc d'autre moyen à faire valoir auprès d'eux, que l'appât du triplement subit de revenu.
Parmi les princes dépossédés, il s'en trouve de collectifs, comme les magnats de Pologne et les trois sénats de Venise, Gênes et Lucques. Ceux-là, mécontents de la civilisation, peuvent goûter l'idée de passer à une autre période sociale , et entreprendre la facile fondation qui élèvera le globe à l'unité.
Parmi ceux qui ont perdu un trône, on peut remarquer le prince Eugène de Leuchtenberg, candidat d'autant plus précieux que , si un personnage marquant de l'Allemagne incline è la fondation, il trouvera foule de sous-candidats ou actionnaires parmi les Allemands de moyenne fortune , et même parmi les grands. La nation allemande , renommée par sa judiciaire , est la plus apte à peser et apprécier les immenses avantages de l'Assecia- Uon : j'en conclus qu'on doit beaucoup compter sur elle»
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Ed Italie et en Pologne » on trouyera des candidats parmi les princes et les grands. La circonstance les a entraînés dans les débats réTolationnaires; ils y ont été froissés, et inclineront d'autant mieax à penser que la civilisation , ineompalible avec toutes les idées généreuses, n est point la destinée du genre humain.
Telle est Topinion de tout parti battu en révolution : les hommes en général ne reviennent de leur engouement pour la civilisation, qu'après en avoir été dupes. On pourrait , d'après ce principe , spéculer sur les partis battus, si ceux qui échappent à l'échafaud pouvaient emporter leur fortune. C'est ce qui n'a pas Heu : de là vient que l'Italie , l'Espagne et le Portugal, qui auraient fourni beaucoup de candidats, ne seront peut-être d'aucun secours.
Je devrais considérer la Russie comme abondante en candidats, si l'esclavage des cultivateurs ne s'y opposait à l'essai du mécanisme d'attraction : Ton ne pourrait ni organiser, ni faire manœuvrer des Séries passionnelles en les composant d'esclaves. D'ailleurs , les seigneurs russes , habitués à conduire à coups de fouet leurs paysans, admettraient difficilement l'idée de culture attrayante et opérée spontanément sans fouets ni supplices.
Cependant aucun pays n'a un besoin plus pressant de la restauration climatérique ( note A, II , 84); aucun ne serait plus intéressé à voir l'oranger croître en pleine terre à Kola, Nord-Laponie , sous cinq ans (plus, les 2 ai)s nécessaires à l'épreuve démonstrative). Les seigneurs russes , possesseurs de vastes domaines que les frimats frappent de stérilité , trouveraient dans ce seul incident un triplement de fortune , indépendamment des^
autres chances de triplement , inhérentes au mécanisme sociétaire.
Plusieurs de ces Boyards pourraient, même sans toucher à leur revenu, effectuer la fondation. J'ai oui dire que le prince Scheremeloff avait refusé un million d'un riche serf qui roulait s'affranchir à la suite de quelque grand bénéfice, héritage ou antre. En acceptant Toffre et employant ce million à former la compagnie actionnaire de 3 à 4 millions, le prince travaillerait pour l'intérêt du genre humain et pour le sien : la perspective de l'omniarcat du globe peut bien tenter un homme riche ai ^millions de rente. Le prince Lafoanof construit , dit-on, un palais dont les frais s'élèveront à 10 millions. Qu'il essaie de laisser une aile en suspens , et d'affecter 3 millions à la fondation sociétaire, affaire digne de réflexion! {Item, la bâtisse de Saint-Sauveur, à" Moscou.)
Et la France n'oflfre-t-elle donc point de candidats? Le duc d'Orléans, par la naissance d'uu héritier de la couronne, vient de perdre un beau ir6ne qui serait échu & sa famille : ne sera-t^il point tenté d'obtenir un trône cent fois plus beau que celui de France ?
D'autres aussi ont les moyens et paraissent enclins aux grandes choses : malheureusement l'eprit français viendra À la traverse : nul homme en France n'oserait se prononcer sur une idée neuve , avant que les détracteurs et les sceptiques n'eussent donné l'impulsion.
Poar mieux définir Tobstaèl^, je pourrais indiquer en France une gamme complète d'antagonistes; ils débuteront par des mesures hostiles contre une découverte qui est tout à leur avantage ; en voici la séquelle.
ÉPI-gECTiÔN. 593
TcMe des Antagonistes français.
K Les Gauembouroeois. ^ Les Impossibles.
, , ■ . , . 4. Les rétrogrades. «• ^'' ^''f f ;
i. Les inconséquents. . ° 9. Les faux libéraux.
2. Les moutonniers. '. ^ ' 10. Lescontre-pe'dants. - T^ . j 6. Les mercantiles. . , .
Les sceptiques. ,_ _
iS8. Les impies.
Y Les EFFàBoacnÉs: \ Les EiiTiAiNÉs.
3'ayaîs joint à cette table une note explicative de chacune des 46 espèces ; mais le comment^re eût paru offensant à la nation française qui n'aime pas les vérités : aussi ai-je réduit & 18 défauts au lieu de 36, rUIter-Logue (57t). Ici je réduis de 16 à 4, expliquant seulement les pivots Y et transitions K (0.
(i) K. Les Calembour geois. Dans tout autre pays, ils ne seraient rien moins qu'une puissance ; ils en sont une en France. Le moindre calembour sur l'attraction passionnée intimidera vingt académies et jettera dans rbésitation celles qui inclineraient à une o{Hnion farorable. En vain leur dirait-on que les calembours sont le talent du petit peuple , des compagnons du gavot ; raison insignifiante aux yeux d'une nation qui n'estime que les jeux de mots et Tabus du bel esprit. Il en résulte que les Galembourgeois, sans être tout- a-fait en France les arbitres de l'opinion, exercent par initiative une haute influence; et il suffirait d'eux seuls pour faire tomber toute la nation française dans le vice indiqué (II, 55), le tort de confondre les vraies nouveautés avec les fausses; de se laisser gagner de vitesse par d'autres qui pourront opiner a agir, tandis que les Français perdront le temps ^ parler, et manqueront, pour un jeu de mots, le remboursement de leur dette de 12 milliards.
'S. Sur la ligne des Calembour geois figurent les Impossibles, gens qui font encore moins de frais d'esprit, et obtiennent en France de l'influence \ bon marché, car leur science tout entière consiste dans le seul mot IMPOSSIBLE. Ces deux classes vicient
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Toute règle est sujette à exception : je ne doute pas qu'3 ne se trouve parmi les grands dignitaires de Franee, des hommes plus clainroyants que leur nation, et qui, en dépit du scepticisme, apprécieront la dëcouyerte, et reconnaîtront quelle duperie ce serait à la France de n'en pas prendre TinitialiTe.
Parmi les candidats, on peut porter en liste les sociétés qui ont un but philanthropique ou industriel : en Angleterre, celle de l'abolition de la traite, et celle des décou- Tertes dans l'ÀTrique intérieure : en France , celle d'encouragement de l'industrie nationale, et autres à qui la théorie d'Association devient indispensable pour les conduire à leur but , d'où les éloigne de plus en plus le régime ciyilisé.
Topinion sur tout ce qai tooche aux découvertes ; accueillant les mauvaises, comme le sucre de lait et le café de chicorée, et rge* tant les bonnes, entre autres la vaccine qui a lutté vingt ans contre' les détracteurs avant d*être admise.
Je place en transition lesdites coteries, sous-directrices de Topinion française que régissent en pivot les deux suivantes.
Y. Les Effarouchés, La peur ne raisonne pas : une fièvre de peur a gagné FEurope ; elle a désorienté certaines puissances , ^ tel point qu^on a vu la Russie perdre, en six mois, le fruit des travaux de Pierre et de Catherine, et manquer le moyen de mettre un terme aux révolutions civilisées, aux brigandages ottomans et barbaresques : V effarouchement ou frayeur outrée de Tesprit révolutionnaire empêchera les cabinets européens d^apprécier la seule invention qui puisse servir leurs intérêts politiques et fiscaux. La découverte de TÂssociation aurait été, il y a 40 ans, accueillie d*eux avec transport : k cette époque j'aurais compté pour candidats tous les souverains d^Europe : aujour4*hui la défiance les a gagnés, et sans vouloir distinguer entre la fausse et la vraie nouveauté (II, 55), ils dédaigneront le calcul de l'Harmonie par cela seul que c^est une nouveauté. Au- reste , une puissance plus.
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Au nombre des corporations à compter pour candidats, on doit placer le clergé de France. Aucune classe n est plus intéressée k réparer promptement ses pertes : sans trop d'attachements aux biens temporels, on regrette nécessairement ceux dont on a été dépouillé. L'état sociétaire assurerait d'emblée au clergé une compensation plus que suflisante ; la place de curé élevant au rang de magnat de Phalange» devient en Harmonie un poste équiyalent, pour le temporel, au sort d'un archevêque de France. Le bien-être des vicaires sera en proportion^ ce qui me donne lieu de remarquer qu'aucune classe n'est plus vivement intéressée que le clergé français , sous les
clairvoyante fera sagement d'entretenir leur défiance pour les gagner de vitesse.
J^. Les Entraînée; entre autres les journalistes , corporation obligée k une pleine déférence pour l'opinion. A Rome, le cri du peuple était , Panem et eircenses; en France le cri public est, Panem et derisores. Le Français veut des railleries li tort ou a raison ; elles sufiisent k Tindemniser de la perte d'une bataille , d'une province, d'un musée.
Tout journaliste est dans lapasse du négociant obligé d'approvi&ionner son magasin des denrées que lui demande le consommateur. Une gazette, en France, est donc (obligée de railler les découvertes provenant des Français , et se prêter k Tesprit de la nation qui aime \ ravaler les siens , selon la doctrine du R. P. Franchi : V amour du mépris de êoùmâme.
Par suite de ces travers on ne peut espérer en France que des candidats hésitants , des Traînards qui arriveront après le gain de la bataille. Je souhaite au reste que les exceptions soient assez nombreuses pour démentir Taugure ; mais il suffirait déjk de ces 4 sortes d'antagonistes pour frustrer la France : que sera-ce en yt ajoutant les 12 autres dont je supprime Tanalyse, de peur qu'on ne considère comme diatribe malveillante ce tableau très-impartial du zoïUsme français ?
rapports de ta efaarké ebrètîeDne et de l'intérêt eorporatir, à accélérer Tépreuve de FAssocietloo.
La mort a enleyé « dmrs » canéUdats sar lesqaeis on poonrait raisonnablement asseoir des espérances.
Le 1^. étant le prince de la Paix. Possesseur d'une fortune gigantesx^ et tombé dans la disgrâce , il aurait goûté l'idée de devenir subitement te premier homme du monde, sans aucun risque pécuniaire, et il aurait fondé la Phalange d'épreuve en Italie , local éminemment convenable par la douceur du ciinrrat et la longue diH^ des cultures.
Le 9». était le feu duc de Bedford qui, à une fortune colossale , joignait le goût des grandes améliorations agricoles, et semblait appeler une méthode ultra-civilisée. D'après la protection et les secours effectifs qu*il accordait à l'utile industrie , il est hors de doute qu'il aurait ambitionné le titre de fondateur de l'Association, et le sceptre du globe.
Le 3^. candidat défunt était Bonaparte, qui aurait envahi ce rôle non par générosité, mais par voracité de puissance, par impatience de monarchie universelle, et crainte d'être devancé en Angleterre. L'entreprise convenait merveilleusement à son caractère ; il n'eût pas tenu un quart d'heure contre la chance de s'élever au trône du monde, et opérer l'unité universelle par une petite entreprise qu'il pouvait exécuter en 6 mois à côté de son palais de St.-Gloud, et sans aucun risque ni pécuniaire ni politique. Il aurait employé dix mille ouvriers à accélérer la fondation^ transporter des arbres à fruit avec leur terre enlevée en cylindre.
Dans cette occasion, Bonaparte, par égolsme outré, aurait fait l'acte le plus philanthropique y le bien de l'hu*
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maaîié entière. La perspeclÎYe d'anité Qmverselle aurait flatté BoD£^|Marte , loôaie sur ses goftts les plus critiquéa » tel que celui de vouloir transformer en militaires jusqu'aux boulangers et écoliers : c'était une manie d'opitëisme ; elle serait pleinement satisfiEiite dans l'état sociétaire qui, dès la 2®. année, habituera les 900 millions d'hommes , femmes et enfonts , à opérer aussi unitairement qu'une légion de 900 hommes.
On demandera pourquoi je n*ai pas publié f ouvrage sous le règne de Bonaparte, aux goûts de qui l'opératioo eût été si bien adaptée ? C'est que je ne connaissais pas la théorie du mode simple. Je n'ai (ait qu'en t814 et 1817 les deux principales découvertes^ sur le mode composé , et qu'en 1919 t'inventioti du simple. Le hasard ayant dirigé à contre-sens la marche de cette nouvelle seicaise., et m'ayant engagé d'abord dans le calcul du mode composé, j'ai dû différer longtemps à le publier^ parce qu'il exigeait de pénibles recherches , qui n'avançaient que lentement et sur lesquelles j'ai souvent échoué des années entières.
Tous ces calculs n'étaient pas rigoureusement nécessaires ; je n'y tenais que pour lutter contre une nation de détracteurs qui se plaît é écraser toute invention d'un compatriote. Elle aurait pu jouir de celle^)i et la mettre à exécution, en mode sur-mixte (II, 22), dès l'an 1803. Bonaparte encore génè à cette époque dans ses projets d'agrandissement, aurait saisi avec avidité cette chance de gloire et de suprématie universelle.
Négligeant les défunts , nous avons encore dans neuf classes de vivants , des csÉdidals notables.
1. Parmi les entreprenants ^ je distingue l'amiral Gochrane, homme aventureux en guerre et en industrie ^ car il a établi de grandes usines au Chili. On assure qu'il
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a fait d'amples %éaéfices dans ses expéditions navales ; c'est tout Â point un candidat pour la fondation de Tordre sociétaire.
2. Parmi les agronomes politiques , je ne sais si M. de Fellenberg inclinerait à se mettre à la tête de la société actionnaire. Je ne connais pas assez son caractère pour asseoir un jugement à cet égard.
3. Parmi hs proscrOsj les Grecs qui auront pu échapper aux boucheries ottomanes : on assure que le prince Karaza, retiré en Italie» possède de grands capitaux. L'entreprise lui conviendrait sous tous les rapports.
4. Parmi les ambitieux : je lisais dernièrement que le marquis de Londonderry a dépensé 30,000 I. sleri., soit 730,000 fr. pour sa première élection. Ceux qui font en Angleterre de tels sacrifices pour une fonction temporaire , hésiteront-ils à employer pareille somme , non pas en dépense perdue , mais en avance garantie pour une fondation qui , au lieu de conduire au médiocre poste de député, conduira au trône héréditaire du globe. Voilà une proie faite pour tenter un ambitieux.
3. Parmi les colons : dernièrement une réunion de 900 familles suisses a fondé sur TOhio, la ville de Neu- Yevay, composée d'environ mille habitants inégaux. Ils auraient fait moins de frais pour une distribution de Phalange mixte de 4®. degré (III, 437). Ainsi beaucoup d'individus et de corporations mettraient et auraient mis en pratique le procédé sociétaire , s'il eût été plus tôt découvert.
6. Parmi les négatifs : je range dans cette catégorie les gens enclins aux folles dépenses, et incapables de Caire de la fortune quelqu'emploi judicieux. Certain fermier général (j'ai oublié son nom, bien digne d'oubli).
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dépensa 4 millions pour donner à Louis XIY une fête instantanée , receToir dans son château le monarque à son passage. Louis dédaigna ce stupide hommage et ne s'arrêta qu'un quart d'heure chez le traitant qui insultait à la miséré des peuples par cette dépense de 12 millions (4 millions du siècle de Louis XIV en valaient IS de nos jours).
Les sangsues de cette espèce n'adhéreront jamais à faire un sage emploi de capitaux, dans une entreprise agricole , manufacturière et franche de risques j telle que la fondation de la Phalange d'épreuve : ils sont candidats de haut degré en moyens pécuniaires, mais candidats CRETINS en moyens intellectuels.
7. Parmi les occasionnels, c'est-à-dire ceux qui ayant une somme très-majeure engagée dans une affaire ingrate , peuvent en distraire tout ou partie sans paralyser l'entreprise. Telle est la situation du corps germanique ; il a âO millions en dépôt pour la fortification d'Ulm, non adoptée ; sur quoi on lui a observé avec raison ,
i^. Qu'Ulm tout seul ne formant pas ligne serait insuffisant à arrêter un ennemi victorieux.
2®. Qu'il faudrait, même en appuyant Ulm par d'autres forts, en établir encore une première ligne sur le Rhin.
S^. Que les plans proposés pourraient entraîner une dépense de 100 millions au lieu de 20.
Le corps germanique n'en serait donc pas quitte à moins de 100 millions, dont le 20^. est 5 millions.
Qu'il essaie d'affecter ce 20®. à la fondation de la Phalange d'épreuve. Les fonds ne seront pas aliénés pour cela, et seront dans tous les cas placés aussi solidement que chez un banquier, où ils sont demeurés 3 ans sans intérêt.
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BeQe cause & plaider ver» le corpa germanise, d'aatant mieux que toutes ses faflûlles soUTeraioes et princiéres auraient besoio de procurer des sceptres à leurs nombreux enfants ou collatéraux. Je les i&?He à réfléchir sur la perspective , exposée U, 376 et 419.
On devra Caire valoir la chance d'inutilité prochaine de toutes les forteresses, dés l'instant où le globe passera à l'Harmonie sociale; puissant moiif de distraire » pour uo essai exempt de risque , une portion de toute sonvue affectée à ces constructions , £t béi4 versée bu dépôt.
Nous pouvons donc placer le corps 'germanique au premier rang, parmi Jes candidats oceaiianneli ; nais il présente l'inconvénient de masse disséminée , qu'il est difficile d'amener à une décision , même dans Tafibire la plus favorable pour elle. Ce n'est pas moms un aqel de spéculation , sous le double rapport de la disponibilité des fonds , et du danger encouru par le corps germankjpe de quintupler inutilement le fonds de 20 millions à^k fourni.
Concluons de ce tableau , qu'on trouvera facilenent un fondateur, puisque sur 4000 candidats il suffit d'en convaincre UN SEUL. Encore dans ces aperçus n'ai-je pas mentionné les deux plus notables, deux candidats vraiment/bn^« et pivotauXf \ en individuel et Y en électif.
La précaution à employer pour déterminer les indécis, c'est d'établir une distinction exacte entr^ la forme et le fond du débat.
Quant au fond, il s'agit de savoir si le procédé d'Association est découvert, et si ce procédé est vraiment la Série passionnelle, contratiée, rivalisée, engrmée. Les détracteurs nieront et railleronl , selon leur usage : mais présentent-ils un procédé meilleur ? Non ; ils n'en proposent aucun, n'en savent imaginer aucun; ils ne
sont habiles qu'A diffiemaer les iuyentears et non à les suppléer : comparables à-^ mauvais soldats qui refu* seraient de çoipbattre et youdraient^ après la Yictoire, dénigrer ceux qui ont monté à Tassant ; bien fou qui prête l'oreille à de pareils hommes.
Quant à Uh f omb, ils trouveront amplement à mordre ; mais il restera à examiner s'ils ne sont pas dupes de leur malice 9 et pris aux divers pièges que je lei)r ai tendq^. (Voyez le plan de ce tome, page 453. )
Les lecteurs impartiaux et faibles approuveront le fond et non la forme ; les lectevirs judicieux approuveront l'un et l'autre » et concevront qi^ rinventei^r, p'ayant besoin que de persuader un candidat sur 4O0O, n'a que faire d'en convertir 5999 plus ou moins imbus de préjugés, ni de recourir h h flatterie qu'ei^igent lei? geps opql^ots. On doii peu compter sur les personnages heureux ; ia prospérité les enivre , les aveugle sur le mal-être générai, et leur persuade que Téitat içivj|i*è est , ^elp» f §yi§ d^ Pangloss , k meilleur itfit du mmU^àr de$ mondes. Il iost mieux de jeter les yeux sur les hommes qui ont essuyé quelques revers, e( qui, atteints par le malhegr, soi)t forcés de croire k soq m^^i^^ê ^\ 4» su3paf4er U eUiAi^ sation.
Nota, V Epi-Section devait contenir uft 4*« .artich affecté auw aperçus d'/i^sociation 90t*^'hpngrêe (III| 4^?) ' ^^9Ucoup de gêna nont pas les moyens de tenter une réufiion de 4oo , 5oo , 6oo , et pourraient entreprendre sur 200 personnes, soit 4o familles f en y employant quelque monastère vacant.
Sur ce ^ j'ai observé que plus le nombre va en diminuant^ plus V opération rencontre d'obstacles. Elle n'est pourtant pas impossible à 400; mais ee serait un sujet d'amples détails gui pourront trouver plaoe dans un autre volume^ si on parait les désirer*
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La politique rétrograde, fauisée par 16 dégénérations.
Une sage adminiftrttkm éTite^vee raûoo les pat létrogradei. Le •iède allait s'engager dans ce tiébocbet, par crainte de l'espcil ré- ▼olntionnaire qn*anéantit sans retour la décoaTerte de rasaociation. En échappant an mal , eiaminons le TÎce de l'antidote qa'on Toolait ] appliquer.
QnelqQes-nns enTlsagent comme nniqne voie de bien , le rétablissesèment intégral de l'ordre qni eiistait en 1780. H est on incident qn'ili oublient de porter en compte ; c'est la dégénération sociale» qm mettrait en défaut tous les calculs rétrogrades.
Sans doute il est très-possible de rétablir les pobm» do passé; la léodalite, la dlme, les parlements remontrants ou opposition proTîndale, ete. Mais peut-on rétablir le roso, l'esprit social de 1780? Non ; les bases ne sont pins les mêmes ; la ctTÎlisation a plus Tieîlli en 50 ans, qu'elle n'aurait fait en 500 ans de régime ordinaire, et depuis 1789 elle est affligée de seixe nouTèlles plaies ; par exemple :
1®. Dépravation du peuple : il est plus rusé, pins Ticienx aujourd'hui dans les TiUages, qu'il ne l'était autrefois dans les Tilles. On ae flatte de le ramener aux mœurs : on ne le ramènerait qu'à l'hypocrine ; les pères transmettraient leurs opinions à leurs enbnts.
^. Omntpotenre des traUanls et agioteurs : ce sont des colosses qa aujourd'hui entrent en partage arec l'autorité, et seraient une arme dangereuse entre les mains d'un ennemi intéressé a entretenir les troubles.
5®. Le progrès de la fscàliU, source de désaffection. Quand Bonaparte établit les droits réunis, la populace te surnomma Bohhb-At- TaAPi. Un maître est d'autant moins aimé des peuples, qu'il est plus coûteux. Si le Tyrol affectionne l'Autriche, c'est à l'exiguîte d'impôts qu'elle le doit.
Je pourrais porter de 5 à 16 la liste de ces dégénérations très-récentes; j'en ai le tableau. De là il faut conclure qu'en rétablissant la forme de 1780, on ne rétablirait point le fond.
Une maison est reniersée par un tremblement ; le propriétaire doitjl reliAtir sur les mêmes fondements, sons prétexte qu'ils étaient solides? liais ils ne le sont plus; le tremblement les a ébranlés, eu a Haussé Véquilibre. Td est aujourd'hui le corps jocial : ou n'y troure plus tes
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ëiémentfl de 1780, et celai qai>eat bonnement revenir à ilfK, oalcide il peu près comme le croisé qui croit yenir retronrer sa chaste épouse et son domaine. Que trouTera-t-il? Son épouse occupée par le chevalier PUnr-d'Amottr, et son châtean envahi par le Barbare Baron (Pièce du retour d'un croisé, gens qni comptent sans leur hôte).
C'eût été un sujet d'Epilogue assez curieux , et propre à faire sentir à la politique française le prix d'une découverte qui la préserve des fiiutes futures, tout en réparant les fautes passées , et soldant la dette fiscale et consciencieuse de 12 milliards.
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Texte : https://archive.org/details/thoriedelunitun02fourgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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